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LA VIE DE NOS ANCilTRES 

D'APBiS LSUR8 UVRIS DE RAI80N 



ou 



LES NIMOIS 

DANS LA SECONDS MOXTIE DU XVII* SINGLE 
d'apres des documents incdits 



L'histoire, en dSpit des esprits divers qui s'y sont 
adonn£s et des ameliorations successives qu'ils y ont 
apportees, conserve encore a Theure presente un cachet 
essentiellement aristocratique. Elle a beau avoir 6t6 
d6finie la biographie des nations, elle n'a pas jusqu'ici 
attaint ce but, si tant est qu'elle l'ait jamais s£rieuse- 
ment recherch6. Si elle s'occupe moins des rois que par 
le pass6, elle n'en est pas encore venue k s'inquteter de 
la condition du peuple : elle est, pour la plupart des 
historiens, le r6cit des guerres que les nations ont eu 
k subir, accompagn6 de la biographie des hommes qui 
y ont rempli un r61e preponderant. Elle s'est, de parti 
pris, renferm6e dans cette t&che ; elle a affects de s'y 
cantonner k tel point, qu'oubliant que la guerre est k la 
vie d'une nation ce qu'est la maiadie k l'existence d'un 
individu, on a pu s'6crier avec une grande apparence 
dev6rit6: «Heureux les peuples qui n'ont pasd'his- 
toire! » 
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Cette maniere d'envisager la plus noble et la plus 
attachante des etudes, bien qu'elle ait recueilli de cha- 
leureuses adhesions, ne saurait avoir la pretention de 
reunir tous les suffrages. N'en d£plaise k ses partisans 
enthousiastes, elle est k la v6rite ee qu'une fraction est 
par rapport k rentier. Tous les peuples ont en effet 
leur histoire, et cette histoire est d'autant plus interes- 
sante pour le philosophe que les hommes de guerre y 
ont une moindre place, et qu'on y pergoit moins les 
gemissements des meres et les lamentations des jeunes 
veuves. 

La vie d'une nation civilis6e se traduit par d'autres 
manifestations que ces tueries savantes qu'on appelle 
batailles rangees; aussi ne faut-il pas s'etonner si force 
bons esprits se plaignent de voir l'histoire r6duite k leur 
expose pur et simple. Personne ne conteste leur impor- 
tance, mais beaucoup trouvent qu'elles absorbent d'une 
fagon trop exclusive les historiens. Serait-ce parce 
qu'elles s6ment le deuil dans les families et coupent 
court aux esp£rances les plus legitimes ? mais, a ce 
compte, les grandes 6pidemies qui ont ravage TEurope 
a diverses 6poques — la peste, depuis le moyen age 
jusqu'au xvm e stecle, et le cholera au xix e sifecle, — 
devraient les occuper tout autant, car elles ont fait un 
plus grand nombre de victimeset ont donne nafesance k 
des devouements non moms dignes d'eioges. Serait-ce 
paree quel ces luttes ont reclame du calcul, du* sang- 
froid' et de savantes meditations ? mais n'en est-ilpas 
(Se m£me dans une foule de conditions, et ne sait-on pas 
en particulier que les grandies d6eouvertes de Tesprit 
humain ont souvent demand^ des qualites analogues 
alliees k une patience et a une tenacite encore plus pro- 
tongues? 

Bfc reste, m6me en accordant aux luttes de peuple 
k $e\xpk Vknportanee la plus grande, on n'est point 
fonde a attribuer au chef seul tous les honneups du 



Digitized by 



Google 



tridmphe. SMI a su dormer Pordre qui a decide la vic- 
toire, s'il a refoule Fennemi au deli de la fronttere et k 
certains jours, a sauv6 la patrie en danger, c'est qu'il 
a 6t6 aide par ses collaborateurs, par ses compagnoris 
de lutte. C'est parce qu'il a eu foi en leur courage; c'tet 
parce qu'il a compt6 sur leur 6nergie, qu'il a vu le suc- 
cfes couronner -ses hautes combinaisons ; et c'est po\ir 
cela que, soldats et officiers de tous ordres doivent fitre 
associ6s k la gloire du general en chef. 

On le voit, k quelque point de vue que Ton se place, 
que Ton exag6re ou que Ton restreigne k ses justes 
limites, Timportance attribute aux guerres de nation k 
nation, on est amene par la logique et le bon sens k ne 
point circonscrire Thistoire a la biographie des grands 
hommes qui y out agi. Qu'ils aient 6t6 ou non la provi- 
dence de leur pays, qu'ils aient 6t6 ou non port6s au pi- 
nacle par la reconnaissance populaire, ce n'est ni une 
raison de faire fi de leurs contemporains, ni un motif de 
les traiter en veritables comparses. De C3 qu'ils ont 6t6 
negliges jusqu'ici, il ne s'ensuit nullement qu'ils soient 
des quantity nfyligeables. Quelque effac6 qu'ait 6t6 
leur r6le, quelque mediocre qu'ait et6 leur condition, 
Us se ressentent, au point de vue des moeurs, de l'6po- 
que k laquelle ils ont v6cu. En d'autres termes, pour 
6crire l'histoire, il ne faut pas seulement s'inspirer des 
actes des hommes qui ont honor6 leur temps, il faut 
encore connaitre les caractferes g6n6raux de la bour- 
geoisie et de la classe ouvrifere ; car la connaissance de 
leurs d6fauts et de leurs qualites fournit 1'explication 
de nombreux 6v6nements politiques. 

I 

Autant, pour notre 6poque, les 6tudes d6mographi- 
ques sont faciles k exScuter, autant, pour les autre9 
&ges, elles offrent de serieuses et sou vent insurmonta- 
bles difficulty. Tout se r6unit pour contrecarrer celui 
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qui les entreprend : les documents g6neraux font tou- 
jours d6faut, et les documents particuliers, qui pour- 
raient a la rigueur supplier k Pabsence de ceux-ci, ne 
so trouvent qu'au prix de longues et p6nibles recher- 
ches. 

Si vous tenez k 6pargner votre temps, abstenez-vous 
de chercher dans les ouvrages historiques les Elements 
de cette enquSte ? Vous n'y trouveriez que le vide ou 
tout au plus des non-valeurs. Tout entiers aux 6vene- 
ments politiques qu'ils exposent, leurs auteurs ne s'oc- 
cupent, en aucune faQon, du peuple ; ils ne s'attardent 
pas a peindre sa physionomie, k rappeler sa vie hon- 
n6te et laboiieuse, ou, s'ils font quelque allusion k la 
condition des humbles, ils lui consacrent quelques 
phrases stereotypies qui ne varient gu6re, comme une 
m61op6e dans les choeurs antiques. 

Les chroniques du temps qui, par leur caractfere plus 
intime, semblent appetees a fournir quelques traits, out 
et6 consults sans plus de fruits, car si elles 6coutent 
aux portes des grands et forment leur opinion sur des 
propos de salon ou d'antichambre, elles ne voient pas 
ce qui est mais ce qui brille, comme elles n'entendent 
que ce qui fait du bruit. Elles ne s'inquietent pas de 
savoir si le grand seigneur, dont elles c616brent le faste 
et le luxe, ne vit pas, au propre comme au figur6, d'un 
6clat emprunte, et si aumfime moment son intendant 
n'est pas jet6 en prison pour avoir eu trop de confiance 
dans les ressources de son maitre (1). En un mot, elles 
peignent l'exception et non la rfegle ; elles font sonner 
le scandale qui fait du bruit, et oublient la vertu qui 
vit dans le silence ; elles prennent les moeurs aristocra- 



(1) Le comte Louis d'Amauze, recu en la survivance de la lieute- 
nancc generate de Bourgogne, preta 3.850 livres au due d'Uzes. 
Faute de paiement, il fit mettre en prison a Nimes, l'intendant du due, 
Pierre Nouailles, qui s'6tait port6 caution. (Privat, 1668, f. 530.) 
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tiques pour des moeurs generates, et n'ont pas un mot 
pour le peuple des villes et des campagnes, c'est-k-dire 
pour la masse de la nation. 

Est-ce k dire qu'& limitation de certains historiens, 
il faille recourir k la voie de l'hypoth&se ? C'est ce que 
le demographe ne saurait admettre. Evidemment, il ne 
s'interdit pas ce mode de raisonnement indispensable 
aux sciences speculatives, mais il estime que, dans les 
sciences positives , il faut en user avec une extreme 
reserve. Soit faiblesse de son esprit, soit consequence 
de son education, il est sobre de suppositions; et s'ii 
vient a quitter terre, k Texemple du roitelet, il volette 
tout pres du sol crainte de se perdre dans les nuages. 

Autre est la conduite des philosophes qui, par nature, 
sont des esprits moins timores. Loin de rester terre k 
terre, ils ont une predilection marquee pour les hauteurs. 
S'ils ne connaissent pas le mal des montagnes, ils ne 
sont pas toutefois k l'abri des chutes, t£moin l'histoire de 
la philosophic, qui pourrait avoir pour sous-titre : recit 
des variations de Tesprit humain. End6pit de ce, ne 
m6connaissons pas cependant la portee de leurs efforts. 
A tous les points de vue, ils ont de nombreux droits a la 
reconnaissance des esprits cultivfe, et en la personnede 
Peminent Herbert-Spencer, ils viennent de rendre un 
6clatant service k la cause de la demographie. 

Le philosophe anglais — il convient de le dire haute- 
ment — a ete sainement inspire, en montrant le con- 
cours qu'apporte a Thistoire g6n6raie la notion de This- 
toire naturelle de Thomme, en revendiquant pour cette 
derniere une place plus considerable que celle qui lui a 
ete faitejusqu'i nos jours; mais si encela nous sommes 
heureux de saluer en lui un puissant auxiliaire, nous 
avons le regret sincere de ne pouvoir applaudir a toutes 
ses idees. Permis a lui de promettre aux generations 
futures une perfectibilite indeflnie; car cette illusion 
genereuse ne peut en rien changer le cours des evene- 
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meints; mais noils regrettons pour sa renommee, qu'il ait 
assocte k ce qu'il appelle improprement V anthropologic 
la th6orie de Involution et la sociologie; car cette allian- 
ce disparate porte prejudice k la grandeur de la con- 
ception. On dirait une belle statue d'argent aux pieds 
d'argile ou si Ton aime mieux un homme dont la mar- 
che serait alourdie par deux boulets. 

La d6mographie n'a que faire de ces deux boulets qui 
la feraient sinon couler k fond, du moins devier de son 
but ; elle n'a pas k s'embarrasser de semblables ques- 
tions ; elle se meut dans un domaine assez vaste pour s'y 
tenir soigneusement renferm6e. Que Thomme primitif 
ait eu ou non pour ancfitre un singe perfection^; 
qu'aprte s'fitre nourri de ses semblables, il soit devenu 
omnivore ; qu'il ait ou non modifi6 ses moeurs, ses pas^ 
sions au fur et k mesure qu'il avangait en kge ; cela lui 
importe fhediocrement ; car, en sa quality de science 
positive, elle a plus besoin d'observations precises que 
d'hypothfeses accumulees. Contentons-nous done d'in- 
terroger les fails qui lui appartiennent en propre ; et a 
d6faut des livres qui se taisent ou qui ne parlent que 
pour signaler les exceptions, inspirons-nous des rensei- 
gnements fournis par les documents manuscrits. Assu- 
r6ment la tkche ainsi restreinte n'est pas tres 61evee ; 
mais qu'importe ! elle suffiti nos forces, elle repond k 
notre ambition. 



ni 

A Tinverse de ce qui a et6 fait dans un precedent tra- 
vail (1), les livres de raison occupent dans la presente 
Stude la premtere place : ils la meritent a tous les points 
de vue, car, moins que les documents offlciels, ils sont 



(1) Urn ville au temps jadis ou Nimes a la fin du XVI 9 Steele, 
Nimes, 1884, ia-8° de 568 pages. 
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sujetsi caution. Leurs auteurs n'exagferent ni le bien 
ni le mal ; ils ne sont ni optimistes ni pessimistes, et se 
montrent en general sobres de r6flexions ; ils racontent 
simplement ce qu'ils ont vu et, k Popposite des chroni- 
queurs, dedaignent les comm6rages ; ce sont des te- 
moins inconscients et qui, pour ce motif m6me, ne sau- 
raient 6tre soupconnes d'alterer la v6rite. Pas n'est 
besoin d'ajouter qu'aucun de ces minutistes n'ecrit en 
vue de la posterite ; ils veulent simplement conserver la 
memoire de ce qui est advenu, et cela est tellement vrai, 
qu'un d'eux, ayant k revenir sur le m6me evfenement, 
ne se g6ne pas pour Tappr6cier d'une fa?on tout k fait 
opposee. 

Ces livres de raison qui, r6unis., formeraient la ma- 
tiere de quatre volumes in-8°, s'ils sont egalement cons- 
ciencieux, s'ils deposent sans fard la verity, sont loin 
d'offrir un inter6t identique. Tous, sans exception, con- 
tiennent quelques pages, k divers titres curieuses, mais 
aucun d'eux, mfcme le plus important et k tous egards 
le plus precieux, ne paratt m6riter les honneurs d'une 
publication integrate. Vu les details qu'il renferme, nous 
donnerons de ce dernier un certain nombre de pages : 
quant aux autres, nous nous bornerons k les passer 
rapidement en revue ; nous nous attacherons k en ex- 
traire la moelle, et k en faire ressortir les particularit6s 
les plus importantes. 

De tous ces documents humains, le plus ancien, au 
point do vue de la chronologie et le moins important au 
point de vue de l'histoire, est celui qu'a 6crit de sa 
main malhabile un pauvre et modeste gantier. C'est 
Ik le livre de raison type ; car il y est surtout question 
d'actes de commerce. II contient d'un c6te le baptistaire 
des enfants m6l6 k des quittances de loyer et de taille, 
et de Tautre Tindication des venies k credit des objets 
de son industrie, c'est-&-dire des paires de gants, des 
mancfcons, des pochettes et m6me des peaux de mou- 
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tons pour doubter les pourpoints. On y voit que P6colier 
en th6ologie Ranvoy avait un manchon tout comme le 
chanoine Barbier, que les hommes se paraient de gants 
garnis de dentelles, de franges et de rubans de couleurs 
variees, et m6me qu'il 6tait du dernier bon ton de faire 
des cadeaux de ce genre aux demoiselles de sa soci6t6. 
Le prix en variait avec Pornementation : s'il y avait 
des gants de 10 et mfeme 6 sous, il s'en trouvait qui 
codtaient au delk de 4 livres. Ainsi, le4 decembre 1619, 
le gouverneur de Sommteres, Saurin, dSpensa 6 livres 
pour une paire de gants « escarlatte, forr6 de pelisse, 
d'un parement de gris de renard et de deux passements 
dehors et dessus ». Plus luxueux est encore le con- 
seiller Cassagnbs, puisqu'en 1620 il consacra 12 livres k 
une paire de gants de petit-cerf, garnis de pane verte et 
parements d'or, doubles de taffetas et orn6s de petits 
rubans sur les cot6s. 

Inutile d'ajouter que c'est \k le prix maximum ; mais, 
au point de vue des moeurs, il convient de noter que bien 
que les gants soient par excellence un objet de luxe, ils 
sont, k cette 6poque, grandement repandus. Sans doute 
tout le monde ne s'en pare pas, mais du moins toutes 
les classes de la soci6t6 se trouvent repr6sent6es dans 
ce livre de raison. Les hommes d'6glise, les magistrats, 
les nobles et les avocats sont, il est vrai, les principaux 
clients, mais il y a encore quelques marchands, des 
tailleurs, un tondeur de drap, Pimprimeur de la cit6 
J. Vagubnar, et mfeme un pelissier, etc., etc. 

A c6t6 de ce registre in-folio qui a 6t6 decouvert aux 
Archives de UHdtel-Dieu, est plac6 « le Libvre journal- 
lier des affaires de moy Jacques Laurens Andreas fait a 
Saint-Gilles despuis mon sejour. » Commence en 1622, 
il se continue jusqu'au 3 decembre 1654, date de la der- 
nifere inscription. En d6pit de Tfecriture, qui est rapide, 
d6gag6e, et d6note une s6rieuse et complfete instruction, 
les faits qui y sont exposes ne fournissent pas grands 
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enseignements. On y trouve cependant quelques don- 
nees relatives k sa famille : — il etait natif de B6ziers et 
avait 6pous6 k Saint-Gilles Jane Mirailhe — ; k l'econo- 
mie politique, — un valet qui, en 1629, a 21 livres de 
gages est paye, en 1644, 60 livres Tannee ; — un loca- 
taire, chirurgien de profession, lui fera barbe et saignee 
par-dessus le march6, — et enfin, k l'histoire de Saint- 
Gilles dont il fut consul en 1631. 

En tout et partout, l'auteur est sobre de details ; aussi 
ne faut-il pas s'etonner s'il conserve cette reserve sur les 
premieres annees de son sejour, quoiqu'elles aient 6t6 
assez troubles. II se borne a noter qu'il fut cotis6 un 
6cu pour envoyer des gens travailler aux bastions de 
Nimes, et que, pour l'ex6cution d'une ordonnance, le 
mar6chal de Montmorency se transporta en personne k 
Saint-Gilles. C'est, sans doute, affaire de temperament, 
car a regard de la peste, il se montre tout aussi discret. 
Fut-elle forte ou faible ? il n'en dit rien ; il se contente 
d'inscrire sur son livre de d6penses, qu'en sa qualite de 
serviteur des consuls, il a donn6 30 livres pour d6sin- 
fecter la cit6. Enfm, en 1632, il est d6put6 k la Cour et k 
P6zenas pour les affaires de la communaut6 et touche k 
ce titre 762 livres. 

Un dernier trait achevera de peindre ce caractere. A 
une 6poque oil des deux c6t6s les passions religieuses 
sont extremes, oil le fanatisme est k l'ordre du jour, il 
ne se montre zel6 ni pour Tun ni pour Pautre parti. S'il 
est en excellents termes avec MM. de Leques et de Ber- 
tichferes, chefs des reformfe; s'il prfete une pairede bottes 
et d'eperonsi un huguenot qui veut aller visiter M. de 
Eibautte k Sommieres, il est en m6me temps du dernier 
bien avec les chanoines du chapitre de Saint-Gilles. II 
envoie un present de chasse au pfere du doyen et lui 
fournit de Targent pour aller k Avignon ,• enfin, en juillet 
et en aoCit 1629, il loge chez lui M. Lefebvre, agent 
general de M^ de Nismes. 
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En somme, ce rentier des biens de l'abbaye de Saint- 
Gilles est catholique, mais il est par-dessus tout 6clair6, 
conciliant, et, a ces deux titres, admirablement choisi 
pour remplir la mission que la communaute lui confia. 
R6ussit-il dans cette t&che ? C'est ce qu'il nous laisse 
ignorer. 

Avec le registre d'Isaac Boisson (1), gracieusemenl 
mis a ma disposition par M. le comte de Bplincourt, on 
est transports dans un autre milieu ; mais, par malheur 
pour Tinstruction du lecteur, on n'y a accfrs que par 
une porte entrebaillee. Ce n'est plus le livrede raison 
familier ou s'inscrivent au jour le jour et currente 
calamo les depenses, les recettes et les petites affaires 
intimes ; c'est un recueil plus solennel, car c'est la copie 
des ventes et des achats effectu6s par ce negociant, 
copie faite le plus souvent pour ne pas dire toujours par 
le notaire qui a passe la transaction. 

Malgre ia diversite des personnes qui ont pris part & 
sa confection, ce manuscrit grand in-folio fait honneur 
a leurs talents calligraphiques, car il est g6neralement 
d'une grande et belle ecritu re. En y comprenant la ru- 
brique, il compte plus de cent feuillets et renferme qua- 
tre-vingt-cinq actes; enfin, comme date, il va du 
17 d6cembre 1656 (date du contrat de mariage d'Isaac 
Boisson avec Madeleine Richard (2), au 17 decembre 
1701, jour ou sa veuve remet 45.000 livres a ses petits- 
enfants. U'apres cet acte qui clot le recueil, elle aurait 
perdu son mari au commencement de Pannee 1701 et le 
12 mars, en faisant l'inventaire, on aurait trouve 81.694 
livres 13 sols en billets et lettres de change. 



(1) II 6tait fils de Jean, bourgeois, et de Jane Leblanc, et frere de 
Jacques, s r de Caveirac, d' A maud, g r des Blatiers et Chirac et de Paul. 
11 fat 6mancipe parson pere le 8 novembre 1656. 

(2) Elle 6tait fille de Pierre, bourgeois, et de Gaspardo Lagrange : elle 
eut 10.000 livres de dot. 
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Isaac Boisson n'avait pas ete toujours banquier et 
avait acquis petit a petit la fortune considerable qu'il 
laissa k ses heritiers. A ses debuts, il avait 6t6, a Pexem- 
plede son pere, marchand drapier, et etait entre dans 
ce negoce avec un apport de vingt mille livres. Plus 
favorise que son associe, dont les biens furent mis en 
generate distribution, il avait su faire d'excellentes ope- 
rations. En 1659, ayaut triple son capital, il semble 
avoir delaisse le commerce de la draperie; c'est du 
moins a cette date qu'il vend, au prix de 2.500 livres a 
Jacques Puech, son materiel de tondeur dedrap(l;. 

Quoi qu'il en soit, s'il connut de bonne heure les dou- 
ceurs de la fortune, il sut se preserver des fum6es de 
Pivresse. II ne suivit pas, en particulier, l'exemple de 
son frere ain6 qui avait employe l'heritage paternel k 
l'achat des seigneuries de Caveirac, Luc et Puechmejan, 
et avait consacre des sommes considerables k edifier le 
ch&teau de Caveirac (2). En fait de chateau, il se con- 
tenta d'acqu6rir la maison oil son p6re avait rendu le 
dernier soupir; en fait de titre, il se borna k rester 
bourgeois et sera, en cette qualite, second consul, en 
l'annee 1662. 

Se fut-il conduit difleremment s'il edt eu un fils pour 
heritier? On est d'autant plus autoris6 k se poser cette 
question, que cet homme, si simple d'allures, si mo- 
deste dans son train de maison, n'a rien n6glig6 pour 
faire faire k ses filles un mariage aristocratique(3). 



(1) En 1664, il acquiert, au prix de 35.000 livres, la m&airie de 
Grezan, qui avait appartcnu a Gerome Carlot, fils d'uu tondeur de 
drap. (Privat, 1664, f. 233.) 

(2) Pour donner une idee des reparations qu'il y fit, il suffira de 
noter qu'il paya 3.250 livres pour travaux de sorrurerie (Arnoux 1665 
f. 43.) 

(3) II avait perdu en bas age : 1° Jean, ne* le 25 dfcembre 1 647 ; 
2° Jane, n£e le 26 mars 1649 ; 3° Jacques, neMe 28 mai 1651 ; 4° Ca- 
therine, ne'e le 3 octobre 1653, etc. Le 5 novembre 1666 [P. Arnoux, 
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Comme il leur donnait cent mille livres de dot(l), il 
n'eut pas de peine a reussir ; on dit m6me qu'il eut 
l'embarras du choix. Bref, Tainee epousa, le 23 octobre 
1673, messire Louis de Baschi, de Bermond, seigneur 
et baron d'Aubais, Le Cailar, Junas, Saussineset Saint- 
Philis de Sinistrargues, et le 27 mai 1682, la cadette qui 
s'appelait Olympe, devint la femme de noble Louis de 
Gen as, seigneur de Beauvoisin, Durfort, Fressac et 
Saint-Etienne. 

La mort de sa fille Anne, l'emigration pour fait de 
religion de son gendre Louis de Baschi vinrent peu 
aprfes jeter le deuil dans la maison de la rue de la 
Lombarderie, ma is malgr6 ces coups successifs, les 
infirmites amenees par les annees, il conserva encore 
assez de forces pour s'occuper de la tutelle de ses petits- 
enfants, sauvegarder leurs droits menaces et vaquer k 
Tadministration de sa grande fortune. Ce ne fut pas 
une petite t&che, car les temps 6taient bien chang6s 
Les rentrees ne se faisaient plus qu'avec une extreme 
difficult^ et les faillites succedaient aux faillites. 

Ce bourgeois, qui connaissait si bien le prix de Tar- 
gent, savait a l'occasion faire acte de g6n6rosite. En 
voici deux exemples curieux : En 1693, k une 6poque 
ou la raret6 du num6raire en avait fait elever le loyer, 
il prfete au chapitre de la cathedrale six mille livres au 
quatre et demi pour cent. On se perd en conjectures 
sur le motif de cette gracieusete. Elle ne fut pas, en tous 



R. i. f. 577) il a Anne, Olympe et Suzanne. — II legue 1.500 livres 
aux pauvres reTormes et 40.000 a chacune de ses Giles ; 20.000 a sa 
femme et 3.000 de pension viagere. Enfin, en cas de d6ces de ses 
filles, ii partage ses biens entre ses freres. 

[\) Je releve cette dot parce qu'elle est la plus elevee qui ait Ste" 
compt^e au xvn« siecle. — Isabeau de Calviere de Leauga, Spouse de 
J.-Baptiste de Durd de Burtin, marquis de Montanegre n'avait eu 
que 80.000 (Privat, 1667, f. 122). 
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cas, provoquee par un catholicisme de vieille date. Bois- 
son etait, en effet, nouveau converti, et sa conversion 
etait loin d'avoir le merite dela spontan6ite. En 1677, 
ii arr6te une servante aux gages de 18 livres l'annte; 
en 1683, comme il est satisfait de son service, il double 
ses gages ; enfin, en 1689, il lui donne en surplus, deux 
cents livres k titre de gratification (1). 

En r6sum6, malgre les longueurs et les redites inh6- 
rentes au style notarie, ce manuscrit laisse entre- 
voir un homme, c'est-i-dire, suivant la belle definition 
de M. de Bonald, une intelligence servie par des orga- 
nes. Assur6ment les traits qui se detachent restent 
assez confus, mais ce qui en ressort nous fait regretter 
de ne pouvoir scruter plus k fond cette honnfete et res- 
pectable physionomie. 

A c6t6 de ce type du bourgeois parvenu a une haute 
et exceptionnelle fortune, le hasard, plus que la recher- 
che des contrastes, a fait placer le livre de famille de 
l'avocat Annibal-Frangois Puech(2). Rien n'est plus 
oppos6 que le contenu de ces deux registres ; pour tout 
dire en peu de mots, ils n'ont de semblable que le for- 
mat, lei, en effet, pas un seul acte notarte, mais en 
retour quelques notes de jurisprudence ayant trait k 
l'achept (sic), au pouvoir des procureurs, aux ecclesias- 
tiques. Si, vu la profession de celui qui tient la plume, 
ces notes trouvent leur raison d'&tre, il n'en est pas de 
m6me pour certaines autres, t6moin le secret pour faire 
p&rir les punaises. 

La pharmacopee du temps est 6galement repr6sent6e 



(1) Ce bon maitre ^tait pay6 de retour par ses domestiques, temoin 
une servante qui legue a sa fille ainge toutes ses economies (Pierre Ar- 
nou\, 1665, f. 152). 

(2) G'est en 1672 qne j'ai relev6 pour la premiere foia sa signature 
au bas d'un acte concernant le conseiller J . Jossaud (Privat, 1672, 
i. 585). 
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et k en juger par les specimens insures dans ce registre, 
elle est loin d'etre brillante. Avez-vous la jaunisse ? 
« D6trempez tous les matins un dragme de la fiante 
d'oye dans un demi-verre de vin blanc; faitesen pren- 
dre pendant neuf jours, on verra des efTets surpre- 
nants. » Redoutez-vous la pierre ? « Bevez tous les 
matins & jeun un verre de ladite urine et prenez ensuite 
un peu d'anis ; avec cella on n'a rien a craindre. >» 
Etes-vous sujet a des embarras de bile ? « Prenez tous 
les mois quatre dragmes tablettes diacarthami dans 
un bouillon frais et tout se dissipera. » Enfin avez-vous 
une ophthalmie ? une dyssenterie ? Vous trouverez c;a 
et \k des receptes (sic) non moins assurees. 

D'autres notes suivent ou pr6cfedent ces recettes de 
m6decine domestique. Elles ont beau avoir 6t6 consi- 
gnees par un homme d'ordre et d'6conomie, elles sont 
dansun beau d6sordre qui n'est pas toujours un effet 
de Tart. Ici est 6num6re le linge remis a la blanchis- 
seuse ; li est la date du paiement du chirurgien qui, 
moyennant douze livres Tannee, lui fait la barbe et le 
poil ; ailleurs est inscrit le jour de Tentr6e en pension 
chez M ,,e Vestieu au logis de la Coupe d y or, ou il est 
nourri k six 6cus le mois. C'est Ik sa plus grosse d6- 
pense ; aussi est-ce Particle qui a re$u les d6veloppe- 
ments les plus etendus. II y note avec les rares amis 
qu'il a eus a diner, les fr6quentes absences qu'il a 6t6 
oblig6 de faire : tel jour il a traite un cure des envi- 
rons, ou un procureur de ses amis; tel autre il est parti 
pour Vauvert, pour Aries, et aux approches de la Noel 
et de P&ques pour Saint- Andre- de-Majencoules, oil 
Pattendent un pfere et une m6re tendrement ch6ris. 

Puis, brusquement et sans la moindre explication, 
un nouveau personnage entre en sc6ne : il est encore 
derrifere le rideau qu ? a certains details on soupgonne sa 
presence. Une nouvelle vie commence. Plus de regle- 
ment de pension, plus de louages de monture, plus de 
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comptes de blanchisseuse : au lieu de tout cela, acqui- 
sition de denizes alimentaires, de mobilier (1) et louage 
d'une servante destinee a faire le gros oeuvre d'une 
maison. En un mot, l'avocat a cesse d'etre gargon et 
si a eet 6gard il pouvait subsister quelque doute, il 
serait lev6 par Tecriture de quelques notes trahissant 
une main feminine. Enfin vient-on h sauter quelques 
feuillets, on apprend que les courses a Vauvert ont 
doublement profits & l'avocat. II n'y a pas seulement 
d6couvert 1'acte de fondation d'une chapelle erig6e par 
Gaillardet de Montcalm, il y a encore rencontre celle 
qui devait fetre la compagne de ses jeunes annees. 

Quellesqualitesavait-elleou n'avait-elle pas?6tait- 
elle brune ou blonde ? grande, petite ou moyenne ? 
C'est ce qu'il se garde de dire. Tout se resume en un 
feuillet que je reproduis textuellement, me bornant k 
le completer par quelques notes explicatives. 

« Le 2 novembre 1680, j'ay passe contrat de mariage 
avec demoiselle Bernardine Puech (2) receu par M« Bor- 



(1) II achate deux cabinets 21 livres ; cadis rouge pour mon lit 63 ; 
petit cadis pour le desabilloir 3 ; chaises 17 ; bois du lit 12 ; dix-huit 
Cannes un pan cadis couleur d'or pour autour du lit 27 livres 4 sous ; 
une vanne indienne 23 ; toile du matelas 12 et facon 1 ; un desabilloir 
6 ; une may [sic) a pStrir lepain, 10 ; douze chaises, 30, deux guerin* 
dons (sic) 5 ; une piece de corda 3 ; quatre-vingt livres laine pour 
raatelas, 15 ; paires de chenets de leton et la garniture 14 ; bassinoire, 
deux cuillers leton et gril 4 ; dix livres chanvre et port du tout de 
Reaucaire 6 livres 10 sous. — Facon du garniment de lit 13 livres; 
mimir; trois cuilleres et troia fourchettes d 'argent outre une cuillere 
deux fourchettes que javaisheus avec ma femme, 36 ; dix-huit Cannes 
toile pour fere draps. Un peu plus tard il achete une fourchette en ar- 
gent 6, autre matelas, 1 1 ; un miroir 1 6 livres. 

(2) Elle 6tait fllle d'Arnaud Puech ei habitait a Vauvert chez son 
grn i l-pere maternel Simon Brouzet, dont le fi Is Jacob et ait ministre. 
Son frere Guillaume 6tait marchand a Bdziers, sa soeur ainee Francoise 
6tait mariee a Sauve. L'hoirie Puech poss&lait des terres au Cailar 
et a Aimargues. 
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rely notaire de Nismes. Elle s'est constitute tous ses 
biens et luy ay recogneu 200 livres. Plus Ie 16 dudit 
chez ledit sieur Borrely 6.000 livres : avons espous6 le 
dimanche 17 dudit dans l'eglise des Dames religieuses 
du grand couvent environ les deux heures du matin. 

» I. — Dudit mariage Dieu m'a donn6 une fille Ie mardi 
12 aoust 1681 k deux heures et demi apres midi. Elle a 
este baptis6e le mardi suivant, 19 dudit et a este nom- 
inee Olympe ; son parrin a este Monsieur Jacques 
Nouy conseiller du Roy au presidial dudit Nismes et 
sa marrine Dame Olympe de Fabrique, femme de 
Monsieur Fabre cons er audit pr6al. Dieu en soit lou6. 
Puech sign6 (1). 

» II. — Dieu m'a donn6 un garcon dudit mariage le 
jeudi matin 17 decembre 1682 a une heure et demi aprfes 
minuit. Je lay donn6 en baptfime k M e Jean Puech 
notaire mon pere et k damoiselle Marie de Brunet ma 
belle soeur de Saint Andr6 de Majencolles (sic). Et com- 
me ils rie sont pas en ceste ville, il a este presant6 au 
baptesme par M e Jacques Paizac procureur au senechal 
dudit Nismes et par sa femme ce 19 dudit mois et a 
este appele Jean du nom de son parrain et grand pere. 
Dieu en soit lou6. Dans une note sign6e du pfere, on lit : 
Jean est decede le mercredy 20 septembre 1684 ; a este 
enterre le 21 dudit dans l'eglise de Sainte Eug6nie. 

» III. — Dieu m'a encore donne un garcon dudit ma- 
riage, le vendredi 15 septembre 1684, environ les dix 
heures du matin ; a e§te baptiz6 le dimanche 24 dudit. 
Son parrin a^este messire Francois de Nougaret de 



(1) Elle flit mise en nourrice a raison de 33 livres l'an. — Elle 
epousa Tavocat Pascon et mourut le 31 juillet 1736. D'apres une note 
ecrite par son frere Francois, elle aurait M entente dans l'dglise de 
Sainte-Eug6nie. 
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Calvisson seigneur et abb6 de Saint-Gilles, et sa mar- 
rine demoiselle Marie de Pise, femme de M e Francois 
Pison advocat de ceste ville. M r de Gevaudan cons er au 
preal Pa porte pour ledit seigneur abbe luy present et 
demoiselle Marie Pisone pour sa mfere absente : le nom 
de Francois luy a este donn6 (1). Dieu en soit lou6. 
Puech signe. 

» IV. — Encores dudit mariage Dieu m'a donn6 une 
fille ce jourd'hui lundy 26 septembre 1686, environ 
Theure de onze du matin : elle a est6 baptis6e le samedy 
28 e dudit. Son parrain a este sire David Puech bour- 
geois, mon frere ayne, auquel sire Emenard Perier mon 
neveu a preste la main en son absence et sa marrine 
demoiselle Catherine Pueche ma belle soeur. Et a este 
nommee Catherine (2). Dieu en soit lou6. Puech sign6. 

» V. — Encores dudit mariage Dieu m'a donn6 un 
filzcejourd'huy lundy 11 octobre 1688 k quatre heu- 
res du matin et a este baptise le 14 dudit. II a este 
nomm6 Philipe (3). Son parrin a este sire Jean 
Puech (4) marchand mon frere et sa marrine Catherine 
Campredonne sa femme auxquelz a este preste les 
mains M* Lahondes advocat et ma belle soeur Cathe- 



(1) II devint chanoine a l'eglise colWgiale de Saint-Gilles, et ayant 
survecu a ses freres et soeurs, a complete* par see notes le livre de 
raison de son pere . 

(2) D'apres une note du chanoine, elle decdda a Saint-Gilles le 
6 mars 1725 et lut enterree au vieux choeur. 

(3) « Mes deux fils [Francois et Philipe) sont allgs a Avignon pour 
estudier. J'ai envoye" dix louis dor valant 130 livres de patat mon- 
noye de papier a compte de la pension au seminaire de Saint-Charles, 
a 16 livres chacun le mois. » (17 octobre 1703.) 

(4) En 1693 il 6tait rentier du b6n6fice de Saint-Andr^-de-Majen- 
coules, au moment ou le fils ain6 y fut mis en pension ; le second y 
flit envoye* l'annee suivante. Le pere payait pour chaque enfant 8 livres 
par mois ; chiffre dlev6 vu leur age. 

3 
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rine Pueche. Dieu en soit loue. Le p6re qui s'estsign6 
a note en marge « mort en Flandres en 1711. » 

» VI. — Le judy 15 fevrier 1691 a six heures et demi 
du soir, Dieu m'a encore donn6 un filz. A este baptiz6 
le lundi 19 dudit et a este nomme Annibal. Son parrin 
a este sire Pierre Menard Perier (1) de Peyregrosse 
mon beau frere et demoiselle Suzanne Puech sa femme, 
ma soeur. Dieu en soit loue. — En marge le p6re a 
6crit « Annnibal est decede le dimanche 13 fevrier 1695 
a este enterre le lendemain 14 dans l'eglise S le Euge- 
nie. » 

» Le inercredy 13 Janvier 1694 ladite demoiselle Ber- 
nardine Puech, ma femme, ayant fait une fausse cou- 
che, Tenfant luy ayant este tir6 et qui eut baptesme ; 
elle en mourut le samedy 30 dudit et le lendemain elle 
fut entente dans Teglise de S le Eugenie ayant ra;u tous 
les sacremenls et fait son testatament ledit jour 13, 
receu par M* Borrelly notaire, ayant legu6 20 livres a 
Thopital general, le droit de legitime a chaqun de ses 
enfants et m'a nomm6 son h6ritier. Dieu lui fasse mize- 
ricorde et soit eternellement loue de tout. Puech signe. 

» Ce 28 decembre 1695 j'ay paye le legat devingt 
livres au sieur Fabrot vicaire dudit hospital general et 
m'en a fait quitence de sa main. » 

II est de toute Evidence que ces dernteres lignes sont 
un peu seches et m6me un peu froides pour celle qui, 
pendant quatorze ans et quelques mois, a ete associ6e k 
sesjoies et k ses peines; mais on se tromperait etran- 
gement si Ton voulait y trouver la preuve de Tindifife- 
rence du survivant. Qu'on ne Toublie pas^ les moeurs 
du sifecle n'ont pas encore tourn6 a la sensiblerie ; elles 
ont au contraire retenu quelques traits de nos ancGtres 
les Romains. Du reste, ce calme, cette placidity en face 

(t) II <Stait, en 1711, fermier de la dime de Pierregroflse. 
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de cette tombe k peine ferm6e, sont plus affectes que 
reels. A.-Fr. Puech, en ecrivant ces lignes, s'est raidi 
contre la douleur ; il n'a pas voulu cdnfier au papier 
T&endue de son chagrin ; il a, k dessein, cherch6 k 
kniter le style usitS dans les mortuaires de l'6poque ; 
maisen d6pit de sa volont6, de sa resignation profon- 
fond6mei>tchr6tienne, il a trahi son 6motion par l'6cri- 
ture qui a perdu sa nettete et sa rapidite habituelles. 

Aprte dix-huit mcris de deuil, s'il convole k de nou- 
velles noces, ce n'est pas qu'il dfeire remplacer celle 
qu'il a perdue; d'autres mobiles, d'autres considerants 
le poussent k prendre ce parti. Ce qu'il veut avant tout, 
c'est une seconde mfere pour ses quatre enfants en bas 
&ge ; c'est une personne qui tienne sa maison et dirige 
son m6nage ; aussi la choisit-il plus pench6e vers le 
dtelin que rapprochte de la jeunesse. Ne croyez pas 
cependant qu'il s'arrfete k donner ces explications, il se 
borne simplement k ecrire : « Le 20 juin 1695, j'ay 
contracts mariage avec demoiselle Catherine Calviere 
retenu par le sieur Montfaucon notaire de Nismes : ay 
espouz6 le judy dernier k l'eglise de Sainte Eugenie. Je 
prie Dieu qu'il le b6nisse. » Aprfes sa signature et deux 
lignes de blanc, il ajoute : 

a Le mercredy 13 juillet suivant, ma dite femipe est 
all6e k Tolose, avec la demoiselle veuve du sieur Pai- 
zac procureur, pour aller lever l'argent qui luy est deub 
audit Tolose et fere porter ses meubles; lui ai bailie 
pour son voiage 53 livres. Elle ma eavoy6 les dits meu- 
bles le mois d'aoust suivant dont le port a cout6 
28 livres 5 sous que j' ay bailie et est revenue le 19 sep- 
tembre suivant. Lesdits meubles ne valent pas ce qu'ils 
m'ont coute ; ma dite ferame a mang6 et log6 ches 
M e Favier procureur, lequel pour s'indemniser a retire 
de mon argent 109 livres d'un cost6 et 25 d'un autre. » 

» Bile est d6c6d6e le 29 d6cembre 1713 et a este 
entente le lendemain dans T6glise de S u Eugene, » 
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(Test Ik a peu pres tout ce qu'il dit de cette seconde 
6pouse ; car, dans cette dernifere periode de son exis- 
tence, il se montre encore plus discret que dans la pre- 
miere. S'il note qu'en 1693 il a fait son testament et a 
accompagn6 sa femme k Beaucaire, il laisse k d'autres 
le soin de nous apprendre qu'il a et6, l'ann6e suivante, 
nomm6 premier consul. S'il inscrit que le 23 mars 1704 
il a achet6, au prix de 2.700 livres, la maison de Gaily 
de Gaujac, sise rue Doree, qu'il a gagne son procfes 
contre son voisin Baudan et contre l'6v6que F16chier, 
qui demandait reconnaissance fiodale, il se tait sur 
une masse d'affaires importantes auxquelles il a 6t6 
m616 et dont on trouve Ja trace dans les minutes nota- 
rises de l'6poque. 

Bref, Annibal-Frangois Puech se montre d'autant plus 
r6serv6 qu'il avance en Age. II d61aisse m&me son regis- 
tre k partir de 1715 et meurt le 9 juillet 1723, aprfes 
avoir exerce la profession d'avocat pendant un demi- 
si6cle. 

Telle est Tanalyse succincte de celivre de raison, ou 
les faits de famille ont le pas sur toutes choses. Qu'il 
nous soit permis, avant de le quitter, de transcrire quel- 
ques paragraphes concernant Phistoire locale : 

« Le vendredi 29 octobre 1683, il est arriv6 en ceste 
ville de Nismes, le matin portes ouvrans, 345 dragons 
qui ont ferm6 les portes de la ville saulf celle de la 
Coronne, ou y a eu un corps de garde jour et nuit. On a 
d'abord fait perquisition pour prendre les sieurs Perol, 
ministre, Icard aussi ministre, Brousson advocat et 
plusieurs autres lesquels s'estans caches ou ayant fui, 
ont este cri6s pour avoir du chatiment de precher leur 
religion pretandue refform6e a S l Hipolite et autres 
lieux deffendus et ledit xercisse interdit. » 

c Le m6me jour, partie desdits dragons ont este k 
S l Gilles, Vauvert, Aymargues et autres lieux pour 
prendre les ministres, et ont pris les sieurs Escofier, 
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ministre de S l Gilles, et Chambon, ministre d'Aymar- 
gues, qui lies ont este men6s en ceste ville et le lende- 
main conduits k Montpellier. » (1). 

a Le mardi 2 novembre, lesdits dragons accompagnfe 
de commissaires, habitants de ceste ville, ont desarm6 
Nismes et le lendemain ils ont fait une recherche exhacte 
dans les maisons et douze charrettes des dites armes 
ont este conduites audit Montpellier le 5 dudit ou 
estoient trente desdits dragons. Tous lesquels ont este 
entretenus aux despens de ceux de la R. P. R. — Le 
regiment de Montpezat et des dragons ont este a 
S l Hipolite et les autres dragons aux autres lieux des 
Sevenes aux despens desdits religionaires. Partout, on 
a desarm6 ceux de Tune et de l'autre religion (2). 

» Le temple de ceux de la Religion pretendue refor- 
mee a este ferm6 le dimanche au soir 23 septembre (3) 
1685, par M r de Montanfegre, lieutenant du Roy en la 
province du Languedoc y ayant plusieurs dragons. En 
ceste mesme ann6e en Beam, Guiene (sic) Castres et 
plusieurs autres villes et lieux, les gens de la R. P. R. 
se sont fait catholiques et tout les temples ont este . 
demolis (4). 



(1) Mlnard n*a pas connu les faics consigned dans ces deux para- 
graphes. 

(2) Le desarraement est signale* dans Menard, mais ce qui concerne 
les Cevennee est passe" sous silence. 

(3) Gette date est la vraie et non celle du 15 donnee par Menard 
A titre de preuve on peut citer cette note du mortuaire et baptistaire 
reTormd : « L'exercice de la religion fut deTendu le 23 septembre, et 
Gheyron eut permission de baptiser jusqu'au 2 octobre dans sa 
maison.i 

(4) Entre ce paragraphe et le suivant on lit : « Ge premier avril 1686, 
ma belle-sffmr Catin Puech est venue cbez moy : i'ai envoi^e querir a 
Montpellier et m'a couste" 40 sous, lui avois envois 9 livres et une robbe 
de cbambre couscant C ; pour un coutillon d'indienne, 48 sous ; pour un 
babit de popeline rayee, 8 liyres 12 sous, dont 20 sous facon ; paire de 
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» Le fort de Nismes a este command en may 1687 et 
acheve en may 1688. La ville a este augment6e et 
agrandie et le fauxbourg des Precheurs mis dans la 
ville. » 

L'6l6ment historique qui, dans ces livres de raison, 
est k T6tat de vestige, se montre, dans celui dont il reste 
k parler avec une telle exub6rance, qu'on peut se deman- 
der s'il n'a pas droit k une denomination plus relevte . 
Quoique la question puisse 6tre agit6e en face de l'6norme 
registre conserve aux archives de l'6vfech6 de notre 
ville, la r6ponse ne saurait 6tre un instant douteuse 
pour celui qui Fa lu et tant soit peu m6dit6. II n'a pas, 
en effet, Failure des M&moires historiques, ce journal 
d'un notaire qui, k l'instar des marchands, fait chaque 
ann6e le bilan de ses d6penses et de ses recettes ; il n'est 
pas da vantage une chronique, car s'il est 6crit au jour 
le jour, il s'inquifete peu des bruits de la ville et donne le 
pas aux faits intimes appartenant au domaine de la 
famille. En un mot, s'il reste pour nous un modeste 
livre de lalson, il apparatt comme le plus beau, comme 
le plus remarquable des documents de ce genre. 

Tout se r6unit pour justifler cette appreciation, car 
s'il n'a pas son analogue dans la literature, il renferme 
des renseignements aussi nombreux que varies. Ce 
registre in-folio, qui contient 274 feuillets couverts 
d'une ficriture plus souvent menue que grosse et qui va 
du 19 juin 1654 au 7 d6cembre 1717, date de la der- 
niere note, tracte d'une main k derai-paralyste par la 
maladie, a beau 6tre assez difficile a comprendre et 
r&lamer maintes fois le concours du dictionnaire lan- 
guedocien, il n'en reste pas moins d'un profond interftt 



souliers, 2 fir. 15 ; un corps, 4 livres 2 sous. — L'ai teuu au grand 
couveat des rellgieuses pour la lere instru ; re (elle 6tait reformee) depuis 
le 25 mars 1689 au 3 may suivant quelle est revenue chez moy. » 
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pour le philosophe, l'Sconomiste, Thistorien et le d&no- 
graphe. Ce n'est pas seulement avec la confession (Tun 
esprit dou6 d'une certaine culture, le r6cit de la vie de 
famille, c'est encore la relation des 6venements politi- 
ques qui se sont passes dans une ville importante. 
Parfois m6me l'auteur sort de ce domaine et resume, 
d'aprte les papiers publics, d'aprfes les imprimes dont 
certains « sont ataches » les faits de guerre qui font alors 
palpiter la France tout entire. 

Celui qui, de son propre mouvement, s'est impos6 
semblable t&che, n'est ni un oisif ni un fortune ; c'est un 
modeste notaire qui a toutes les peines du monde pour 
lier les deux bouts et qui, k defaut d'autres plaisirs, s'est 
donne celui de noter tout ce qui le frappe. De Ik ce 
memento, pr6cieux parce qu'il est sincere, important 
parce qu'il embrasse plus d'un demi-siecle, de \k aussi 
une dette de reconnaissance que nous essaierons d'ac- 
quitter en 6crivant la biographie de cet oublii. 

Etienne Borrely, qui fut baptist le 21 aoCit 1633, k 
1'eglise paroissiale de Bezouce, 6tait le troisteme fils 
d'Antoine, notaire royal de ce lieu et de Dauphine 
Evesque, native de L6denon. Deux particularity sont k 
relever a l'endroit du p6re : la premiere, c'est qu'avant 
de se marier, il avait accompagn6 son compatriote, le 
chevalier Teste de la Motte, k Malte et k Paris, et « avait 
vu beaucoup de pays » ; la seconde, c'est qu'il mourut 
seulement le 16 juin 1676, ag6 de quatre vingt-six ans. 

On n'a pu trouver aucun renseignement sur P6duca- 
tion qui fut donnee k Etienne ; on sait seulement qu'il 
fut regu notaire le 19 juin 1654 « eage de vingt et un ans 
moins deux mois » et qu'il avait acquis, au prix de 
1.000 livres, l'office de Mathieu Liboud, dont son frere 
ain6 An toine avait epouse, en 1647, la fille unique. Ce 
frere, qui etaitavocat et juge des terres deM gr Hector 
d'Ouvrier, ev6que, et de celles du chapitre, mourut le 
29 Janvier 1656 a Montpellier, laissant trois fils : Ma- 
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thieu, Antoine et Claude ; quant k l'autre frfere, qui avait 
6pous6 Marie Sautel, il etait marchand et sera troisifeme 
consul en 1657, en 1664, et en 1674. Disons, pour ne 
plus avoir k y revenir, que frfere et neveux mettront 
souvent k contribution la bourse du notaire, et que, 
pour faire plaisir k son pere, il consultera un avocat 
au Parlement de Toulouse pour rendre inattaquable 
une donation qui le d6pouiile d'une partie de sa legitime. 
C'est d'autant plus g6nereux de sa part qu'il a alors 
quatre enfants pour lemoins(l). 

II avait epouse, le 19 fevrier 1658, Marie, fille de 
J. Vigier (2), drapier, et de Catherine Turion, et il en 
eut, en moins de vingt ans de mariage, douze enfants, 
dont sept garQons. 

Quoique les produits de r office de notaire ne se soient 
pasaccrus avec la famille, on le voit cependant, avec de 
l'ordre et une severe 6conomie, faire face aux nom- 
breuses charges qui lui incombent. L'6v6que Anthime- 
Denis Cohon, le prend sous sa protection : il ne se borne 
pas k lui confier les affaires de I'6v6ch6 et du chapitre, 
mais encore, k la mort de Charles M6nard advenue 
le 29 avril 1663, il le fait nommer secretaire de l'assem- 
bl6e du clerge et greflier de rofTicialit6. 

Gr^ce aux revenus derivant de ces divers emplois, il 
parvient k faire honneur a ses affaires, mais encore il est 
k m6me de se donner quelques douceurs. Dans les pre- 
miferes annees, il traite ses amis au cabaret ; plus tard 
il les reQoit chez lui, tant6t dans sa maison de la place 



(1) Au 18 juin 1658, on lit: tpaye & droguiste 32 livres pour des ga- 
lanteries lorsque j'estois jeune homme pour avoir paru a papeguay » . 
11 se propose de s'eu tenir a cette somme, car « c'estoit un compte un 
peu trop gras. u 

(2) Elle avait eu 2.000 livres de dot. Son beau-frere mourut a 
Livourne en Italie, ou il 6tait all^ vendre niarchandises, et son beau- 
pere a Marseille, le 27 novembre 1660. 
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Belle-Croix, tantfit au jardin qu'il a recemment acquis. 
Ce jardin, qu'il a orne de fleurs, de jasmins et d'oran- 
gers, est, ainsi qu'il le laisse entendre, unecodteuse 
folie(l) ; aussi viennent les mauvais jours, c'est le pre- 
mier sacrifice qu'il fera aux besoins de la famille. 

Une autre folie qu'il se reprochera plus tard, c'est le 
voyage qu'il a fait et dont voici le r6cit : « Le samedy 
dix du mois d'Avril 1677, je suis parti de cette ville pour 
allerfaire le voiage dela Sainte-Baume, Saint-Maximin, 
et par mesme moyen Toulon pour voir l'armte navale, 
vaisseaux, galferes, galiotes et bruliaux qui y sont ; y 
estant alle avec MM" Maimbert advocat, Peyronnel et le 
fils de M. Soumille d'Aramon. Nous n'avons este de 
retour que le XXII*. Ainsi nostre voyage a este de treze 
jours durant lequel nous avons veu Aix et tout ce qu'il 
y avoit k voir de beau comme la Chambre que messieurs 
du Parlement ont fait fere depuis peu, dont la seule 
peinture couste cinquante mille livres, la chapelle de la 
congregation des messieurs qui est chez les J6suites, 
PEglise des P6res de TOratoire, la chapelle des Penitents 
blancs et autres belles choses ; k la Sainte Balme, le 
rocher ou la Magdeleine reposoit, la chapelle qui est au 
derrtere du rocher et le Saint Pilon ; k Saint-Maximin, 
la sainte Ampoule, la teste de la Magdeleine et ses che- 
veux dans une ampoule, son bras et autres reliques tres 
precieux ; k Toulon, tous les vaisseaux, et notamment 
le grand Louis ou Royal Louis estant le plus beau 
vaisseau richeet arme ; car il porte six vingt pifeces de 
fonte ; qu'il y ait dans le monde, galeres, galiotes, bru- 
leaux, l'arsenal, le pare, Ik ou Ton fond les -canons ; k 
Marseille, les galeres qui y estoient etsurtout la Roy alle 
qui est la plus grande, belle et riche qu'il y ait au mon- 

(1) Y compris le prix d'achat, les reparations effectives, les frais 
d'entretien et r achat de pots de fleurs Yeruissds, il entraloait tout au 
plus une dlpense de 50 livres par an. 
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de, la citadelle, r arsenal, le pare et tout ce qui estoit, de 
curieux k voir. » 

a Notre routte a este d'ici k Aramon, Berbentane, 
Nove, Ourgon, Lambez, Aix, Auriol, La Sainte Baulme, 
Saint-Max imin, Tourbes, LaRoque, Menne, La Valette, 
Toulon, Oulieure, Bausset, au bois de Connieu qui deure 
trois lieues, Aubarne, Saint-Marcel, Saint-Loup, Mar- 
ceille, Saint-Chamas, La Crau, le mas du Baux et re- 
venant par Barbentane ou M. Chabert, grand ami de 
M. Soumille, nous a regales y ayant couche et disn6. 
De la, nous n'avons pu passer k Aramon, a cause que 
le Rosne estoit fort gros et qui pis est qu'il faisoit ce 
jour-lk une tempeste qu'ame du monde n'auroit oz6 
s'azarder (sic) de le passer ayant este oblige d'aller pas- 
ser a Valabregue. 

» J'ai despanc6 en ce voiage pour ma despance de 
bouche 22 livres 8 sols et ai achept6 de chapelles ou m6- 
dailles 3 livres 10 sols. Quant au cheval il ne m'a rien 
coustS, M. le prieur de Bezouce m'aiant de sa grace 
prest6 le sien. » 

Avec ce voyage qui fit date k tous les points de vue, 
prirent fin les annees de bonheur. Tout se detraque 
autour du notaire ; aussi ne pense-t-il plus k jouer aux 
cartes, a frequenter le jeu de mail, k donner k diner. 
Ses amis sont malades et meurent les uns aprfes les 
autres, et sa famille qui jusqu'ici n'avait eprouve que 
de 16geres atteintes, recoit des coups r6p6tes de plus en 
plus douloureux. La mort semble avoir elu domicile 
dans la maison, et elle ne la quitte qu'apres avoir fait 
cinq victimes. 

Le recil de cette periode, bien que discrfetement 
esquisse, est navrant. Comment ne pas admirer cette 
m6re qui, deja atteinte de la l&sion qui Tenlevera k 
Pamour des siens, quitte son lit de douleurs pour dispu- 
ter a la mort ces enfants qui annon^aient de si heureu- 
ses dispositions? Comment ne pas plaindre ce pere 
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qui voit peu a peu ses espdrances s'envoler, oblig6 de 
contenir ses larmes pour ne pas trop 6mouvoir T6pouse 
d6vou6e dont les jours sont compt6s. 

Les ann6es qui suivent ce dernier deuil (23 d6cembre 
1683), sont pleines d'une m61ancolie, d'une tristesse 
inexprimables. La joie est k jamais bannie de cette 
famille demembr6e ; les places restent vides, et parmi 
les survivants, aucun ne prend a cceur de faire oublier 
les absents par un redoublement d'affection filiale . 
Marc-Antoine, pour lequel le p6re semble avoir un 
faible, ne lui donne pas contentement, et apres avoir 
compos6 pour monter en philosophie, s'enfuit, le 19 aoCit 
1687 avec le fils de M* Temple, notaire, et celui de 
Collomb, exempt. « Je ne sais ou ils sont all6s, je ne 
ferois pas un pas pour courir apres eux, parce que 
quand un enfant fait de telles sottises, il faut qu'il en 
patisse et que la souftrance le fasse revenir. Temple y 
est aprfes parce que son fils lui a d6rob6 de 150 k 
200 livres ; je ne me reconnois de rien. » Le chatiment 
consista k l'envoyer k Sauve dans une manufacture de 
bas de laine; mais comrae cette occupation avait encore 
moins de charmes que la philosophie, trois mois aprfes, 
on fetait le retour de l'enfant prodigue. 

Enfin les 6tudes sont termin6es : Charles, Tain6, sera 
d'eglise et se prepare avec plaisir k entrer au s6minaire; 
quant k Marc-Antoine, il est envoy6 k Toulouse chez 
un procureur (19 mars 1689.) « II y passera trois ou 
quatre ans pour se rendre habile horame afin de deve- 
nir apte k me succeder. » En attendant, le pere lui 
garnit lespoches et lui donne « un cofre bahut couvert 
de peau avec tout le poil, avec quatorze chemises dont 
huit avec dentelles au bras ; neuf bonnets de nuit, toile 
de maison ; cinq cravates fort honestes ; trois paires 
estriers ; six paires de bas dont une chamois, deux de 
laine, une de sarge d'Orange ; deux chemisettes de 
futaine; trois mouchoirs d'indienne; trois neuds, Tun de 
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ruban couleur bleu de roy, Pautre de couleur de feu ; 
trois chapeaux ; trois paires souliers ; une vergette pour 
le chapeau, un d6croutoir pour les souliers, une brosse 
pour les peignes ; un brandebourg barracan ; un man- 
chon, deux bretelles pour river les soliers, une 6p6e 
avec ceinturon et enfin deux livres : Y Introduction A la 
vie d&oote et V Office de la Vierge. » On dirait une 
mere inscrivant le trousseau de son fils. 

II est parti ce fils de predilection, riche des conseils 
qui lui ont ete donnes, et des recommandations qui lui 
ont 6t6 faites, mais un peu dispos6 a les oublier avec le 
temps. Tout d'abord il se conduit bien ; il travaille 
avec assiduity et se forme k la pratique ; puis peu k 
peu il se rel&che, contracte de mauvaises connaissances 
et circonvenu par des compagnons de plaisir, se 
reveille un beau matin enroll dans un regiment de 
cavalerie. Le p&re est tout attriste de cette nouvelle, 
mais il Test bien davantage quandil apprend quece 
o beau gargon, blond et bien tourn6 » a fini le 19 octo- 
bre 1692, sa carrifere militaire k Dunkerque. 

Cette mort pr6matur6e — « il avait 20 ans, 9 mois 
et 4 jours » — lui enleve toute energie. La plume lui 
tombe des mains ; le journal, confident de ses pensees, 
est n6glig6 ; les recettes et les d6penses cessent d'6tre 
inscrites. « N'ayant plus de successeur, 6crit-il neuf 
mois plus tard, je ne me soucie plus de rien n'ayant 
qu'un fils qui est pr6tre (1). Ainsi voilla qui est fait, j'y 
metray seulement les choses les plus essancielles et 
encores je ne scai si je le feray. » 

Le 22 novembre 1694, aprfes onze ans de veuvage et 
dans sa soixante et untemc ann6e, il 6pouse M ,,e Marie 



(1) U avail en outre trois filles : l'aln^e avait 6pous6 Pierre Seguret, 
notaire ; la pine jeune, Th6reze, se fit religieuse de Saiat- Joseph a 
l'Hdtel-Dieu; enfin Antoinette ^tait encore fille et dirigeait le manage 
paternal . 
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Lafont, une nouvelle convertie, &g6e de 44 ans. « J'ai 
fait ce second mariage en veue d'estre un peu au large, 
de pouvoir marier ma fille Antoinette avantageusement, 
d'acquiter le prix de ma maison et de payer k M r Magne 
(chanoine) les huit cents livres qu'il m'a prestees pour 
la dot de ma fille la religieuse ; bref j'ai pris ce parti 
k cause de mes affaires. Cette femme aura au moins 
neuf mille livres en biens fonds ou argent, et dans le 
temps ou nous sommes, et pour un homme comme 
moi, cella est beaucoup. » 

Ce mariage, s'il ne donna pas lieu k posterity, ren- 
du du moins l'aisance a l'int6rieur. Avec les temps qui 
deviennent de plus en plus durs, les offices rapportent 
de moins en moins. Le chiffre des actes diminue et les 
honoraires sont difficiles a encaisser. Les imp6ts devien- 
nent de plus en plus pesants. « Le 20 fevrier 1595, 
M. de Basville a commenc6 k travailler k PEveschd ou 
il y avoit divers bureaux. C'6toit pour la capitation oil 
tout le monde a ete tax6 en commencant par Monsieur 
fils du Roy », et finissant par les servantes qui sont 
tax6es vingt sous. Chaque notaire estdece faitcotis6 
dix livres. En 1698, il est vrai, la capitation est r6duite 
au quart ; mais en 1702 elle est port6e k 17 livres, et 
en 1705 k 19 livres. 

Avec les ann6es, la misfere devient de plus en plus 
g6n6rale. Malgr6 la fortune de sa femme, il est oblig6 
de remettre, en 1708, sa maison a THdtel-Dieu, car elle 
lui est ondreuse. Ce qui m'a pouss6 k cette determina- 
tion, Gcrit-il, 'x c'est que nous sommes en un temps 
miserable et qu'on a peine k vivre k cause des grandes 
guerres. » Ses enfants ne sont pas moins g6n6s et le 
met tent k chaque instant k contribution. « Mon fils le 
prieur me coute beaucoup et plus qu'aucun de mes 
enfants. Je n'escris point ces choses pour lui en faire 
reproche, au contraire je suis bien aise de lui avoir 
fait ce que j'ai. fait et je veux faire encore da vantage 
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pour l'amitie que j'ai pour luy et d'ailleurs n'ayarit que 
luy. » Malgr6 ces paroles, il n'oublie pas ses filles et 
leur vient egalement en aide. Quoique son gendre Delon 
ne se comporte pas trfes bien — c'est T6poux d'Antoi- 
toinette, qu'il a mariee le 17 mars 1698 — et qu'il ne 
l'ait pas vu depuis deux ans non plus que sa fille, il leur 
fait de temps k autre cadeau de quelques meubles. 

Malgr6 la goutte qui, depuis 1704, le visite k des 
intervalles de plus en plus rapproch6s, il trouve encore 
la force d'6crire de curieux details sur la publication de 
la paix (6 aoCit 1713). C'est, pour ainsi parler, le chant 
du cygne; car s'il tient encore la plume jusqu'au 7 d6- 
cembre 1717, tout se borne a mettre en regard des 
dates une courte indication. 

Tel a 6t6 Etienne Borrely : un notaire double d'un 
annaliste, un homme double d'un sage. On verra plus 
loin ce qu'il a 6t6 comme annaliste, le plus ou moins de 
valeur de ses appreciations, le degr6 de confiance qu'il 
faut accorder k ses relations ; mais avant de Tenvisa- 
ger sous cette nouvelle face, il con vient de retudier 
comme homme et de mettre en saillie ce par quoi il se 
distingue du commun des mortels. Gesnouveaux details 
ne sont pas du reste superflus, car, en compietant cette 
notice, ils fournissent au lecteur un element pr6cieux 
d'information. 

Est-il besoin de Pajouter? Pour augmenter la valeur 
de cette eoqudte, je ne me suis pas contents des donn6es 
consignees dans cet admirable livre de raison; j'ai en- 
core demand^ aux minutes des coltegues du notaire les 
renseignements qu'ils pouvaient fournir k son endroit, et 
aprfcs avoir accumuie les observations, apres avoir 
compare les faits selon les regies de la critique scienti- 
flque, j'en suis arriv6k cette conclusion: c'est que Etienne 
Borrely est un t6moin exactement renseigne, et que ses 
rechsont le oaraetere d'une veritable deposition. 
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Quant a la valeur morale de Tindividu, elle est des 
plus hautes; car c'est une conscience pure, qui suit le 
droit chemin sans jamais devier. Cet homme, qui n'est 
appele a poss6der d'autre privilege que celui d'une ton- 
gue vie, qui a toutes les peines du monde k tenir son 
rang et k Clever sa nombreuse famille, ne porte envie k 
personne; il n'ecrit pas un mot de d6nigrement et s'abs- 
tient de raconter les scandales publics. « Mon esprit 
n'est pas de divulguer », ecrit-il, et cela est si peu dans 
sa mani&re qu'il passe sous silence une foule d'histo- 
riettes qui couraient les rues. 

Si dans les dernieres annees de sa vie il fait de fre- 
quentes doleances sur le malheur du temps, il s'exhale 
rarement en plaintes sur les ingrats qu'il a faits. Son 
neveu, pour lequel il a et6 un second pfere, qu'il a 6quip6 
et muni d'argent pour aller k la guerre, a-t-il annul6 
un testament dont il b6n6ficierait ; il se borne k inscrire 
dans son journal : * Mon neveu, a ce que raconte l'his- 
toire, a fait, en passant k Bezouce, un second testa- 
ment ». Son frere s'est-il appropri6 sa part de b6n6fices 
dans une ferme ou ils 6taient associ6s pour acheter 
une rose de diamants de 670 livres, il s"6crie : « C'est un 
rebut, un cheval a T6curie qui mange et qui boit ; et 
d'ailleurs il n'a point d'argent et me doit bien d'autres 
sommes ». Enfin, vient-il a perdre 500 livres dans la 
ferme de la boucherie, il se coutente d'inscrire cette 
perte sans la moindre r6crimination, etpourtant cette 
somme est cotisid6rable pour lui et repr6sente, avec la 
moiti6 de ses recettes annuelles, plusieurs ann6es d r 6- 
conomie. 

Cette conduite n'est cependant ni suprfeme d6dain ni 
profonde indifference pour le vil m&tal ; elle semble 
inspir6e par un parti pris, celui de ne pas s'apitoyer 
sur une perte irr6parable. Le notaire a beau avoir un6 
nombreuse famille, il ne d6sire Targent que dans 1& 
mesure de ses besoins ; il n'a pas pour lui le moindre 
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culte et ne commettrait pas, pour s'en procurer, la moin- 
dre ind61icatesse. Ignorant le superflu, sachant a la 
rigueur se passer du n6cessaire, il imite le sage et a la 
m6diocrit6 des d6sirs, qui est la seule m6diocrit6 desi- 
rable. 

II se montre moins impassible a regard de ses deuils 
domestiques : en presence des coups redoubles qui le 
frappent, il se depart de son calme; cependant il 
n'arrive pas jusqu'a murmurer contre les decrets de la 
Providence. Daus deux cas sans doute il se soumet et 
courbe la tfite avec peine, mais, en fin de compte, il n'a 
jamais une pens6e de r£volte contre la volonte de Dieu. 
II est, du reste, un fervent croyant, et puise dans sa foi 
religieuse la resignation, le m£pris des richesses et 
Foubli des injures. 

C'est a ce titre que son livre est, par certains mor- 
ceaux, une veritable confession ; car il nous le peint 
tout entier et sans reticence ; c'est encore k ce titre 
qu'il est un enseignement ; car il montre, mieux qu'on 
ne pourrait l'exprimer, toute la puissance de la religion 
auxvn* sifecle. 



Ill 

Les livres de raison sont k la d6mographie ce que les 
chroniques sont a l'histoire. Quelque importants qu'ils 
soient, quelque dignes de croyance que paraissent leurs 
auteurs, ils ne sont accepts que sous benefice d'inven- 
taire, et n'acquierent une incontestable valeur qu'i la 
condition d'etre completes et surtout s6rieusement con- 
trols. En vertu de I'adage : Testis unus y testis nullus, 
peu de gens croient ce qu'un seul raconte, tandis que 
les esprits les plus s6v6res admettent le fait le plus 
insolite s'il est relate de la m6me facon par plusieurs 
t6moins notables qui d£posent k l'insu les uns des 
autres. 
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Cette regie de critique scientifique, qui n'a pas 6t6 
toujours suivie strictement en histoire, est au contraire 
cTapplication journalise pour la d6mographie, dont elle 
est la dominante, la vraie caracteristique. Sans doute, 
cette derntere science, qui' a pour objet T6tude de Thom- 
me k Tetat de collectivite, ne va pas jusqu'a faire fi d'un 
document par cela seul qu'il a un caractere individuel, 
mais elle le met en veritable quarantaine; elle ne lui 
accorde plein credit que lorsque des documents analo- 
gues viennent donner appui k ses recits et confirmer 
ses appreciations. 

A moins d'oublier s r »n caractere fondamental, elle ne 
saurait proceder autrement. Elle ne peut, sans dechoir, 
adopter une autre regie deconduite ; aussi ne faut-il pas 
s'6tomier si elle ne marche qu'avec une extreme lenteur 
et ne conclut qu'avec la plus grande circonspection. Ce 
n'est pas une petite t&che de discerner le fait general 
du fait exceptionnel, de faire revivre les mceurs d'une 
6poque d6ja disparue; mais cette t&che devient extrSme- 
ment difficile quand on ne veut rien avancer qui ne 
soit mathematiquement. exact. 

Que de difficultes le d6mographe n'a-t-il pas a vaincre? 
que d'obstacles n'a-t-il pas k surmonter? II a beau par- 
tir d'un point limits, il se trouve pris dans un engrenage 
qui le conduit k des recherches d'une immense Vendue. 
A chaque pas il rencontre un problfeme, il se heurte k 
une difflculte qu'il ne peut resoudre qu'en 61argissant le 
cercle de ses investigations. Malgr6 lui il s'echauffe k la 
poursuite, et a l'exemple du chasseur il ctepasse quelque- 
fois le but qu'il s'6tait assign^. 

Le contrdle d'un fait relate par un livrede raison est-il 
impossible faute d'un autre livre de raison, ou les t6moi- 
gnages qui ressortent de ceux-ci sont-ils sinon contra- 
dictoires du moins difliciles a concilier, il a k s'enqu6rir 
s'il ne trouvera pas la solution a d'autres sources. S'agit- 
il d'un fait concernant une famille, il doit rechercher si 

5 
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les mortuaires, les baptistaires et le livre des 6pousailles 
ne renseignent pas k son endroit. S'agit-il d'un fait 
administratif religieux ou professionnel, il a a recourir 
aux archives municipales et departementales. S'agit-il 
d'un fait judiciaire il a a depouiller les archives du pr6si- 
dial et des conventions royaux. Enfin s'agit-il de tout 
cela et d'autres choses encore, il a la ressource des mi- 
nutes notarises. 

On le voit, la tttahe est immense et demanderait, 
pour £tre achev6e, plusieurs vies d'hommes; aussi, inu- 
tile d'ajouter que si j'ai puis6 a toutes ces sources, je n'ai 
pu malheureusement qu'y jeter un regard discret. En 
depit de ma volonte, toute ma r6colte s'est born6e k 
quelques glanes qui me font regretter de n'avoir pu 
moissonner. 

D'autres, il faut l'esperer du moins, reprendront I'oeu- 
vre qui n'a et6 qu'esquiss6e et raconteront par le menu 
la vie du peuple qui s'y montre sous un jour tout nou- 
veau. Les registres des notaires contiennent a cet 6gard 
les details les plus interessants, noyes il est vrai au 
milieu des choses les plusdiverses; maisen s'armantde 
patience, il est assez ais6 d'en venira bout et de s6parer 
le bon grain de l'ivraie. Quant a nous, nous nous som- 
mes born6 k leur emprunter les grandes lignes de cette 
introduction forcement incomplete. 



IV 



Dfes le lendemain de la paix de Nimes (1629), et apres 
la disparition de l'6pid6mie de peste, les habitants de la 
cite s'6taient remis bravement k 1'oeuvre. Cette hate, qui 
atteste leur ressort incomparable, leur forte puissance de 
renovation, etait on ne peut plus opportune. La guerre 
avait 6t6 rude et s'6tait prolongs pendant huit annees; 
aussi avaient-ils fort a faire pour recup6rer la prosp6rit6 
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qu'ils avaient perdue, pour panser et cicatriser toutes ces 
plaies b6antes. 

• A parler en toute sincerite, legouvernement du prince 
de Rohan ne s'etait montre doux ni pour l'un ni pour 
Tautre parti. SMI avait soumis les catholiques k de fortes 
contributions de guerre, s'il les avait obliges k quitter 
leurs foyers, s'il les avait reduits a la derniere misere 
en leur faisant gaspiller sur les grandes routes leurs 
derniferes ressources, il n'avait pas trait6 avec plus de 
managements ses coreligionnaires. A tout propos, il 
leur avait demand^ et des sacrifices d'hommes et des 
sacrifices d'argent, et, de gre ou de force, illes avait con- 
tracts ix verser dans ses caisses la somme de 324,000 
livres. 

Vainqueurs et vaincus n'6taient pas cependant loges a 
la m6me enseigne. Abstraction faite de la perte de leur 
prominence, l'avantage, au point de vue p6cuniaire du 
moins, restaitaux derniers. Sans doute, ils avaient des 
indemnity k compter aux ayants droit des divers cou- 
vents qui avaient et6 demolis, aux proprtetaires des 
chateaux de Vfeenobres et de Tornac qui, durant la 
guerre, avaient et6 renvers6s de fond en comble ; mais, 
tout compte fait, leur quote-part ne depassait pas 
soixante et dix mille livres. Enfin, tandis que ies catho- 
liques ne recevaient aucune compensation des contribu- 
tions de guerre qu'ils avaient payees, les r6form6s 
devaient, de par les lettres patentes donn6es k Saint- 
Germain-en-Laye par Louis XIII, 6tre integralement 
rembours£s des fonds qu'ils avaient consacres a la de- 
fense de leur cause (1). 

La situation, en fin de compte, 6tait assez mauvaise; 
mais telle 6tait la vitalite des Nimois, qu'au bout de 
quelques anntes les mauvais jours n'6taient plus qu'i 
T6tat de souvenir. 

(1) Voir aux pieces justificatives la note I. 
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Grace au commerce, k ttndustrie et k l'agriculture, on 
voit le malaise cesser. Les progrfes, d6j& inanifestes au 
bout d'une p6riode de dix annees sont, a partir de la 
seconde moitte du Steele, encore plus nettement accu- 
ses. Les biens fonds, qui trouvaient difticilement acque- 
reurs, subissent une plus-value serieusement ascen- 
dante ; les transactions, qui etaient rares, augmentent 
en nombre et en importance ; les prix-faits de magons, 
qui 6taient reduits au strict necessaire, font une place 
plus grande k rornementation ; enfin le luxe, qui avail 
et6 jusqu'ici discret, se montre de plus en plus. Bref, on 
sent dans toutes les classes un souffle nouveau, une im- 
pulsion nouvelle. 

Insensible k l'exemple donne par les particuliers, la 
municipality ne fait pas grand ; elle se montre, au con- 
traire, 6conome des deniers publics. Loin de marcher 
sur les traces des habitants, elle neglige l'embellis- 
sement de la cite ; elle est toute k la pensee de dimi- 
nuer les charges que lui a legu6es un pass6 orageux et 
que les epidemics de peste de 1629, 1640 et 1649 sont 
venues successivement grossir. Elle a beau se renouve- 
ler chaque annee, elJe poursuit constamment ce but, 
tant elle est impr6gnee de cette tradition . Elle met sa 
gloire a y rester fldele ; aussi ne faut-il pas s'6tonner 
si elle consacre peu aux travaux de voirie, k T61argisse- 
ment des rues (1). 



(1) En 1661, les consuls achetent, proche la porte des Cannes, une 
maison qui formait une petite He pour la faire abattro et require en 
place publique. a Les rues quy estoient audevant ladite maison 
estoient si estroites, que les habitans recevoient tous les jours de 
grandes incommoditez pour n'y pouvoir passer deux charrettes a la 
fois Tune entrant et 1' autre sortant par la porte des Cannes. » Cet 
achat est fait moyennant 1.083 livres, y compris frais de contrat, 
courtage, epingles donates et repas du vinage. (Claude Privat 1661, 
f. 131.) 

Voici deux exemples d' initiative privSe : 
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La municipality est loin d'etre homogene comme elle 
l'avait et6 durant soixante et quelques annees. A la 
suite de lettres patentes dat6es de Fontainebleau le 19 
octobre 1631, les catholiques ont ete appeles h prendre 
part a l'administ ration et comptent trente-deux conseil- 
lers tout comme les reformes. Ces soixante-quatre con- 
seillers mi-partis, comme on disait alors, se partagent 
en deux moities , la premiere constituant le conseil 
politique ordinaire, la seconde le conseil politique extra- 
ordinaire. C'est dans la premiere que se recrutent 
par le sort les consuls avec cette particularity que le 
premier et Je troisifeme consuls doivent 6tre catholiques, 
le second et le quatrieme r6formes (1). 



Au quart ier des Basses- Arenes, dans la rue Orbe appellee Baux, il 
y avait un endroit ou les murs se rapprochaient tellement qu'une bete 
chargee y circulait difticilement. Grace a l' entente des propri&aires 
interesses, Tune des murailles est demolie et r£tablie un peu plus loin. 
(Reynaud, 1646, f. 131.) 

Les consuls, en vertu d'une deliberation prise le 7 novembre 1656, 
sur le rapport de qualre conseillers politiques et de deux ouvriers, Bos- 
cbier et Borrely, donnent a Louis Fourrat, marchand, la faculty de 
faire une voute de briques dans l*enclos de la Poissonnerie, aux con- 
ditions suivantes : 1° la voute sera portee par deux arceaux en pierre 
de tailles, qui prendront naissance l'un du cdte de la meet 1' autre de 
la Boucherie, « et tous les deux sur une pilastre au milieu de la dis- 
tance et laquelle voute, contiendra en longueur de la rue jusque au 
bout de muraille de V Archimbelle, en largeur 12 pans, en hauteur 
egale a celle du couvert de la poissonnerie : 2° au-desbus de cette 
voulte il pourra construire les charabres que bon luy semblera a con- 
dition de laisser 2 pans de vuide du cote" de la poisonerie pour conser- 
ver la clarte necessaire ; ^ 3° il pourra faire des fendtres de ce c6te\ a 
condition qu'elles soient vitrees et trelissees de fer : 4° au-dessus du 
couvert il devra poser un canal de fer-blanc, pour conduire a la rue 
les eaux celestes (sic) . Cette concession est faite moyennant 3 1 livres, 
adonneraux hdpitaux. (Privat 1656, f. 651.) 

(1) « La ville de Nismes est r£gie par quatre Consuls et vingt-huit 
Conseillers politiques, qui tous ensemble font ce que Ton appelle le 
Conseil ordinaire, compost de trente-deux personnes ; aujquelles se 



Digitized by 



Google 



— 42 — 

Les consuls ont alors un pouvoir et une autorite con- 
siderables, lis ont : 1° la police civile et criminelle de la 
ville dont la juridiction leur a ete attribute par un arr6t 
du conseil duRoy du 27 septembre 1614; 2° la tenue du 
conseil de ville ordinaire, sans Tassistance des magis- 
trats du pr6sidial ; 3° l'audition et la cloture des comp- 
tes des rentes et revenus de la communaute ; t° la visite 
des poids et mesures, le taux des vivres et des denr6es; 
5° la conduite, c'est-k-dire la direction du guet et de la 
patrouilie; 6° le jugement des causes possessoiresentre 
les habitants ; 7° l'assiette et la repartition des imp6ts 
dont ils confient la lev6e a des particuliers choisis par 
eux. Quelquefois m6me, ilspoussent le d6vouement jus- 
qu'i faire en personne cette derniere operation qui, si 
elle etait moins difficile qu'autrefois, etait loin d'etre 
aussi aisee que de nos jours. 

En droit, les attributions des consuls sontlesm6mes; 
mais en fait le troisieme consul supplee le premier en 
son absence, tandis que le second est suppl££ par le 
quatrieme dans des conditions semblables. Si le premier 
consul est le syndic ne du diocese et est k ce titre appel6 
k prendre part aux deliberations des Etats du Langue- 
doc, le second est le syndic des eglises r£formees du 



joigneal quelquefois autres trente-deux, qui font le conseil extraordi- 
naire. Mais ce conseil extraordinaire n'est convoqug que pour l'impo- 
sition des tallies et pour cei tains autres cas, peu frequents. Et c'est le 
conseil ordinaire qui a la principale fonction en l'administration des 
affaires, et qui procede seul, annuellement, a l^lection des Consuls 
le premier saraedy apres la teste Saint Andre. » 

« Les Consuls, en suitte, prennent possession le premier de janvier : 
et tant ceux qui eutrent en charge que ceux qui en sortent nomment 
chacun en son ordre ou gchelle, les Conseillers de Tun et de 1' autre 
Conseil, avec pleine liberty de continuer ceux qu'ils y trouveut, ou de 
les changer. » Mimoire povr les affaires de Nismes, s. 1., n. d., ni 
nom d'imprimeur (1658) in-4° de 14 p. (Exemplaire unique appart. 
au comte E. de Balincourt.) 
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colloque et est en cette qualite appel6 a remplir parfois 
un r61e des plus importants. Abstraction faite de ces cir- 
constances dont il sera parle plus loin, il a, d'une part, 
a defendre les inter6ts de ses coreligionnaires contre 
les creanciers qui montrent les dents, et de l'autre, a 
repartir les frais du culte sur les contribuables de la 
religion (1). 

La levee de ces contributions particulieres, comme 
du reste celle des deniers royaux et municipaux, se fait 
g6neralement avec facility ; on recourt moins aux juges 
que par le passe et Ton ne voit pas les taxats succeder 
aux taxats. Quant aux saisies, il n'en a pas ete relev6 
une seule pour cet objet. II est cependant des retarda- 
taires, et, chose digne de remarque, ce ne sont ni les 
plus pauvres, ni les moins haut places. C'est Ik sans 
doute la raison d'6tre de la longanimity des collecteurs ; 
mais comme ces derniers sont de modestes praticiens 
mediocrement riches, c'est tout k la fois Findice que le 
peuple, c'est-k-dire le plus grand nombre, se trouve en 



(1) Les consuls reTormes conflent a Etienne Benott la levee de rim- 
position pour les gages des pasteurs, a raisoa de dix deniers par 
livre sans toutefois prStendre levures de kvures. 11 devra payer au 
pasteur Rosselet 900 livres pour les gages de pasteur ou pour sou 
habitation et 300 pour ses gages de professeur en theologie ; a J. 
Bruguier et Claude, pasteurs, 800, plus 100 de surplus pour les predi- 
cations extraordinaires qu'ils sont obliges de faire pour la demi- 
semaine de J. Roure, qui n'a que 500 livres de gages. 

II comptera en outre 150 livres a Gaborit, advertisscur, et a Bor- 
rely, chantre du Grand Temple ; 36 a Sartoris, chantre du Petit Tem- 
ple ; 100 a Bonneval M* escripvain demeurant au college, et 15 a 
Claude Privat, aotaire, coecateur de Timposition ou pour le papier et 
reliure (Privat 1656, 1. 460.) En 1657, les gages des trois premiers 
pasteurs sont augmented de 100 livres ; celui de Gaborit et de Borrely 
de 50 livres (Privat, 1657, f. 397.) Les consuls, assistes des membres 
du conseil politique appartenant au culte reTormg, pourvoyaient aux 
affaires eccl6siastiques c d'une commune main avcc les rainistres et 
les anciens du consistoire. 9 
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mesure d'acquitter sans sourciller le montant de sa 
cotisation. 

De ce que ces divers imp6ts sont mieux toler6s et sur- 
tdut mieux payes qu'en 1592, il ne s'ensuit pas qu'ils 
aient et6 abaisses dans leur chiffre, car ce serait s'obs- 
tiner a nier Tevidence ; il en ressort simplement ce fait, 
c'est que malgre leur elevation ils sont plus en rap- 
port avec la situation financiere des contribuables. 
La progression n'est pas, a tout prendre, aussi mani- 
feste qu'elle parait a premiere vue. Deux facteurs en 
diminuent sensiblement l'importance ; d'une part la 
moins- value de Targent monnaye en 1654, de Tautre le 
chiffre de la population, qui, entre les deux dates, s'est 
accru de cinq mille &mes (1). 



(1) Pour l'ann6e 1654, Nimes paya 46.696 livres 18 sols 4 deniers, 
dont voici le ddtail : 

4.348 livres 7 sous 4 deniers pour les deniers de l'aide, octroy et 

preciput. 

1.322 — 7 — 4 — pour les deniers du taillon. 
12.301 — 9 — 6 — pour le don gratuit, gratifications or- 
dinal res et extraordinaires de MM. 
le gouverneur et Iieutenauts-g6n6- 
raux du pays, dettes et affaires 
d'icelluy. 

3.683 — 11 — 6 — pour les intents courants de l'annee 

des sommes dues par le diocese. 

1.831 — 14 — 6 — pour les frais des Etats gengraux, 

gages des officiers d'iceux, frais 
de voyage des consuls et deputes 
du diocese aux Stats generaux, 
frais de l'assiette et depenses ordi- 
naires de Tann6e. 
19.977 — 3 — 6 — pour les Stapes. 

932 — 5 — 3 — pour le remboursement des proprte- 

taires de 1' equivalent. 

1.959 — 19 — 4 — pour les deniers des garnisons et 

raortes-payes. (Privati658, f. 38.) 
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Cette situation relativement satisfaisante (1), qui 
devait avoir plusieurs lendemains, avait cesse d'6tre 
trente ans plus tard; mais si, k cette 6poque, les imp6ts 
6taient d6ja lourds, ils 6taient encore 16gers compares k 
ce qu'ils 6taient appeles k devenir dans les dernieres 
annees du r6gne de Louis XIV. Pas n'est besoin d'insis- 
ter sur ce point ; car le livre de raison de Et. Borrely 
foumit k cet 6gard des renseignements complets et les 
plus authentiques. 

En attendant les mauvais jours, qui viennent toujours 
trop t6t, tout se ressent de l'aurore de ce regne qui s'an- 
noncait sous d'aussi heureux auspices, tout jusqu'aux 
nioindres details vient attester la prosp6rit6 g6n6rale. 
Entre autres preuves, on peut citer Taugmentation 
subie par la valeur des offices. Par exemple, une charge 
de conseiller au presidial qui, en 1596, s'6tait vendue 
quatre mille livres, trouve, soixante ans plus tard, 
acqu6reur k trente mille livres. Etpourtant, dansFin- 
tervalle, le nombre des conseillers a 6t6 porte de douze 
a vingt, et le corps, qui n'avait pas la moindre dette, 
se trouve grev6 d'une somme de 45.000 livres au moins. 

Ces offices, qui avaient do au grand nombre de pr6- 
tendants l'etevation progressive de leur prix, rappor- 
taient plus d'honneurs que d'6moluments. Les gages 
fixes ne d6passaient pas deux cent cinquante livres, et 
le produit des tpices, quoique difficile k 6tablir, n'attei- 
gnait pas toujours rinterfit 16gal des d6bours6s. Ajoutez 
k cela le droit depaulette, qu'il fallait acquitter chaque 
ann6e pour conserver la propri£t6 de sa charge, et vous 



D'apres le MSmoire cite ci-devant, p. 41 « le compoids de la ville 
deNimes monte, en 1658, a trente-six mille livres on environ (p. 11). 

(1) Cette appreciation repose sur plusieurs donaees dont la principale 
est la diminution des non-valeurs. L'impot cependaut ne rentrait pas 
tout entier. Ainsi, en 1678, il se trouvait des individus qui n'avaient 
pas achevdde payer leurs tailles de 1654. (Poustoly, 1678, f. 192.) 



Digitized by 



Google 



- 46 — 
sercz logiquement amenes a conclure que les hbnorairfes 
des conseillers au pr6sidial etaient k peu pr&s illusoires. 

En d6pit de cet 6tat de choses, ou peut-fetre m6me a 
raison de ces circonstances, le presidial 6tait devenuun 
corps essentiellement aristocratique. Tout concourait k 
lui iraprimer ce caractfere, car chacun de ses membres 
poss6dait, avec la propriete de sa charge, la faculty de 
la transmettre k qui bon lui semblait. Pour 6tre agree 
par le chancelier, il sufflsait au pretendant d'6tre doc- 
teur es droits et d'avoir vingt-cinq ans d'&ge; et encore, 
lorsqu'il s'agissait du fils du r6signataire, on ne se 
montrait pas toujours tr6s rigoureux k regard de la 
dernfere condition. Par suite, les charges s'immobili- 
saientdans les families; elles se transmettaient reli- 
gieusementdu pfere aufils aln6; elles ne passaient en 
d'autres mains que lorsque l'absence d'h6ritier ou Pa- 
moindrissement de la fortune forgait le titulaire ou les 
ayants droit k s'en dessaisir. 

A Timitation de toutes les aristocraties, les magistrats 
s'alliaient frequemment entre eux et formaient, au pro- 
pre comme au figur6, une veritable famille. A Tin verse 
de ce qui existait en 1592, ou le pr6sidial ne comptait 
que deux membres issus de frfere et soeur, plus de la 
moiti6 des conseillers se tenaient par les liens 6troits du 
sang. Les uns avaient 6pous6 la fille ou la sceur d'un 
coll6gue, tandis que d'autres avaient pour compagne 
une parente plus ou moins eloign6e, une niece, une 
cousine, voire m6me une cousine remuee de germain. 
Ces liens de parente qui expliquentla sincere confrater- 
nity et la bonne harmonie qui r6gnaienfc entre les mem- 
bres de la cour, influencaient-ils les jugements rendus, 
et les faisaient-il s'6carter des regies de la jurispru- 
dence? II est difficile de r6pondre a cet egard : tout ce 
qui peut 6tre dit c'est que les parties, qui avaient le droit 
de r^cuser les juges presumes hostiles, ne paraissent 
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pas avoir exerce cette faculte plus frequerament que par 
le passe (1). 

Moins honorables mais en revanche plus lucratife 
etaient les offices de finances. Gr&ce aux huit deniers 
par livre qui revenaient aux receveurs des tailles et du 
taillon, a^x droits de quittances qui 6taient de quatre 
livres six sols, aux droits de passade et d'advertisse- 
ment, etc., etc., c'etait m6me une voieassuree pour par- 
venir rapidement a la fortune. S'il n'en avait pas ete 
ainsi pour certains de leurs devanciers, dont quelques- 
uns etaient morts dans un etat voisin de la misere, ce 
n'est pas une raison pour suspecter Thonn6tet6 des 
agissements de ceux qui ont ete plus favorisds. A dire 
vrai, ils n'ont fait ni mieux ni pire que ceux-la ; ils ont 
dCi simplement k la difference des temps, c'est-a-dire a 
la prosp6rit6 plus grande des contribuables, Ta vantage 
de faire rentrer plus facilement Timp6t. Ils n'ont pas eu 
a faire des avances nombreuses au tresor, encore moins 
a emprunter pour fournir & ses exigences ; par suite, ils 
ont pleinement joui du privilege de leur charge et en ont 
ignor6 lesperilleux inconv&iients. 

(1) Voir aux Piece* justificative* la note IL — Pour raster moins 
incomplet a l'endroit des officiers du prlsidial, il convient d'ajouter 
que d'apres les statute municipaux, ils sont exclus du conseil deville 
ordinaire, ce qui, d'apres le Mtmoire pour les affaire* de Nismes, ne 
faisait pas leurs affaires. A en croire ce document, ils sont « sans cea- 
se aux aguets pour se prevaloir des occasions qui se peuvent offrir 
a s'avantager sur le conseil politique. Exclus de la maison de ville, 
ils font de continuels efforts pour y entrer par la porta ou par la fen6- 
tre , afin de s'exempter du payement des tailles. dont ils tout, pour la 
plnpart , en restes de plusieurs annees, disposer de la bourse publi- 
que, faire imposer tout ce -qu'ils voudroient au profit de leur compa- 
gnie, venger et satis fa ire plus facilement leurs passions, abuser, avec 
moins d'empesohement. de 1' authority de leurs charges et causer de 
tela autres desordres, dont l'apprehension tient perpetuellement le 
peuple en cervelie et en defiance de leurs entreprises. » C'est la. on le 
voit, un veritable rtquisitoire qui ne saurait elre accepts* sans force 
restrictions. 
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La valeur v6nale de ces offices s'etait notablement 
ressentie de Faccroissement des revenus et de la dimi- 
nution des risques. En moins d'un demi-sifecle, le prix 
en avait plus que d6cup!6 : ce qui se vendait mille a 
douze cents livres 6tait monte k treize et m6me vingt 
mille livres ; enfui ce qui coCitait de cinq a dix mille etait 
arriv6 k soixante-quinze et m6me k cent trente mille 
livres. Certains de ces offices, pour se vendre k un plus 
haut prix, avaient dd 6tre morcell6s : ainsi, au milieu 
du xvn* Steele, les fonctions de receveurs des tailles et 
du taillon 6taient pour le diocese reparties entre qua- 
tre personnes. 

Le lecteur trouvera aux Pieces justificatives un 
tableau 6numerant le divers contrats sur lesquels 
reposent ces assertions (1) ; aussi me dispensera-t-il 
d'insister davantage sur ce point. Qu'il suffise d'ajouter 
en terminant que le mouvement ascendant de la valeur 
venale des offices atteste d'une fagon irrefragable les 
progres survenus dans la prosp6rit6 publique. 



Excepts les magistrats et les officiers du roi et les 
membres du clerge qui 6taient exclus des fonctions 
municipales, tous les autres citoyens pouvaient les bri- 
guer et etaient, k ce point de vue, repartis en quatre 
tehelles ou classes. La premiere, qui tout d'abord 
n'avait compt6 que les avocats, avait d£i, depuis Tan- 
n6e 1589, faire place aux nobles : grace a un accord 
qui 6tait ihtervenu entre eux, le premier consul etait, k 
tour de r61e, choisi soit parmi les premiers soit parmi 
les seconds. La seconde 6chelle comptait en droit les 
bourgeois, les marchands, les docteurs en medecine et, 
k partir de 1684, les notaires ; mais en fait, il n'y avait 

(1) V. note Ul. 
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que les bourgeois et les marchands qui ftissent appel6s 
aux fonctions de deuxteme consul. La troisifeme 6chelle 
comptait les maitres apothicaires, les chirurgiens, les 
procureurs, les grefliers et les marchands cotises au- 
dessous de cent livres, et enfin, la qualrteme, les arti- 
sans et les laboureurs qui, k tour de rdle, fburnissaient 
le quatrieme consul. 

Quoi qu'en disent les minutes desnotaires qui donnent 
k beaucoup la qualification de messire, noble, chevalier 
ou 6cuyer, les vrais nobles ne sont rien moins que nom- 
breux. On n'a, pour s'en convaincre, qu'i d6pouiller 
r Armorial de la noblesse du Languedoc, par M. de la 
Roque, ou, si Ton veut faire economie de temps, on n'a 
qu'i lire avec quelque attention les successions chronolo- 
giques donnees par M6nard. On y verra que, de 1632 h 
1700, les consuls 61us h titre de nobles ne sortent pas 
d'un certain cercle, et qu'abstraction faite de quelques 
strangers devenus nimoispar les alliances, comme P. 
Dominique deSeguin (1), seigneur de Baumettes, Guill. 
Du Noyer, 6poux de la c61ebre Anne-Marguerite Petit, 
etc., etc. cette charge semble fitre le domaine exclusif 
ou, si Ton pr6fere, 1'apanage d'une dizaine de families. 
Rappelons, k titre de preuves, les Brues, les Saurin, les 
Calvtere de Boucoiran qui ont fourni deux consuls ; les 
de Georges, les La Baulme, les Pav6e et les Roverfe de 
Cabrieres qui ont fourni, dans cette p6riode, trois con^ 
suls, et enfin les Teste, s" de La Motte, qui, de 1632 k 
1669, ont donne cinq consuls et dont le dernier membre 
elu est mort dans Texercice de ses fonctions. 

Quant aux nobles qui ne Sont parvenus qu'une fois 
au Consulat, Tenum6ration en est ais6e , car la liste en 
est courte. Ce sont : J. d'Assas, Urbain d'Airebaudouze, 



(1) 11 avait Spouse" Caiherine, fille de Charles Calviere, lieutenant- 
general criminel, et avail eu de son pere, Esprit- Francois de Seguin 
120.006 livres (A. Dugal, 1666, f 203). 
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Maurice Baudan, J . B6rard s r de Tarabias, Philibert 
Fabre s r de Beauchanip, Francois Gevaudan s r de Ro- 
quecourbe et J. Rozel s r de Sauzette, mar6chal de ba- 
taille 6s armies du Roi. 

Ce sont Ik, k peu pres, toutes les families nobles pro- 
fessant la religion oatholique ; quant k celles qui sont 
rest6es fiddles a la religion r6form6e et qui, k ce titre, 
6taient 6cart6es des fonctions municipales, elles sont 
encore plus faciles k 6num6rer, car la plupart avaient 
d6sert6 la cit6 ou ne s'y montraient qu'k de rares inter- 
valles. Les unes, comme les Carlot, les Montcalm, les 
Rozel avaient pris place k la chambre de PEdit, tandis 
que les autres demeuraient dans leur ch&teau, comme 
les Baschi d'Aubais, les Boileau de Castelnau et les Vi- 
gnoles de Prades. II n'y avaitgu6re que les Arnaud de 
la Cassagne, les Bimar, les Enguarran, les Mirman, les 
de Genas, etc., etc., qui Assent de la cite leur residence 
d'hiver. 

Ces nobles, s'ils ont le premier rang au point de vue 
social, sont loin de Tavoir au point de vue des riches- 
ses (1). Qu'ils soient de fralche date ou d'antique origine, 
ils ont, a deux ou trois exceptions pres, la fortune terri- 
toriale, c'est-^-dire celle qui est la plus sujette aux hauts 
et aux bas, celle qui donne le plus d'esperances et cause 
le plus de disillusions, celle qui, pour 6tre conserv6e, 
rtolame le plus d'^pargnes et d'toonomies bien en ten- 
dues* Aujourd'hui, vous nagez dans Topulence ; demain, 
si vous avez imitela cigale, vous n'avez d'autre ressource 

(1) La noblesse, dit Basville, n'est pas en ce pays fort distingule. . . 
II n'y a pas quinze families qui aient 20.000 livresde rentes, et tree 
peu qui en approchent. On peut dire que, a l'exception de quelques 
grands seigneurs qui sont a la cour, les gentilshommes du Languedoc 
sont peu riches. . . . Grand nombre demeurent a la campagne, se visi- 
tent et passent ensemble une partie de leur vie. Ceux qui demeurent 
dans les villes, principalement dans le Bas-Langnedoc soot sans 
equipage, 6vitent toute occasion de depenses et font profession de 
grande economic. » (M6moire de 1698, p. 99). 
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que Temprunt. Une bonne rGcolte, dites-vous, paiera 
capital et int6r6ts; mais, par suite de circonstances 
atmospheriques insolites, elle peut se faire attendre, ou 
bien, lorsqu'elle vient, les prix sont tellement avilis, 
qu'elleest m6diocrement r6mun6ratrice. Dans l'inter- 
valle, si vous n'avez pas su r6duire vos d6penses, la 
dette est all6e grandissant ; par suite d'une malechance, 
une epizootie a d6cim6 le troupeau de bfttes k laine; une 
gelte tardive a detruit les bourgeons de la vigne ; un 
orage est venu contrarier T6ducation des vers k sole. 

La multiplicity des enfants (1) qui est la regie k cette 
6poque, n'est pas, moins que l'extrfime variability des 
revenus, une cause de Tamoindrissement des fortunes. 
S'il est de tradition constante que Paln6 soit appel6 k 
recueillir le fief qui est dans la famille depuis un plus 
ou moins grand nombre d'ann^es, il n'en est pas moins, 
comme h6ritier universel, tenu de payer k ses fr6res et 
soeurs leurs droits de legitime (2). Pour acquitter ces 
dettes de famille, trois voies sont ouvertes k rh6ritier : 
1° altener une partie de ses propri6t6s, 2° choisir pour 
femme une riche herittere appartenant k la bourgoisie, 
3 e recourir k Temprunt. Les deux premieres seraient, k 



(1) J.-F61ix Brues, qui teste le 1 Janvier 1688, laissa trois Alias et six 
garfons. (Arnoux, f. 406). 

(2) Voici quelles Staient les regies ea matiere de succession : 

Sy quelqu'nn 4 enfants 8:2: ou 1 deUisse 
Un tier* de tons les biens la legitime soit ; 
Sy 5 on 6 on pins decedent U en lsisse 
La moitie de aes biens lenr adjoge le droit. 



Sy le file au rebours ses psrentt predecede 
Laissaat freres germains 3 : 4 : 5 on pins 
Quel nembre que oe soit ; et quels biens qne possede 
. Le tiers est aux parents ; i ses hoirs le surplus. 

(Arnoux, 1604, f. 1.) 
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tout prendre, les plus sages; et pourtant, soit esprit de 
caste, soit confiance exag6r6e dans ses revenus, il pre- 
fere souvent la derntere qui est de toutes la moins 
bonne. 

On a beau vivre sans faste ni prodigalites, on a beau 
fuir les d6penses excessives, on n'en tient pas moins 
son rang avec dignity, et Ton sait k l'occasion se con- 
duire avec noblesse. Grace aux ann6es de prosp6rit6 on 
est en etat d'amortir une partie de ses dettes chirogra- 
phaifes; mais il n'en est plusde mfimequand les ann6es 
studies se succfedent et que les besoins du tr6sor 
viennent rar6fier l'argent monnay6. Les cr6anciers ces- 
sent d'etre complaisants, les revenus vont diminuant, 
tandis que les enfants qui ont grandi occasionnent de 
nouvelles d6penses. Pour faire face k toutes ces charges, 
le chef de famille en est reduit aux expedients, et s'il n'a 
pas le courage de faire un sacrifice indispensable, il est 
sous peu expos6 k compromettre sa fortune tout en- 
tire. 

C'est bien pis s'il tarde davantage, commele montrent 
certains actes pass6s dans les derniferes ann6es du si6- 
cle. Ne pouvant satisfaire tous ses cr6anciers, il est 
oblige de les convoquer chez un notaire, de d6poser son 
bilan k l'instar des marchands et de sollicker de leur 
bienveillance quelques accommodements(l). 



(1) Noble Pierre de Serres seigneur de Saint-Cosme convoque, le 27 
novembre 1687, ses creanciers auxquels il doit 65.992 livres de capital. 
II leur expose qu'il est dans llmpuissance de les payer c a cause que 
plusieurs fugitifs de ce royaume lui ont emporte* des sommes considera- 
bles dont il leur avoit fait prest », et leur dglegue 50.000 livres a lui 
dues en Provence par les communautes de la Cadiere, Pertuis et 
Salons. (Arnoux, f. 278.) 

Noble J. d'Arbaud seigneur de Blauzac, convoque, le 10 juin 1689, 
ses creanciers, et leur expose que les malheurs du temps present, les 
desordres arrives dans ses affaires et dans sa famille et la frequente st6- 
rilit^ des fruits l'ont tout & coup accable' et mis dans l'impuissance 
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L'd destinee des enfants se ressent de ces situations 
diverses; elle varie suivant les circonstances ; rnais 
quelle soit piusou moins brilkmte, plus ou moinsefla- 
cee, elle est facile & resumer dans ses traits generaux . 
Tout est sacrifie a Paine, a Theritier du nom, a celui qui 
doit perpetuer la race : c'est en vuede lui que les autres 
freres embrassent la carrifere militaire ou Tetat eccle- 
siastique ; c'est en vue de lui que les fillessontrarcment 
mariees ou ne re;oive:it qu'une maigre dot. C'est une 
veritable immolation et, chosa digue de remarque, elle 
est tellement dans les moeurs, qu'elle souleve tout au 
plus quelques oppositions. 

Qu'il ait regu ou non son instruction a YAcademie da 
Lahguedoc (1), le fils de famille qui suit la carriere des 
armes, debute par serviren qualite de volontaire dans 
un regiment d'infanterie ou de cavalerL\ C'est a cette 
rude ecole pratique qu'il est initio et forme, et c'est apres 
deux ou trois campagnes dans lesquelles il a donne 
preuve de ses aptitudes, qu'il est norarne, par le Roy, 
cornette, enseigne ou lieutenant. Autant la transforma- 
tion du volontaire est rapide, autant Tavancement de 
Tofficier marche avec une extreme lenteur. En d6pit des 
guerres qui se succ6dent, la plupart de ces nobles se 
retirent du service avec le simple grade de capitaine. 



absolue de les payer en argent comptant. En consequence il les prie de 
lui accorder \in delai de grace, de lui reduiro les intorets a un pied 
modique et leur engage le plus sp<5cieux de ses biens c'est-a-dire la 
grande mStairie d' Aries en Provence appel^e lo grand mas d'Arbaud 
et le doraaine de Laspe (Arnoux, f. 416). J'ai souligne a desscin l'ex- 
pression tout a coup, car elle est loin d'etre exacte. En eflfet, huit ans 
auparavant on avait saisi ace seigneur soixante-seize salmeesde ble\ 
(Arnoux, 1681, f. 490). 

(I) L'Academie du Languedoc titait dirlgee par noble Francois de 
Pages, seigneur dc Vitrac, de Montauson, Monestier, ecuyer de la 
Grande Ecurie du Roy (Privat, 1669, f. 283). 

4 
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On peut mdrne dire que c'est \k leur unique objectif, 
puisque trois exceptions seulement ont ete relevees (1). 

De m&meque roflicier est oblige d'acquerir son grade 
du predecesseur dans remploi et de combler en beaux 
deniers comptants les vides survenus dans sa compa- 
gnie, de m6me celui qui choisit l'6tat ecclesiastique est 
tenu, avant de recevoir les ordres sacr6s, dejustifier 
d'un patrimoine (2) et de servir une pension au pr6tre 
qui lui cede son benefice ou son cauonicat. Ainsi que 
cela ressort des regis tres notaries, le service de Dieu est 
h tout prendre moins onereux que celui du Roi. Tandis 
que riiomme de guerre epuise souvent sa legitime et 
recourt m&me a la bourse d'autrui pour equiper sa com- 
pagnie au point de ne laisser que des dettes, — un 
neveu repudie pour ce motif Th6ritage d'un lieutenant- 
colonel — le serviteur de Dieu n'arrive jamais a de sem- 
blables extremites : il se contente en general des inte- 
rests de son patrimoine; il abandonne souvent la legitime 
a son aine, et si la pension qu'il sert ne se prolonge pas 
outre mesure, il devient la providence de ses neveux et 
nieces. 

Malgre les avantages temporels attaches au cano- 
nical, peu de cadets de famille sont d'eglise. Tandis 
qu'a la fin du siecle, ils pullulent dans les rangs de 
Tarmee, ils sont k peine repr6sentes dans le chapitre de 
notre cathedrale et le clerge du diocese. 

Pendant que les fr&res sont a la frontiere pour defen- 
dre la patrie en danger, les soeurs font des voeux et des 



(1) V. la note IV concernant Tarm^e. 

(2) Un exemple entre plusieurs. — Benonie de Brues, veuve de 
noble Maurice de Tinellis, seigneur du Castellet, « sachant que noble 
Alexandre de Tinellis, son fils, a estudi6 pour se fere prestre et que 
pour y parvenir il faut avoir un patrimoine pour son entretien et sub- 
sistance », lui constitue 120 livres de pension annuelle (Poustoly, 
1678, f. 121). 
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priferes pour la cause qu'ils soutiennent. Les unes gar* 
dent la maison videe par la mort ou le depart ; les 
autres — c'est le plus grand nombre — demandent un 
refuge k quelque couvent de la cit6 : elles se sont faites 
lesepouses de Dieu pour s'isoler davantage et pleurer 
plus a Taise les d6funts regrettfo. Toutes s'inquietent 
du frere absent; toutes a desdegres divers, souhaitent 
ardemment son retour ; mais touted ne seront pas satis- 
faites ; car beaucoup, h61as ! ne reviendront plus. 

Les nobles, s'llsacquittentvolontiers rimp6t du sang, 
mettent un moindre empressement a payer Pimpftt 
foncier. Loin de donner Texemple au peuple, ils appor- 
tent une extreme lenteur a satisfaire les agents de la 
perception. J. Arbaud, seigneur de Blauzac, qui devait 
des sommes importantes k la communaute du m6me 
nom, ne s'execute qu'en face de la saisie de ses grains. 
J. F61ix Brues, seigneur de Saint-Chaptes, Cieurrc et au- 
tres places contre lequel les etats de Languedoc avaient 
ordonne des poursuites en 1685, trouve une echappa- 
toire et ne se libere que deux ans plus tard. — Le juge 
mage Francois Annibal de Rochemore, fait attendre les 
collecteurs pendant quatre et m6me cinq annees, et son 
oncle, Francois de Nogaret, comtede Calvisson, lieute- 
nant-general des armies et lieutenant du roi en Lan- 
guedoc, laisse a sa mort pr6s de six annees d'arrerages 
de sa capitation. 

Cette conduite de la noblesse ne tient ni au mauvais 
vouloir, ni a Tavarice, ni « a ce prejuge toujours vivace 
qui fait regarder comme une honte et une deeheance ce 
qui nous semble aujourd'hui le devoir naturel de tous 
les citoyens ; » elle est tout simplement l'indice, la tra- 
duction du desarroi qui regne dans toutes les fortunes. 
Ces seigneurs ne se font nullement un jeu de gagner du 
temps; ils ne sont recalcitrants qu'& leur corps defen- 
dant ; car ils sont encore plus g6nes qu'ils ne voudraient 
le laisser paraitre. Le seigneur de Blauzac, qui lutte en 
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desespere contre !a communaute du m6me nom a des 
creanciers si nombreux qu'il est oblige de les convoquer 
et de leur engager la plupart de ses proprtetes ; le sei- 
gneur de Saint-Chaptes, qui meurt quelques jours apres 
s'Stre libere de sa quotite, laisse de telles dettes que ses 
biens sont mis sous sequestre, etque deux de ses fils, qui 
partent pour Tarmee, sont obliges de solliciter de l'inten- 
dant Basville une ordonnance qui leur permette de reti- 
rer quelques fonds pour s'equiper. Le juge mage du pr6- 
sidial, qui est accuse d'avoir faitelire des consuls & sa 
devotion, d'avoir laisse a ses creatures le soin de colli- 
ger la taille (1) est, en 1686, oblige de vendre sa charge 
et d'aliener plusieurs liefs qui etaient depuis plus d'un 
sifecle dans sa famille. Enfin le lieutenant du Roi en 
Languedoc a des affaires teilement embarrasses, qu'au 
premier abord on se demande ce qui restera de la suc- 
cession . 

Qu'on ne s'y meprenne pas : si ces exemples ont 6t6 
releves, ce n'est pas pour d6fendre la conduite de la 
noblesse , c'est seulement pour montrer dans quelle 
situation critique elle se trouvait au moment de la 
ligue d'Augsbourg. Elle a perdu en partie la fortune 
qui lui donnait la consideration, et est a la veille de 
laisser sur les champs de bataille l'elite de ses mem- 
bres. 



(1) Arch, de I'Herault, G. 45. Ce memoire concernant le consulat 
et affaires politiques de la ville de Nimes, est cit6 dans le remarqua- 
ble ouvrage de M. Monin : Essai sur thistoire administrative du 
Languedoc, pendant Vintendance de Basville. Paris , 1884, in- 8°, 
p. 86. II est l'ceuvre d'un r6form6 nouveau converti et contient plu- 
sieurs assertions aventurees. 
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VI 

Les avocats, qui, au point de vue municipal, sont les 
egaux des nobles, sont, au point de vue social, presque 
leurs pairs. S'ils n'ont d'autres privileges que d'etre 
dispenses de la milice ; s'ils n'ont, pour la plupart, 
qu'un modeste train de maison, ils n'en constituent pas 
moins un corps puissant et entoure de Pestime publi- 
que. Avec les magistrals, ils sont les premiers du tiers 
etat, et, vu leur ind6pendance absolue, ils sont, dans la 
suite des temps, appeles a remplir un rdle encore plus 
considerable. Tout le monde les recherche, les fete ; car, 
a une epoque oil la chicane regne en maitresse, il n'est 
personne qui soit a l'abri d'un bon et surtout durable 
proces. 

Par suite de cet etat de choses qui d6generera en veri- 
table manie et donnera naissance a la com^die des 
Plaideurs, tant le mal deviendra general, il ne faut pas 
s'etonner si le barreau compte force representants. 
Quoique la cite ait quinze mille Smes tout au plus, les 
avocats pullulent etsont pour le moins aussi nombreux 
que denos jours avec une population quadruple. Toutes 
les classes de la soctete ont fourni leur contingent. Aux 
ills qui sont restes fideles a la profession paternelle, 
sont venus se joindre les ills de bourgeois, de mar- 
chands, d'hommes de loi (notaires, procureurs et gref- 
fiers). Quelques artisans, quelques laboureurs, deve- 
nus riches par une severe economie, ont 6galement fait 
embrasser a leurs aines cette noble profession. 

Tous les avocats sont docleurs £s droit ; car ce gra - 
de, si rare aujourd'hui, est acquis apr6s trois annees 
d'etudes plus ou moins consciencieuses. Pendant ce 
laps de temps, le sejour a PUniversite n'est pas stricte- 
ment obligatoire ; certains sont admis& prendre leurs 
degr6s en l'absence de cette condition, onereuse pour 
les pelites bourses. Ce ne sont pas cependant des doc- 
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tores in absentia ; ce sont le plus souvent de pauvres 
jeunes gens qui, apres s'6tre inities a la pratique chez 
un homme de loi, a la theorie dans les livres, allaienf 
demander a ('university d'Orange le couronnement de 
Ieurs etudes. C'etait du reste leplus petit nombre; mais 
en depit du mauvais renom attache a cette Universite, 
cesdocteurs n'etaient pas toujours ni les moins ins* 
truits ni les moins meritants. 

Au retour de TUniversite, avant de selivrer a la plai- 
doirie, ils devaient communiquer leurs lettres au pro- 
cureur du roi, qui v&rifiait si elles etaient en bonne et 
due forme. A l'audience, le syndic du corps les presen- 
tait aux magistrats, <* en pronon^ant une harangue 
dans laquelle, a l'61oge des recipiendaires, se m61aient 
quelques preceptes sur Texercice de la profession. Ils 
juraient ensuite, la main levee en hout (1) : de bien et 
ddment se comporter en la charge d'avocat, de garder 
et observer les ordonnances royaux, reglements de la 
cour du Parlement et reglements du present stege; de 
porter honneur et inspect k la Cour, en corps eten 
particulier ; de prot6ger et d6fendre le droit des veuves, 
orphclins et autres miserables personnes, sans espoir 
d'aucuns emolumens. Moyennant ce, la cour les ins- 
tallait en leur charge, leur en permettait Pexercice et 
ordonnait que leur nom serait inscrit h la matricule des 
avocats. » (2) 

Avec le stage qui durait quatre annees commengait 
l'education pratique. Assis au banc des avocats (3), le 



(t) L^s catholiques juraient la main mise sur les saints tivangiles. 

(2) L6on Blandiard, Etudes sur le prvsidial, Niraes 1861, p. 28. 

(3) Fnim-ois Jacques (il signe d'une belle ecnlurc « Franeoise »' 
peinlre ordinaire ilu Hoy a present residaut a Nismes, donne, if. 1 
juillet 1603, (A. Dugal. f. 200) quittance a J. Sauriu, avocat, syndic 
de MM. les avocats, dc 40 livres « pour paiemenl de la peinture qu'il 
a laicte aux bancs do lauJitoire peu de jours y a .» En 1666, il recoil 
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stagiaire ne se contentait pas cT6couter religieusement 
les plaidoiries de ses ain6s ? de prendre fait et cause 
pour Tune ou Fautre partie, il se preparait encore a son 
rdle en depouillant et analysant les sacs i\ proces, et a 
l'occasion il s'exergait h la parole en pretant son con- 
cours a Yavocat des pauvies. A defaut des grandes 
causes pour lesquelles les forces eussent pu manquer au 
debutant, il avait les petites qui semblaient faites a sa 
taille. Inutile de dire qu'il n'attendait aucun honoraire, 
inais qu'importe? II les etudiait avec non raoins de soin 
et les defendaitavec une louable obstination. 

Les affaires courantes etaient les injures, les diffe- 
rerids entre apprentis et patrons, entre acheteurs et 
vendeurs, entre locataires et proprietaires, entre pa- 
trons appartenant au m6me corps d'6tat. Les lieux 
publics en etaient surtout le theatre; venaient ensuite 
les logis et les jeux de paume. Un voyageur venu pour 
visiter un ami, est accueilli par de grossieres injures 
de la part de l'hdtelier ; un autre se plaint d'avoir ete 
vole dans une h6tellerie; un troisteme d'y avoir et6 
pipe en jouant aux cartes. Une contestation entre 
joueurs nous apprend qu'il 6tait usite de deposer Tar- 
gent sur la corde qui partageait transversalement le 
jeu de paume. Une femme accuse un gallon paumier 
de Fa voir frappee avec les grandes raquettes qui ser- 
vent & rabattre Feteuf. Un pere demande des dom- 
niages a un joueur de paume qui, furieux d'avoir re$u 
une pierre lancee par un enfant, Fa malmene avec une 
certaine violence. 

Les querelles entre femmes sont rnoins communes ; 
mais si elles viennent raremertt k des scenes de pugi- 
lat, elles paraissent fortes en gueule. L'6change de 



100 livres pour avoir faict lo portraict du Roy qui se voit dans la 
chambro du Gonseil. (Arch. mun. RH 18), 
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grosmots, « d' injures atroces », disent les actes, est 
assezfrequemment relevS. Un proees, unique en son 
genre, est celui (Tune veuve qui avail en son pouvoir 
« une pierre de serpent qui levoit et ostoit les taches 
des yeux. » Pour rendre service & un de ses voisins, 
elle la lui preta, mais il a le malheur de Tegarer. An 
lieu den restituer le montant, il fait la sourde oreille. 
Dans sa defense, il ne conteste pas les vertus merveil- 
leuses de I'objet perdu, mais il expose force frais avant 
de se decider a payer les vingt livres reclamees par la 
personne qui Pa oblige (1). 

Une occupation plus fructueuse pour le jeune avocat 
etait la mise en ordre des titres de propriete concernant 
le clerge, la noblesse et meme la bourgeoisie. Toutes 
ces personnes avaient plus ou moins de parchemins en 
desordre et plus ou moins de sacs qui ne pouvaient 
etre debrouilles et tires au clair que par un homme 
verse dans la partie. Pendant les troubles de la derntere 
guerre de religion, plusieurs actes de fondation avaient 
disparu et une foule dr censes avaient cesse d'etre per- 
C-ues en 1'absence des actes qui en temoignaient. Par 
consequent, il fallait rechercher les originaux dans les 
vieilles minutes, en relever la copie exacte, afin qu'ar- 
nies de ces titres irrecusables de propriete, les ayants 



(l) V. pour ce dernier proces, P. Gaily, 153i, f. 363 Quant aux 
aulres indications, elles sont si nombreuses que je me dispense de les 
donner, a I'exception de la suivanle. Marguerite Blanc, femmo a 
J Plasses, imprimeur, se disputa, le 28 juin 1662, avec la servante 
d'un marchand qui vendait dn jardinage sons les arcs de laTre'sorerie. 
Elle pr6tendait avoir etc* gravement injuriee et, pour se venger, en 
aurait fait informer. D'npres la servante, cetlc enonciation etait con- 
tmirc a la ve>ite ; ce scrait elle qui, apre> avoir elt$ inaultee, aurait 
reru un houfflct, une Jieure aprus, de la femmo de Pimprimeur, qui 
etait toutc rouge de colere. L'iniprinmur coupe court aux frais en don* 
nant 16 livres d'indemnii^. (Andrin Dugal, 1662, f. 105, 
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droit pussent reclaimer en justice les redevances qui y 
etaient afierentes. 

Les environs de la cite donnent lieu a quelques hono- 
raires. Ainsi que cela ressort du livre de raison de Tavo- 
cat Fr.-A. Puech, qui continue & me servir de guide, il 
y a la uri champ fecond en trouvailles et suffisamment 
rSmunerateur pour motiver un sejour plus ou moins 
prolonge. Le paysan est par nalure assez enclin aux 
procfes, et s'il n'a pas toujours assez de numeraire pour 
acquitter la consultation, il saura reconnaitre le ser- 
vice rendu par quelques mesures de ble ou d'avoine. 

Avec le temps, et plusou moins vite, suivant le cas, 
cetle vie nomade prenait fin. La reputation etait venue 
et avec elle la clientele. Le cabinet, en depit de ses 
dimensions, ava it peine a recevoir tous les plaideurs et, 
aux jours de marche, Us etaient obliges d'attendre leur 
tour dans la rue. Les deplacements etaient renvoyes 
aux vacances de Paques et de septembre et encore 
1'avocat s'y resignait souvent & contre-cceur. II recou- 
rait aux faux-fuyants; il elevait ses pretentions ou bien 
alleguait son rliumalismc, ce cousin-germain de la 
goutte. Le trotduchevalexasperait sessoufTranceset la 
litiere elle-m6me, ce carrosse des classes moyemies (1), 
reveillait les douleurs endormies. 

Avec Tage, la barre elle-m6me perdait deses attraits 
et le passionnait moins que par le passe. L'avocat mOr 
ne plaidait pas a tout propos ; il se faisait prier ; il choi- 
sissait les causes et ne jetait son devolu que sur celles 



(1) En 1676, un muletier, Blasi Baudan, loue sa litiere a Isabeau dc 
Bossugcs, veuve Louis do Montcalm, seigneur de Saint-Veran (Pri- 
vate 1676, f. 9 if. En ?682, la femme du notaire Borrelly va en litiere 
a Sainl-Bonnet, ct paie pour la journ£e trois livres. Enfin, le 24 no- 
\cmbre 1687, les fitats de Languedoc rache'ent, au prix de 18.000 
livres, le monopole des litiores que Ic corate d'Armagnac avait obtenu 
dans tout le royaume. 
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qui 6taient susceptibles de rapporter de gros honorai- 
res. Bien que la voix ftit loin de s'eteindre, il se preoc- 
cupait d'en menager I'organe ; il r6petait a satiete qu'il 
est plus facile de prevenir un enrouemenl que d'en obte- 
nir la curation. Malgresa sagesse, ce precepte n'etait 
pas toujours strictement suivi; il oubliait maintes fois 
dele mettre en pratiqueet parlait des journeesentieres. 
Knfin, quand les defailla rices de la voix lui interdisaient 
les joutes oratoires, il utilisait son experience a donner 
des consultations, a rendre des sentences arbitrates. 
C'est ainsi qu'il prenait sa retraite. 

Cette vie de labeur, dont je nepuis indiquer que les 
traits generaux, avait pour recompense une fortune 
bonn6te. Les avocatsde cetle epoque faisaient, en effet, 
mentir 1'adage si connu : Dat Galienus opes, clat Jus- 
tinianus honores ; mais s'ils etaient micux traites que 
les medecins, ce serait une erreur de croirequ'ilsattei- 
gnaient tous a Yauream mediocritatem, souhaitee par 
Horace. C'est tout au plus si, aprfes une vie bien remplie, 
leurs enfants avaient a se partager quarante a quatre- 
vingt mille livres, et encore fallait-il que l'ordre et une 
severe economie eussent preside k la conduite du 
menage. En etait-il aulrement? Mediocre etait rheri- 
tage : preuve evidente qu'il etait moins le fait de la 
surabondance du gain que celui de la moderation dans 
les d^penses. 

La maniere de vivre des avocats contrastait de tout 
point aveccelle des nobles : tandis queceux-ci, se con- 
formant au godt du siecle, consacraient au desir de 
paraitre le plus clairde leurs reveuus, eux etaient resles 
fidfeles aux traditions du pass6 et avaient retenu quel- 
que chose de 1'antique simplicite. A limitation de leurs 
devanciers, ils continuaient a se loger aux abords du 
Palais, et qu'ils fussent proprietaires ou locataires, ils 
occupaient souvent des immeubles oil ceux-ci avaient 
habite. A quelques exceptions pres, la distribution 
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interieure des appartements n'avait pas sensiblement 
change. Si quelques facades avaient cte habiltees a la 
moderne, trop'souvent on avait respecte Tamenagement 
antique du restant de la maison. 

Le service de la salle k manger avait subi des modi- 
fications plus serieuses. Sur toutes les tables, il y avait 
des cuillers et des fourchettes d'argent ; sur quelques- 
unes m6me, se rencontraient des aiguiferes, desqcuel- 
les, des tasses, des vinaigrieres et m6me dessalteres de 
m6me m6tal. Les mets 6taient generalement servis 
dans la vaisselle d'etain ; ils Staient prepares sans 
recherche et d'habitude plus abondants qu'app&issants. 
La patisserie y faisait de rares apparitions ; elle ne se 
montrait guere que dans les repasd'apparat (1). 

La maitresse de maison, qui a 1'cbiI a tout et qui ne 
d^daigne pas le soin du pot au feu, laisse au president 
le souci d'avoir laquais, palefrenier, cocher, valet de 
chambre, barbier, agent, etc., etc.; elle a une domes- 
tique pour faire le gros oeuvre, parfois une femme de 
chambre, et elle estime que ce personnel suffit a tous les 
besoins. Absorbe par les audiences ou les plaideurs, 
Tavocat ne peut imiter sa digne compagne; aussi quand 
les enfants sont en age de suivreles classes, les confie- 
t-il k un prccepteur. Celui-ci, qui a charge de les con- 
duire au college, de surveiller leurs devoirs, de leur 
donner des repetitions est, en retour, nourri, loge, blan- 
chi, et regoit parfois une modique retribution (2). 



(I) Un patissier sengage a livrer a son jroprtetaire, tous lesdiman- 
chee, c trois petits pattais d'un sol la piece. » (Servas, 1660, f. 412). 

\Tj Ces precepteurs 6taient des jeunes gens pauvres qui se desti- 
naientsoit a Total ecclcsiastique soit a des professions liberalos. Pen- 
dant que leurs elevos suivaient les bassos classes, ils allaient dans les 
glasses plus elevees et amvaieot amsi a completer leur Education 
sans bourse delier. Quelques-uns accompagnaient leurs eleves aux 
Universites. Un ecolier en philosophic, prccepteur de Joseph Chabaud, 
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Ce sont la les traits g6neraux ; mais de ce que les 
membres du barreau vivent avec une extreme simpli- 
city, il ne s'ensuit pas qu'ils aient complement echapp6 
k Tinfluence du siecle. A un moindre degre, et cepen- 
dant a un degr6 appreciable, ils en ont subi Taction et 
en portent l'estampille. Quelques individualites presen- 
tent m6me les defauts qui peuvent 6tre reproches aux 
nobles, c'est-a-dire Pamour exagere du luxe, le goiit de 
la depense, la passion dujeu, et m6me le dereglement 
des moeurs. 

Lc luxe dans les velements, qui est a cette epoque 
un defaut commun a loutes les classes de la societe — 
ternoins les vers satiriques du poete Jean Michel (1) — 
est celui auquel cedent le moins les avocats Ils se con- 
forment avec scrupule au reglement dresse par les 
officiers du presidial ; au palais, ils assistent aux 
audiences avec la robe et le bonnet ; en ville, ils portent 
des habits noirs, garnis de rubans de m£me couleur. 
Je ne saurais cependant affirmer que ces habits soient 
toujours modestes comme le specifie le reglement de 
1659, car jcvoisl'un d'eux acquerir un juste-corps de 
velours, une veste de Naples, une epee a garde et a 
poignee d'argent (2). 

Le luxe se montre plus dans l'ameublement que dans 
la garde-robe. La chambre conjugale et surtout le cabi- 
net sont assez fr6quemment meubtes avec recherche et 
somptuosite. A defaut de tapisseries d'Aubusson ou de 



l'accoropagna dans son voyage a Paris ; aussi le pere, en reconnais- 
sance des services rend us, lui donna- 1— il, sa vie dm ant : « sa pension 
ou nourriture de bouche dans sa mrison, en quality de prrsonne 
eccl6siastique dont il desire prendre le divin caractere. » f Jacques Du- 
gal f 23 novembre 1668.) 

(1) Voir a la note V, la biographie de I'auteur de VEmbarras de la 
Fieiro de Beaucaire. 

(2) Aohat de Charles Restaurand (Arnoux, 1676, f. 212). 
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Felletin (1), les murs sont recouverts de tapisseries 
d'Auvergne, de Bergame ou bien de cuir dore (2). Les 
meubles sont a l'avenant. Les sieges (chaises et fau- 
teuils) sont garnis soit de tapisserie, soit de cuir de 
Russie. Enfin la bibliotheque n'est plus, comme par le 
passe, k Tetat embryonnaire : les livres de droit, loin 
d'y tenir toute la place, s'y trouvent en compagnie 
d'oeuvres purement litt6raires. Qui I'eut cru? Les 
Amours de Psyche et de Cupidon, de M. de la Fon- 
taine, s'y rencontrenl avec la Confession de foi de 
Theodore de Bbze et Les satires du sieur de Preaux 
Boileau (sic) avec le Corpus juris civilis, de Gode- 



(1) Antoine Paricon, marchaod tapissier de la ville de Felletin, au 
pays de la Haute-Marche, s'engage, le 15 septembre 1644, en vers 
noble Francois Calviere, seigneur de Saint-Cosme, de lui fa ire une 
tente de tapisserie « afil simple, garny de bonnes et vives couleurs, 
soye, coste et leyne de Paris aux endroits necessaires a fasson de bos- 
cages paysages aux bestes, au dedans le cartouche d'icelles bien 
grandes, faites de couleurs nacarate layne de Paris et aux quatre 
coins quatre marques couleur bleue avec un cadre pour le dedans. A 
chaque piece de tapisserie seront faictes les armes dudit seigneur a 
soye et leynes, Les bordures seront a fruicts et a fleurs. le tout bon et 
marchant, et co pour et moyennant le prix de quatorze livres pour 
chaque aune carre> mesure de Paris. > (Servas, 1044, f. 302). Le meme 
tapissier s'engage, le 12 fevrier 1646, envers le conseiller J. Lagrange, 
a lui faire deux tentures de tapisseries c de fil simple layne de Paris, 
garnies de soye coste et fleurs aux endroits necessaires >, Tune, pour la 
salle de la maison, qui representee c l'histoire de la Marianne, les 
nudites et visages a fil double, faicts par le maistre faizeur des testes, 
le tout sans peinture » ; 1 'autre tenture pour la chambre qui est au 
bout de la salle c a paysages et brancages avec une petite chasse e* 
oizeaux au naturel sans aulcune peinture ». Le prix de la premiere es 
de treize livres pour chaque aune carr£e mesure de Paris, et celui de 
la seconde de douze livres. (Servas, 1649, f. 375). La derniere de ces 
tentures revint a 513 livres. 

(2) La tapisserie de cuir dore* donnee a Francois Graverol par son 
pere, lut acquise a raison de 27 sols chaque carreau et couta 256 livres 
17 sols. (Cabanes, 1666, f. 620. Arch. Dep., E 176. 
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froy, et la Biblioth&que des Arrests, de Laurens Jones. 

La chambre nuptiale, vu son caraclere intime, est 
moins richement meubtee ; cependant le luxe et Fele- 
gance s'y rencontrent assez souvent. Prenons pour 
exemple les garnimentsdelit si chers a nos anc£tres. S'il 
est des avocats qui, h l'imitation des bourgeois, se con- 
tentent de deux garniments : Tun pour J'ete, de toile de 
Rouen ou de Hollande, Tautre, pour l'hiver, de cadis 
couleur d'or ou de serge violelte a double couleur, il en 
est qui, pour Tune ou l'autre saison, se piquent d'en 
avoir de plus somptueux, dans lesquels la toile fait place 
& la dentelle et la soie se substitue a la laine ( 1 ). 

L'exageration dans les d6penses, la passion dujeu, 
le derfeglement des moeurs s observent moinscommune- 
ment : c'est tout au plus §i, de temps a autre, on en 
constate quelquescas qui frappent d'autant plus qu'on 
approche du XVIII - siecle. Tout bien consider^ cepen- 
dant, ces defauts, ces vices sont plus en regne qu'au 
XVP siecle et commencent a exercer leur nefaste 
influence. La vertif perd du terrain ; la moralite d6croit 



(l) L/avocat Prancois Guiraud avail un lit garni de point d* Angle - 
terre/jdouble de sarge de soie, couleur cerise, satinee, compost de qua- 
tre rideaux, deux bonnes graces, deux cantonuieres, trois pieces de 
courtines. trois soubassements, la vane, le ciel de lit, le dorsier, el 
trois pieces pour la double pante, le tout de earge de soie de meme que 
ceHe des rideaux; la garniture de dix-huit chaises de meme 6tofle que 
le lit, neuf fourreaux pour des carreaux de meme iHofle que la doublure 
des rideaux. treize cordons de soie assortis au lit de lapisserie dont un 
pour le miroir et douze pour les fenelres. 

Un lit de Hollande compose de six rideaux et le dorsier, trois pieces 
de courtines et trois de la double courtine et une vane de mousseline 
piquee. 

Une tapisserie qui est l'histoire d'Achille, formee de huit pieces dont 
deux petites. 

Une autre lapisser"o d'Auvergne, qui est u;i jeu d'enfaut ayant six 
pieces, etc., etc. (Charaud, 1685, f. 236). 



Digitized by 



Google 



- 67 - 

visiblement. Les liens de la famille semblent se rel&cher, 
et le pere est, plus souvent que par le passe, oblige d'user 
de son autorite. 

Laissons la parole aux faits; ils ont en pareille ma- 
tiere Teloquence voulue. 

Un procureur, en mariant son fils (1), lui assure la 
moitie de ses biens, soit quaranle mille livres et, en 
attendant, se charge de loger, nourrir et enUretenir le 
jeune menage, y compris domestiques et enfants a 
venir. Get avantage, d'autant plus considerable qu'il 
reste cinq enfants a pourvoir, ne satisfait en aucune 
facon l'insaliable avocat; il semble s'estimer plus haut 
et tient pour non avenue cette liberalite qui vients'ajou- 
ter a tant d'autres. Loin d'en temoigner quelque recon- 
naissance, il est irascible, emporte, et n'a que des 
injures a la bouche, a tel point que, quelques mois apres 
le manage, il fallut se s6parer. Le pere, quoique outr6 
du proced6, se conduit avec grandeur: il confirme la 
donation, mais il dit, entoutes lettres, que le fils s'en est 
« rendu indigne veu ses ingratitudes, mauvais, cruels et 
barbares deportements tant envers ledit testateur que 
de sa mfere et de ses soeurs, d6portements que ledit tes- 
tateur pour Thonneur de sa famille taira. » (2) 

Un avocat qui a un fils unique egalement avocat et 
niarte a une fille de bonne maison, est encore plus 
afllige, aussi se montre-t-il terrible dans son courroux. 
II a beau £tre a son lit de mortet avoir regu lesderniers 
socoors de la religion, il ne peut pardonner k cet enfant 
qui, « despuis un an n'a cess6 de luy donner de desplai- 
sirs par ses rebellions, blasphesmes et irreverances, 



(1) II epousa Janede Mirman (Daleyrac, 8 octobre 1665). 

|2)Ce testament, du 31 mars 1671, [E. 231, f. 449], etait scellt*. 
II fut ouvert le 2 juillet 1686, a la requeue du flls. 
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estant venu jusques a ceste extr6mite de menacer le 
testateur de le faire perir » (1). 

II y a un mois environ, sans Intervention de ses 
domestiques, il eut regu des coups de b&ton; aussi « par 
un juste ressentiment et pour donner un exemple aux 
peres afflig6s et mal traict&s de leurs enfants, il le prive 
de ses droits de legitime, l'exher&lant pour ses ingra- 
titudes et ses mauvais desportements. » Ajoutons que 
ce fils denature ne valait pas grand'chose : moins c'e 
deux ans apres il 6tait decrete de prise dc corps et se 
derobait, park fuite, aux consequences d'une accusa- 
tion criminelle. 

Les avocats celebres de cette epoque nous arr£te- 
ront moins longuement, car, k deux exceptions prfes, ils 
n'ont pas laiss6 de traces appreciates. La renomm6e 
dont ils ont joui a 6t6 comme solidaire de leur vie; 
l'eclat qu'ilsontjet6 s'est eteintavec eux et, a la dis- 
tance oil nous sommes, ils disparaissent tout en tiers 
dans la mort. L'6rudit peut, il est vrai, evoquer une 
foule de noms ; il peut mention ner, parmi les plus cou • 
rus : Blisson, Malian, Restaurand, Saurin et son beau- 
frere, Claude de Missols, qui fut le dernier viguier de la 
cit6 (2), mais il ne saurait faire revivre leur eloquence 



(1) E. 236, f. 198, 23-2 et 345. — Autre exemple : On avocat est 
poursuivi par les consuls, par ce qu'un soir il les avait insulted et avait 
voulu leur enleverune lille qu'ils conduisaient au refuge (1682, Arch, 
mun. RR. 19). 

(2) Claude etaii His de Charles Demissols, procureur es cours, et de 
Jane Bayet. II epousa, le 4 Janvier 1663, Anne, Qlle de J Tourn : er, 
avocat, et de Marie Alison. Le 14 Janvier 1683 il acquit de Jules- 
Paul Cohon, frere du prevdt de la cath6drale, la charge de viguier, 
qu'il garda jusqu'au 3 aont 1700, epoque ou elle fut reunie au presi- 
dial. II roourut le 20 mars 1708, age" de 75 ans. II avait teste le 21 Jan- 
vier 1687. (Jacques Charaud. 1. 12). 

11 avait 6te" lid avec Gaillard Guiran et tellement ze^e" pour l'archeo- 
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et caract6riser la nature de leur talent. Quant k Fran- 
cois Graverol, qui, seul des avocats de ce temps, a tenu 
la plume avec distinction, qui a allte a Pamour de la 
jurisprudence la passion de Parcheologie, il doit A la 
perseverance de son labeur, & Pimportance de ses tra- 
vaux d'avoir survecu a ses contemporains (1). 

VII 

A Pin verse des avocats qui sont plus habitues a par- 
ler qu'a ecrire, les docteurs en medecine « cognoissent 
les bonnes lettres » et les cultivent avec application et 
un certain succes. Aprfes Petude qui en a 6te -faite 
ailleurs (2), pas n est besoin de rappeler les titres scien- 
tifiques et litt6raires des Formy, des Guib, des Gau- 
tier, etc., etc.; mais il y a lieu de regretter que, de 
1476 a 1745, pas un medecin n'ait 6te appele a prendre 
part aux affaires de la municipality. Ce sont cependant 
des esprils pratiques et eclair6s, temoin, au xvin 9 siecle, 
le long consulat de Deydier. Pour celui qui en connait 
les resultats, cette administration a 6te trop feconde 
pour qu'il soit inopportun de deplorer cet ostracisme si 
prolong^. 

Les m6decins qui, par Petendue de leurs eonnaissan- 
ces, sont alors les premiers, sont, au point de vue de la 
fortune, loin d'6tre aussi privil6gies. A moins qu'ils 
n'aient recueilli un opulent patrimoiqe, comme Raspal, 
qui 6tait un des plus forts contribuables, il est rare 
qu'ils fassent bonne figure. Quoiqu'ils vivent avec plus 
d'6conomie que de profusion, qu'ils pratiquent la vertu 



logie qu'il copia de sa'main I'ouvrage de son ami avant que le manus- 
crit fut vendu. E. 280, f. 232. 

(1) N'oublions pas Andr6 Be>aud qui a fait imprimer a Grenoble, en 
1677, un ouvrage ih-4° intitule" : Divers traittez dv droit. On trouvera 
sur cet avocat, quelques details biographiques a la note V. 

(2) Les midecins d'autrefois. Paris 1879, p. 218 a 248. 

e 
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et fuient le vice, ils parviennent exceptionnellement k 
accroitre l'avoir paternel. II faut pour cela deux condi- 
tions, qui sont plus ardemment desirees qu'obtenues : 
c'est-i-dire une lpngue vie et une renomm6e hors 
ligne. 

La plupart ne r6unissent ni Tune ni Tautre : ils 
meurent jeunes et n'ont pas le temps dn recueillir les 
fruits de leur labeur. Ce labeur est du reste plus hono- 
rable qu'honor6, et le produit en est si d6risoire, sur- 
tout dans les premieres ann6es, qu'il est notoirement 
insuffisant. On espfere en 1'avenir pour voir des jours 
meilleurs ; en attendant on 6puise ses ressources pour 
faire subsister sa famille et 61ever ses nombreux 
enfants. Bref, sur les quarante m6decins dont j'ai Stu- 
dio la situation 6conomique, cinq tout au plus ont 
laiss6 un heritage suffisant pour permettre k leurs fils 
d'embrasser une profession liberate. 

Ils ne paraissent pas cependant plus nombreux qu'il 
ne convient, — six ou sept tout au plus exercent en 
m6me temps — mais ils se heurtent k des obstacles 
de toute sorte. Tout vient conspirer contre eux. A c6t6 
des clients qui sont trop souvent ingrats, ii y a les 
apothicaires et les chirurgiens qui s'6mancipent k leur 
faire concurrence. En vain se sont-ils, en 1649, orga- 
nist en college ? L'union ne leur a donn6 ni la force 
ni la puissance dont ils auraient besoin. En vain, ont- 
ils, en corps, poursuivi apothicaires et chirurgiens: 
leur triomphe a 6t6 plus apparent que r6el et n'a pas, 
en tous cas, mis fin aux emptetements dont ils se plai- 
gnent. Ils ont encore moins r6ussi k faire rentrer leurs 
honoraires ; ils ont eu beau inscrire Particle XXII dans 
leurs statuts, ils n'ont pas augments leurs recettes, ils 
n'ont fait que perp6tuer la somme de leurs bienfaits. 

Telle est au vrai la situation : aussi, force m&lecins 
sont de veritables oiseaux de passage et disparaissent 
sans retour apres deux ou trois ann6es d'exercice. 
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Qu'on ne s'y m6prenne pas, ce n'est pas un acces de nos- 
talgic qui pousse k cette Emigration, puisque quelques- 
uns sont natifs de la ville qu'ils abandonnent. C'esttout 
simplement l'6tat embarrass^ de leurs affaires, la 
nteessite de pourvoir k leur subsistance qui provoquent 
cette determination. Ce ne sont pas des ambitieux qui 
vont a la conquftte de la toison d'or, ce sont des sages 
en qu£te d'un milieu ou leur art et leur ministere recoi- 
vent une remuneration approprtee k leurs besoins. 

Rien ne les rebute ni ne les arrete. A defaut des peti- 
tes villes, dont la plupart se contentent, quelques-uns 
prennent le parti h6roique de s'expatrier. Sans doute, 
il est dur d'abandonner, avec les lieuxqui vous ont vus 
naitre, des parents qui vous aiment, des amis qui 
depuis Tenfance vous sont devoues ; mais cela vaut 
encore mieux que d'exciter leur pitte et de veg6ter dans 
une position inferieure. Pour ces &mes fortes, I'exil 
volontaire est cent fois preferable, carles tristesses dont 
il s'accompagne sont adoucies par l'esp6rance du 
ret our (1). 

Concluons done qu'& cette epoque il y a trop de m£de- 
cins, mais concluons aussi qu'une ville de quinze mille 
&mes, « qui a eu toujours peine d'entretenir comme il 
faut un ou deux medecins h la fois (2) », n'est pas pre- 
cis6ment une ville comblee des dons de la fortune. 



(1) Jacques M6nard, fils de Jean, uiarchand, et petit-flls de Fran- 
cois Menard, notaire, fut agrege" au college deraSdecine le 8 decembre 
1656, et apres deux ans de sejour, alia pratiquer la mSdecine a Pise. 
— Francois-Gregoire Durier, fils de Jean, ministre, et de Louise de 
Merles (Chr. Guiran 1627, f. 931), 6pousa, le 7 Janvier 1639, Louise 
Faget, lille de Guillaume, M« chirurgien, etde Laurence Rousse. Apres 
avoir perdu sa femrae, il alia s'6tablir a Stockholm oil il devint premier 
mgdecin de la reme de Suede . 

(2) Chroniques de Languedoc, n° du 20 mai 1878. C'est la repro- 
duction d'une piece manuscrite, Scrite vers 1 658 , 
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M6me dans la seconde moitte du xvn e siecle, Nimes ne 
remplit aucune des conditions requises en pareil cas. 
Elle a, eneffet, ane noblesse peu nombreuseet maigre- 
ment apanagee, et ellc compte dans son sein un trop 
petit nombre de personnes possedant une honorable 
aisance. 

Compares a ce qu'ils 6taient a la fin du xvi ft siecle, 
les bourgeois, c'est-a-dire les personnes vivant sans 
rien faire, ont subi une considerable diminution. Des 
quatre-vingts families qui ont 6t6 alors constatees, les 
unes se sont 61ev6es en embrassant soit la carrtere des 
armes, soit la profession d'avocat, Jes autres se sont 
eteintes soit par Pabsence d'heritiers, soit par l'emigra- 
tion, tandis quele reste, subissant le contre-coup de la 
revolution economique, a dQ demander, au commerce 
ou a Tindustrie, des ressources complementaires. *En 
somme, k l'epoque qui nous occupe, tres peu de bour- 
geois d'ancienne extraction subsistent ; car, tantOt pour 
un motif, tant6t pour un autre, la plupart ont disparu 
des rdles de la municipals . 

Contrairement k ce qui avait lieu autrefois, le passage 
d'une classe dans une autre, qui est Tessence, ou si 
Ton prefere, la dominante de l'etat jnonarchique, a 
incomplfetement comble les vides advenus. Sans doute, 
le commerce et Tindustrie ont cree force nouvelles for- 
tunes, mais il est digne de remarque que ceux qui les 
ont acquises ne s'en sont qu'exceptionnellement pr6va- 
lus pour vivre les bras crois6s. Loin de prendre une 
retraite que tout semblait autoriser, ils ont, en general, 
tenu a honneur de rester fideles a l'occupation de leurs 
jeunes ann£es; loin de jouir en repos des richesses 
qu'ils s'etaient amassees par diverses entreprises, ils se 
sont complus k continuer leurs operations et souvent ils 
ne se sont d6sinteress6s des affaires qu'avec leur der- 
nier soupir. 

Cette conduite, qui contraste si fort avec les agisse- 
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merits du passe, est suggeree par un fait dont il faut an 
moins signaler l'apparition, laissant aux 6conomistes 
le soin d'en tirer toutes les consequences. C'est, pour 
ainsi dire, Tentr6e en scene du capital. L'argent, qui 
ne donnait, au moyen &ge, ni raulorite ni la considera- 
tion, commence a conquerir sa place dans la societe. II 
est de plus en plus appr6cie et est devenu une puis- 
sance avec laquelle il faut compter. II fait c6der les 
prejuges et rend plus fr6quentes les mesalliances ; il 
rapprocbe le noble du bourgeois et tend k diminuer les 
distances qui les separent ; enfin, k une cpoque ou les 
ofiices s'acquterent k beaux deniers, il permet d'aspi- 
rer aux charges les plus importantes. 

Mieux que person ne, lecommercant se rend compte 
du pouvoir merveilleux de cet agent ; aussi, moins que 
tout autre, se montre-t-il dispose irenoncer aux affai- 
res qui lui ont donne des satisfactions et qui lui en pro- 
mettent de nouvelles. Sans doute, il est expose k des 
lettresde change impayees, a des faillites, voire m&me 
k des banqueroutes ; mais quelle est la profession qui 
mette absolument a l'abri de m6comptes plus ou moins 
semblables. Le laboureur lui-m6me, qui a mis tous ses 
soins k cultiver et a ensemencer son champ, n'est rien 
moins que certain de retirer les divers frais qu'il a 
exposes. 

Cette pers6v6rance du marchand n'est pas seulement 
Tindice d'une ere nouvelle, elle sert encore k expliquer 
les Evolutions subies par la deuxteme echelle. Cette 
classe n'est plus ce qu'elle £tait jadis, c'est i-dire k peu 
pres uniquement composSe de modestes rentiers ; ce 
qui en 6tait Mement fondamental en est devenu l'acces- 
soire, car tous les jours les rangs de ceux-ci s'Sclaircis- 
sent sans que les vides en soient combl6s par de nou- 
velles recrues. Par une consequence logique, le r61e de 
Tancienne bourgeoisie diminue d'annec en annee et la 
supr6matie dont elle jouissait sans partage au Steele 
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precedent, lui echappe sans le moindre espoir de retour. 

Ces assertions sont confirmees A posteriori par la 
lecture attentive des elections consulages pendant le 
xvii 6 siecle. Si dans le premier tiers les bourgeois pro- 
prement dits conservent intacte leur preponderance, 
il n'en est plusde mSme dans les periodes ultSrieures. 
On y voit inscrits des noms nouveaux repr6sentant des 
marchands en pleine activity et tSmoignant de T616va- 
tion quMIs doivent k !a prosperity de leur negoce; quant 
k la bourgeoisie proprement dite, elle ne figure que 
pour un cinquteme, et encore cette proportion est-elle 
grossie plut&t que diminu6e. 

Elle n'est pas, en tout cas, en rapport avec le nom- 
bre des bourgeois d'ancienne extraction, car ceux-ci 
sont aussi r£duits que possible. On est m6me fond£ a 
croire que si trois descendants de l'ancienne bourgeoi- 
sie ont et£ 6lus consuls, c'est par une sorte d'hom- 
mage rendu a leurs ancetres ou bien encore par une 
veritable deference accordee k leur personnalite. C'est 
incontestablement k un motif de ce genre que celui qui 
a ete appele le dernier des bourgeois a dd de figurer 
par deux fois sur les listes consulaires. Par ces elections 
successives qu'avait pr6ced£es un long stage dans le 
conseil politique, on a voulu r£compenser Phistorien 
des Anciens bastiments de Nisrnes, et honorer le der- 
nier rejeton d'une famille qui depuis trois cents ans 
etait restee fidele k la cite. 

Jacques Deyron, auquel ont ete d6cernes ces hon- 
neurs, n'etait cependant qu'a moitie un bourgeois de 
Tancien regime ; car, loin de vivre dans l'oisivete, il 
remplissait un modeste emploi. Ce nimois de vieille 
roche comptait plus de quartiers qu'il ne poss6dait de 
revenus, aussi avait-il ete reduit k demander au travail 
un complement de ressources(l). 

(I) Jacques Deyron, fjls de Jean, bourgeois, avait acquis, "au prix 
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A defaut des medecins qui par bouderie declinent 
tout r61e, des bourgeois qui s'eteignent ou disparais- 
sent peu k peu, les honneurs du consulat etaient tom- 
b6s entre les mains des negotiants en gros c'est-&-dire 
de ce qu'on appellait les marchands bourgeois. 11 n'y 
avait eu pour cela ni luttes nl procfes interminables : ils 
avaient simplement b6n6ficie des droits que leur accor- 
daient d'une part le capital, de Tautre la charte de 1476. 
Enfin s'ils 6taient devenus nombreux c'etait parce que 
les succfes des premiers arrives s'6taient rapidement 
6bruit6s et avaient amen6 force imitateurs. 

Ces repr6sentants de T616ment moderne(l) ne sont 
en aucune fagon d6plac6s dans ces fonctions. Quelle 
que soit leur origine, quelque Strangers qu'ils parais- 
sent aux affaires municipales, ils ont rarement besoin 
d'une longue initiation pour 6tre k la hauteur de leur 
t&che. S'ils ne possfedent pas toute la diplomatic requise 
en pareille matiere, ils savent quelquefois tourner les 
obstacles et puisent dans leur intelligence des solu- 
tions qui ne sont pas d6pourvues de sens pratique. Un 
d'eux donnera m6me un exemple de g6n6rosit6 qui par 
malheur restera isole : au lieu d'imiter ses collfegues pre- 
sents et passes il versera ix la caisse du consistoire les 
frais de levures qu'il a retires en faisant, comme il en 
avait le droit, Texaction des tailles de son quartier(2). 

Leur conduite administrative, est pourtant, dans cer- 
taines circonstances susceptible de critique. Moins que 



de 700 litres, un office d'auditeur des comptes de tutelle et de cura- 
telle et d'expert-jur6 pres la cour prtsidiale. (Ghr. Guiraa, 1624. 
E. 255, f. 213). 

(l)Nous ne parlons ici que de leur rile municipal; nous entrerons 
dans plus de details en traitant du commerce en partkulier. 

(2) A defaut des consuls, la levee des tailles, apres avoir 6te publico 
a voiz de trompe e"tait delivrge aux-moins disants aux encheres publi- 
ques. Le prix habituel gtait de 12 deniers par livre sans prttendre 
leveures de leveures. 
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les bourgeois dont ils ontrecueilli la succession, ils se 
vouent tout entiers 6 leur t&che municipals Quelquefois 
m&me ils semblent s'en d£sinteresser et apportent un 
esprit distrait aux d61iberations de THOtel de Ville. La 
robe rouge et le chaperon, pas plus que l'habit de ville, 
ne met k l'abri des preoccupations intimes. Avec ou 
sans ses insignes, le consul qui est avant tout mar- 
chand, pense k son commerce et k ses affaires ; il son- 
ge k T6ch6ance qui est proche et k ses coflres qui sont 
vides ; il songe au navire auquel il a confi6 toute sa 
fortune et qui peut Schouer au port, ou bien € il a Tame 
embarrass£e d'une banqueroute qu'on lui aura possible 
fait » et qui vient an6antir les fruits de plusieurs annSes 
delabeur. 

Assur6ment ce sont la des v6tilles, mais on ne saurait 
qualifier de m6me la conduite du consul de Pann6e 
1665. M6me en tenant compte de l'exagSration des 
plaignants, elle n'est pas le fait d'un honnete homme 
et denote une conscience peu delicate et surtout medio- 
crement scrupuleuse. A la nouvelle de la mort d'Andr6 
P61issier d6ced6 k Palerme, ses deux frferes, malgre 
Texistence de nombreux cr6anciers, s'opposferent k ce 
qu'il ftitproced6 a la confection d'un inventaire, et sans 
autre forme se saisirent de vingt-deux balles de soie 
estim6es 45.000 livres et des autres effets de la succes- 
sion d6passant r6unis 250.000 livres. Passe encore s'ils 
avaient solde tous les cr6anciers, mais helas ! il n'en 
futrien. Ils n'acquiUerent les dettes qu'& moitieetne 
distribuferent que 47.000 livres en immeubles (1). 

Aux docteurs en medecine, bourgeois et marchands, 
qui cohstituaient la seconde 6chel!e , etaient venus 
s'ajouter les notaires et les procureurs. Leur entree 
donna lieu & force luttes et a de nombreuses d6mar- 



(t) Voyez Claude Privat, ann6e 1665, f 150 et 342, 
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ches : bien que les derniers pussent se prevaloir cTun 
arr6t du Conseil du Roy, donn6 sur requeue k la date du 
22 septerabre 1663, ils ne parvinrent au consult, en la 
personne du procureur Uuillaume Boissieres, qu'en 
l'annfe 1703,c'est a dire quarante ansplus tard. II est 
vrai que le notaire Jacques Charaud avait eu cet 
honneureu 1698; mais, m6me en admettant que les 
uns et les autres eussent 6t6 represents au sein du 
conseil politique, il n'en est pis moins vrai qu'ils rest£- 
rent rle longues annees avant dejouir de Televation 
dont ils avaient 6te gratifies. 

D'aprfes le registre du corps des notaires (I) les pro- 
cureurs auraient ouvert le feu et d'apres les plaintes de 
ceux-ci, les notaires auraient les premiers b6neficie de 
1'arnH obtenu. Pour nous, qui sommes desint6ress6 en 
la mattere, il semble que c'6tait \h de toute justice ; car 
les notaires « sont plus vieux olTiciers et leurs charges 
plus n&essaires a l'Estat et par ainsi les rendent plus 
considerables. » En cons&jusnce, ils d6cident (24 no- 
venibre 1663) « de poursuivre arrest du Conseil, non 
par voyage ni deputation, mais bien envoyer actes et 
memoires pour estre regies tan t sur la pr6seance qu'en 
la mesme echelle. » 

Les arguments sur lesquels les notaires se fondent 
sont deux arrets : Tun du Parlement de Paris, Tautre 
du Parlement de Toulouse. D'aprte le premier, rendu le 
20 fevrier 1592, « en contradictoire deflence » il est 
ordonne qu'en « processions, assemblies et autres actes 
publics, apres les aJvocats du Chastellet marcheront 
les commissaires et les notaires et apres ceux-ci vien- 
dront les procureurs » ; dans le second, rendu dans les 
mfimes conditions, le 18 juillet 1645, il est ordonn6 que 



(1) Ce registre qui va du 25 juillet 1658 au 3 septembre 1738, se 
troure dans les minutes de M« Collet. 
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les procureurs seront admispar gr&ce a la troisieme 
echelle. Prevenus ducoup qui les menace, ces derniers 
recourent a la diplomatic ; ils font valoir que FarriH 
obtenu viseegalement les notaires et, qu'en tout cas, 
« il leur serviroit de prejug6. » Bref, acceptant ces 
raisons, ils s'abstiennentde former opposition. 

Leur cbnduite change en 1681. Craignant qu'au 
moyen de FarrSt du Conseil les procureurs ne les pr6cfe- 
dent et ne voulant * par une tollcrence pernicieuse faire 
tort h leurs charges et successeurs d ils ont recours au 
Conseil du Roi pour etre admis au second rang, « ayant 
k ces fins presenle requeste a Sa Majesty avecles pieces 
y atlachees fondant leur droit. Cette requeste auroit 
este renvoyee a M 8r d'Aguesseau, intendant de cette 
province, pour donner son advis. » Les notaires lui 
envoyent presentement (16 Janvier 1682) « un placet 
pour obtenir ledit advis, mais comme M. Chaunac, pro- 
cureur, s'estoit oppose contre la nomination faicte au 
deuxiesme rang de la personne dudit M c Temple, 
M gr FIntendant aurait, par son ordonnance du 19 
d6cembre dernier, couchee au pied dudit placet, ordonnS 
que le scindic desdits procureurs serait ouy. » De la 
assignation de M. Combes, procureur, et deputation a 
Montpellier de MM 68 Borrelly et Temple, notaires (1). 

A ces questions de rang et de pres6ance, qui les pas- 
sionnent moder6ment, se joignent d'autres soucis d'une 
importance plus considerable. Exposons-les avecquel- 
ques faits k Fappui ; c'est Funique moyen de faire 
connaltre leur histoire et de jeter quelque jour sur 
une situation 6conomique qui contraste grandement 
avec celle de leurs repr6sentants actuels. 

Cette inferiorite tient moins aux titulaires qu'aux 



(1) U nest pas parte du r&ultat de ce voyage ni dans le registre 
susdit ni dans le livre de raison du notaire Borrelly. 
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conditions fiicheuses dans lesquelles ils exercent. Tan- 
dis que de nos jours dix notaires suffisent aux besoins 
d'une population de 70.000 Ames, au xvn € siecle, il y 
enaun nombre double (1) pour une population quatre 
fois moindre. (Test une justice k lui rendre, elle recourt 
frequemment et k tout propos a leur ininistere, mais elle 
est impuissantea lesoccuper tous d'une fa?on remune- 
ratrice. Les registres qui ont 6t6 d6pouill6sen temoi- 
gnent : s'il en est debien remplis, il en est qui contien- 
nent un petit nombre d'actes. Cette situation, qui tient 
au nombre des offices et k la mediocre prosperity de la 
population ouvriere, ne les met pas k l'abri d'une con- 
currence detoyale ; k plusieurs reprises, ils se plaignent 
que des confreres etrangers viennent empteter sur leur 
domaine et m6me, de temps k autre, ils sont forces de 
rappeler k Tordre des huissiers et m6me des sergents 
qui vont sur leurs bris6es. 

Par suite de cet etat de choses, le prix des offices n'a 
pas subi une plus value considerable — il oscille de 
500 a 1.600 livres — et a en juger par le tarif des actes 
notaries (2), par le releve des recettes du notaire Bor- 
relly (3), le produit annuel en est plus souvent au des- 



(1) D'aprds I'Gtat de reduction arrete au conseil des finances le 5 
mars 1667, il y adix offices re*serv<5s etonze non reserves en y com- 
prenant 1'office de notaire et de greffier des inventaires cr6e* en 1622. 
En 1671, il y a deux offices qui sont vacants. 

(2) Voyez aux pieces justificatives la note VI, reproduisant le tarif 
des actes notaries. 

(3) Le livre de raison de Borrelly donne le produit de son office de 
Tannee 1668 a 1691 exclusivemont. Le minimum de recettes, soit 292 
livres, correspond a l'annSe 1676, le maximum, soit K200 livres, a 
trait a 1'annGe 1 670 . On releve ensuite quatre annees ayant donne" de 
trois a quatre cents livres ; neuf ann6es de quatre a cinq cents livres ; 
quatre annees de cinq a six cents livres ; quatre annges de six a sept 
cents livres et eafin l'annee 1688 qui se chiuYe par une recette excep- 
tion nelle de onzo cent septante-six livres. 
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sous qu'au-dessus de cinq cents livres. Rapproche du 
prix d'achat, assurement c'est la un beau denier, mais 
ce revenu est souvent insuffisant pour elever une famille; 
anssi les notaires ne s'en contentent pas et demandent 
a d'autres occupations un supplement de ressources. 
Par exemple, Andr6 Arnaud, Paul Barre et Antoine 
,Poustoly seront en m6me temps procureurs, d'autres 
se chargeront de la levee des tailles, seront rentiers de 
benefices ou bien interess6s & la fermede la boucherie 
comme Claude Privat. 

Ce surcrott d'occupations est d'autant plus n6cessaire 
que ce gain, tout modique qu'il est, u'entre pas intact 
dans la poche du praticien ; le droit de contr61e qui 
commence a s'introduire, le papier timbr6 que Ton 
change souvent h Timprcvisle, les intents de la dette 
du corps recornent annuellement. Lntre temps, il faut 
payer un supplement de taxe pour les offices qui doivent 
6tre supprimeset qui ne le sont jamais, un supplement 
pour le droit d'h6r6dite, une forte amende pour les 
omissions commises dans le relev6 des biens eccl£sias- 
tiques qui ont 6t6ali6nes, etc., etc. C/est bien pis lors- 
que Thorizon s'assombrit, c'est-a-dire dans les dix 
dernteres ann6es du siecle. Les besoins d'argent devien- 
nent tellement pressants que les demandes succedent 
aux demandes. Aux tailles royales et a la capitation 
qui grevent 1'individu s'ajoutent les inventions fiscales 
qui grevent la compagnie. Pour acquerir deux offices 
de notaires royaux (1), le greffe des inventaires, il faut 
emprunter dix mille livres et, detail typique, recher- 
cher des prfiteurs k Avignon tant J'argent fait d6faut. 



(t) Etieane Borrelly, Pierre Arnoux, Jacques Pellet, Denis Temple, 
Jacques Charaud, Andre* Haond, Charles Montfaucon, Honors Blanc, 
J. Daleyrac, Louis Pontier et Finn in Aubanel, « /aisant la plus grande 
et saine partie du corps des notaires », empruntent 750 livres pour 
la taxe de deux offices de notaires royaux. (Charaud 1693, f. 147). 



Digitized by 
m i r~i — ■ - i- 1 .— — 



Google 



— 81 — 

Concurrernment les transactions deviennent rares ; 
le rendement des offices diminue h tel point que ceux 
qui viennent a vaquer troavent difficilement acqu6reurs. 
Les pretendants reculent devant un passif qui va sans 
cesse croissant, car les interims de la dette ne sont sou- 
vent sold£s qyVk I'aide d'un nouvel emprunt. La tenue 
des notaires denote en m6me temps la negligence et le 
sans facon ; ils ont oubli6 que Thabit fait le moine et 
ont depuis longtemps « depouille leurs robes, manteaux 
noirs et habits decens : ce qui, entre autreschoses, a fait 
concevoir au menu peuple un tel m6pris pour les per- 
sonnes et pour les charges des notaires que presante- 
ment (17 juillet 1692) ils les mSlent et confondent avec 
eux. » 

Ce rel&chement dans la tenue, qui motive lasOrtiedu 
syndic et est suivie d'une deliberation r6tablissant les 
anciens usages, ne s'accompagne pas d'un rel&chement 
concomitant dans les mceurs priv6es (1). Si, moins que 
par le passe, les notairesjbnt des dithyrambes a ladivi- 
niteet inscrivent des maximes religieuses au premier et 
au dernier jour de l'annge, ils se montrent sincferement 
attaches aux devoirs de leur charge et ne donnent 
aucune prise a la critique la plus scrupuleuse. En un 
mot, ils restent honngtes jusqu'au bout et meurent entou- 
res de Pestime et de la consideration publiques. 



(1) a Ce jourd'huy 3 raai 1669, dans la maisoa consulaire, a l'assem- 
bl6e da corps des notaires, ou estoient M°* Paulhan, Ferrand, Arnaud, 
Privat, Daleyrac, Deleuze, Aubanel, Chaugier, Borrelly, Ducamp, Don- 
zel. Temple et moy, j'ai faict sermant devant le bon Dieu et toute 
1' assemble, ensemble touts les susnommSs, excepts ledit M* Paulhan 
qui n'a point voulu jurer, de ne recepvoir aulcuns actes les dimanches, 
saul: les manages, testaments, codicils, donations,, procurations ad 
resignandum, et autres. Or, je prie le bon Dieu qu'il me face la grace 
de m'acquitter de ma promesse et de me pardonner en cas de contra- 
vention, ayant escript ce-dessus pourenconserverla memoire. (Arnoux, 
1669, f. 140). 
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Les procureurs, qui viennent en dernier lieu sont, 
a en croire les mauvaises langues, indignes d'un sem- 
blable honneur. A tortou a raison, ils jouissent d'un 
mauvais renom et ont une notoire impopularite (1). Ce 
sont les sangsues des plaideurs ; et leurs victimes, qui 
sont nombreuses, les ont decries h un tel degr6 qu'il 
serait difficile de chercher ii les r6habiliter. 

Cette rehabilitation ne serait pas seulement difficile, 
elle serait encore contraiie a la veriteet a la plupart 
des documents qui ont ete consults. Assurement il 
existe a cette epoque des procureurs foncierement hon- 
netes, mais ils sont dans la corporation il'etat d'infime 
minorite : ce sont, si Ton veut, des exceptions brillan- 
tes, mais quel que soit l'eclat qu'ils repandent, ils ne 
sauraient faire oublier les agissements regrettables de 
leurs collegues. 

II faut reconnaitrc 6galement, k la d6charge de ces 
procureurs trop ing6nieux en moyens de grossir leurs 
honoraires, que la concurrence est excessive et depasse 
mftme toute croyance ; mais si c'est Ik un palliatif, une 
attenuation, ce ne saurait 6tre la justification de leurs 
actes. De ce que le pouvoir, a court d'argent, a cre6 
plus d'offices qu'il ne parait n6cessaire, il ne s'ensuit 
nullement que ceux qui s'en sont rendus acqu6reurs 
soient autorises a exploiter leurs clients sans la moin- 
dre retenue, ni la moindre vergogne (2). 



(1) L' institution venait a peine d'etre (Hablie quelle soulevait des 
oppositions. I^e 26 septembre 1626 (Bruguier jeune, f. 382) r i'assiette 
g6ne>ale du diocese votait 600 livres destinies a venir en aide aux 
avocats qui poursuivaient en cour la suppression des offices de pro- 
cureur. C'est le l* r decembre 1623 que las 28 premiers procureurs 
avaient et6 installs. En 1653, il y avait 49 procureurs. 

(2) Le 27 Janvier 1667, la cour des Grands jours rendit, par deTaut, 
un arrdt contre Mathieu Peschier, procuieur des cours, par lequel il 
est condamne* pour des concussions, « a estre banny hors du royaume 
sa vie durant, a rendre et restituer les sommes par luy prises et en 
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Au reste, si Ton peutdire, a priori, que les procureurs 
foisonnent, — ils sont au nombre de 50, — on n'est pas 
a posteriori autoris6 a soutenir cette opinion. En eflet, 
h Pinverse de ce qui se voit pour les offices de notaires, 
il n'en est pas un qui reste longtemps vacant, et d'autre 
part, le prix initial d'achat (1), au lieu des'abaisser, ou 
tout au moins d'etre stationnaire, subit une plus-value 
considerable. Sans doute, tous les offices ne se vendent 
pas au m6me prix, — actuellement ils coutent de 1 .500 
St 2.700 livres, — mais le chjfTre minimum lui-m6meest 
un temoignage incontestable de la recherche dont ils 
sont Tobjet. 

Quant au produit, il est essentiellement variable et 
ne peut, en l'absence de renseignements positifs, fitre 
s6rieusement appr6ci6. II est cependant une foule 
d'indices qui permettent d'affirmer qu'il est beaucoup 
plus elev6 que celui des notaires. Nous citerons, en par- 
ticulier, la rarete des offices qui passent des p6res aux 
fils, P6ducation soign6e que re^oivent les enfants des 
procureurs, et les alliances g&i6ralement avantageuses 
que contractent leurs filles. On peut se prevaloir encore 
de inclination qu'ils ont & se retirer de bonne heure, 
t6moin Pierre Graverol, qui surv6cut une quinzaine 
d'ann6es h la vente de son office ; t&noin Poustoly, qui 
ne c travailhoit quasi pas comme notaire » et qui, plus 
favoris6 comme procureur, put acquerir, au prix de 
vingt mille livres, la charge de contr61eur du grenier k 
sel(2). 



14.000 livre9 d'amende. » (Journal deJ. Beaudouin, public par P. Lo 
Blanc. Paris, 1879, in-8°, p. 104). 

(1) Le prix initial paralt avoir 6t6 de 800 livres. G'est du moins la 
somme que demande a eniprunter le notaire Pierre Corniaret, pour 
acheter un office de procureur du president de Faure, commis par le 
roi a la vente de ces offices. [E 254, f. 656]. 

(2) Leur interieur est ussez luxneusement meubld. Ainsi, la veuve 
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VIII 

Au lieu de recevoir des elements nouveaux, la troi- 
sieme 6chelle a 6te l'objet d'un d£membrement consi- 
derable, et a d6ver.se sur la quatrteme les nombreux 
artisans qu'ellecontenait. Ce resultat, tout a Ta vantage 
de ces derniers, est, au point de vue historique, l'evene- 
ment capital ; aussi, bien que par sa date il soi te du 
cadre dans lequel nous nous renfermons, sera-t-il 
expos6 dans ses details principaux. 

En 162 J , « les artisans quy constituent la plus grande 
partie de la communautS » se plaignent de ce qu'ils 
« n'avoient point de place au consulat et que d'ailleurs 
le nombre des laboureurs de la quallitS qu'ils estoient 
au temps de la transaction (14 novembre 1476) estoit 
fort diminu6. » Leconseil ordinaire, « renforc6 de plu- 
sieurs, bons et qualifies habitants de tous ordres » admet, 
le 27 novembre, leur demande et arrfite, qu'a Tavenir, 
ils seront promus « h la quatrieme 6chelle ou degr6 
communement et indifferemment avec les laboureurs a 
Parbitre des nominateurs. » Le 3 decembre suivant, 
« Pierre Gaillard, cardeur, ez-quallite d'artisan, ayant 
este nomm6 par ledit conseil pour prendre pommeau, 
le sort Fauroit designe consul pour Tann6e 1622. » En 



de Bert rand Bellot vend, au prix de 560 livres, les meubles de sa 
chambre, soit : ua lit aoyer avec garniment violet cremoisin double de 
taffetas meme couleur ; dix chaises noyer avec quatorze garnitures de 
la meme etofle que ci-dessus ; une table noyer avec uu tapis de violet 
cremoisin et vingt-dcux canes de tapisserie bergame. [Poustoly, 1678, 
f. 174]. Voir l'inventaire de Rampon [E 230, f. 389] ou se trouvent 
mentionnees six fourchettcs et cuillers d'argent , une gondole de 
meme metal et une cuiller de nacre a queue d'argent. 

Les inventaires par voie de justice temoignent egalement de ce fait, 
c'est que le inobilier des procureurs est plus riche que celui des notai- 
res. S'il n'y a pas toujours du luxe, il y a une aisance plus grande que 
cbez ces derniers. 
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1623, c'est, au contraire, « par plurallite de voix que 
M e Pierre L6gal, cordonnier, nomm6 pour prendre pom- 
meau, auroit rencontre le consulat par sort entre deux 
laboureurs/ » 

Le syndic des laboureurs releva appel au parlement 
de Toulouse, et obtint un arr6t du 21 mars 1623 cassant 
Pelection et ordonnant l'&ection d'un laboureur qui fut 
Jacques Jonquet. Les consuls et conseil politique « d£si- 
rans faire regler lestrif » recoururent « au Roy lequel 
ayant veu dans un proces- verba il en voye de ceste pro- 
vince vers Sa Majeste, les motifs et raisons des parties 
en la diversite de ces deux eslections, par ordonnance 
du 13 septembre 1623, r6glant le different desdits Legal 
et Jonquet, a ce qu'il n'alterast le repos et la tranquility 
de ladite ville, auroit ordoane que ledit Legal, consul 
des artisans, feroit les fonctions de sa charge de qua- 
trifeme consul pour le temps quy restoit & jouir de ladite 
ann£e 1623 et que pour celle quy estoit Ihors prochaine, 
ledit Jonquet seroit esleu consul pour la quatri&me 
eschelle et pour empescher qu'il narrivast a l'advenir 
aucungs differenz entre les laboureurs et artisans que 
doresnavant ils roulleroient alternativement chacun une 
annee en ladite eschelle, mandant pour cet effet Sadite 
Majeste a Messieurs du presidial de ladite ville ensem- 
ble aux consuls d'icelle, de fere observer garder et entre- 
tenir lecontenu de ladite ordonnance. » 

En 1625, le tour des artisans etant venu et Jean 
Vigier ayant £te elu, le syndic des laboureurs., au 
a prejudice des consentements et acquiessemens cy- 
devant prestos » recourut derechef au parlement et 
obtint arr6t sur requfite portant cassation decette61ec- 
tion; ce qui obligea les consuls et syndic des artisans 
c&se dresser a Sadite Majest6 pour faire cesser ces 
troubles et interdire ladite cour comme incompetente en 
ayant Sadite Majeste desja cogneu et sur mesme diffe- 
rent regl£ les parties. Par lettres-patentes de mars 1625, 
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Testection dudit Vigier auroit este confirmee, ladite 
cour de parlementet toutes autres interdites de prendre 
cognoissance de ce faict, le Roy se l'estant entferement 
retenu et reserv6. > 

La paix dura dix-huit mois. Le 26 novembre 1626, un 
arrfit de la cour de 1'lSdit, s6ant k B6ziers, obtenu par les 
laboureurs, remit tout en question, et les conseillers de 
Maussac et de Luc se transportferent k Nimes pour le 
faire exteuter. « Les consuls, avec leplus de douceur et 
de respect qu'il leur fut possible, leur auroient faict 
cognoistre que ledit arrest deztruizoit et aneantissoit le 
plus antien et advantageux privillege dont ladite ville 
jouisse, laiss6 et confirm6 par les predecesseurs Roys k 
ceux de la religion de ladite despuis qu'elle leur a este 
baill6e et gard6e comme un t6moignage de bienveil- 
lance et une pr6caution pour leur seurete contreles 
haines de leurs ennemis, ne pouvant soufMr un pr6- 
judice notable contre les expresses intentions de Sa 
Majeste contenues au susdit rfeglement et concessions 
dans lesquelles s'estant lesdits consuls et conseil retren- 
ches, preferant le service du Roy et le bien public aux 
intherests des particulliers auroient proc6d6 k ladite 
eslection consulaire le 5 d6cembre (1626) aux formes et 
coustumes antiennes etconformement auxsusdits rfegle- 
ments nomm6 pour prendre pommeau k la quatrifeme 
eschelle, quatre artisans, parmi lesquels M e Andr6 Pelis- 
sier, bollanger, ayant este cr66 consul, le premier jour 
de Tann6e 1627, il auroit prins possession de sa charge 
avec les autres trois consuls ses collfegues. » (1). 



(1) Marcellin Bruguier jeune, f. 403 : Transaction du 10 Janvier 
1627 entre les consuls d'une part et Gaillard Bresson, syndic nomine" 
par les laboureurs, Rolland Roux, Guillaume Campagnac, Pierre Bou- 
rillon, Jacques Jonquet, Simon Roque, J. Barban, Jacques Lombard 
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Par suite de cette petite r6volution municipale, qui fut 
une tempfite dans un verre d'eau, la troisieme echelle 
se trouvait singulierement r6duite. Des nombreuses pro- 
fessions qu'elle renfermait, elle ne retint que celles qui 
passaient pour les plus estim6es. On y voyait en pre- 
miere ligne celles entre lesquelles s'6taient reparties, 
de temps immemorial, les fonctions consulaires, et, en 
seconde ligne, celles que des circonstances heureuses 
avaient fait sortir de pair. C'etaient, d'une part, les 
marchands qui n'6taient pas assez cotisfe pour aspirer 
plus haut, les notaires qui ne devaient y figurer que 
jusqu'en 1680, les greffiers qui etaient bien d6chus de 
leur importance passee, les orfevres qui, le luxe aidant, 
acqueraient la fortune, les apothicaires et les chirur- 
giens, et, d'autre part., les droguistes, les teinturiers> 
les architectes, et enfin un peintre ayant nom Jean 
Dulac. C'est \k k peu prfes tout ou, pour mieux dire, 
avec Jean Guiraudenc, qui avait cre6 le jeu de Mail, 
avec Honor6 La Rue, marchand de soie, ce sont les 
seules professions qui aient 6t6 appetees au consulat de 
la troisieme echelle. 

Les professions avaient, a des degres divers, subi l'in- 
fluence du sifecle. Au lieu de vendre un peu de tout, comme 
auparavant, les marchands avaient une tendance mani- 
feste k restreindre les objets de leur commerce. Par 
exemple, les marchands drapiers bornaient leurassorti- 



vieui, Claude Traucat, aussi laboureurs, et BarthAlemy Caffarel, 
J. Troulliere, syndics des artisans, d' autre. 

D'apres cette transaction qui clot 1' affaire, pour etre eligible, il fallai 
payer, au minimum, cinq livres en presage ou cabal. II en ressor t 
6galement que les laboureurs avaient, pour cette affaire, emprunte* 
2.416 livres t y comprins en icelle 500 livres donates pour le desfray 
des commissaires de la cour de l'ftdit. » Gette somme est delivreo 
stance tenante aui laboureurs qui, en retour, cedent les trois arrets 
obtenus. 
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ment aux 6toffes de laine ; les canabassiers (1) se limi- 
taient aux tissus de lin et de chanvre ; les paquetiis, 
aux 6toffes de soie et aux objets de toilette, et enfin les 
marchands parisiens etaient ainsi denomm6s de ce 
qu'ils d6bitaientlesproduits de l'industrie parisienne. 
II y avait encore des marchands lingers, ou mieux des 
ling&res, qui confection naient et d6bitaient la lingerie 
fine. Ces couturidres en blanc, comme on les d6signe 
quelquefois, 6taient pour la plupart maitresses de 
couture et enseignaient aux jeunes filles cet art si 
important pour la bonne m6nagere (2). 

L'apothicairerie, dont les attributions, au moyen age, 
6taient extrfimement Vendues, tendait k se rapprocher 
de ce qu'est la pharmacie. Elle avait abandonn6 aux 
herboristes le soin de cueillir les simples ; aux cohfi- 
seurSy celuide preparer les drag6es, le nougat, le maca- 
ron et les confitures ; aux chandeliers, celui de confec- 
tionner les cierges decire et de suif (3); aux droguistes, 
ces anc&tres de Tepicier, celui de rafflner le sucre, de 
d6biter les drogues et Spices. Moins bien inspires que les 
apothicaires, les chirurgiens avaient laiss6 s'implanter 
les op6rateurs en fractures et dislocations, les oculis- 
tes, hernistes et lithotomistes. Au lieu de leur dispu- 
ter ce domaine qui leur revenait de droit, ils s'obsti- 
naient, k quelques exceptions prfes, k faire la barbe, k 



(1) Ce mot languedocien qui, je ne sais pourquoi, s'Stait substitue" a 
la denomination fraucaise de merrier, hit, au commencement du xvnr* 
siecle, remplace* par celui de quincailler. 

(2) A cette liste, il faut aj outer les marchands beurriers, les mar- 
chands matelassiers, qui vendaient la laine et les objets servant a la 
literie, les marchands ferratiers, qui vendaient le fer en gros, les mar- 
chands quincaillers et les marchands cartiers, qui fabriquaient les 
cartes a jouer. 

(3) Le materiel servant a cette induslrie est vendu 180 livres. 
[P. Gaily, 1665, f. 115]. 
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tailler Ie poil, et commengaient k entrer en lutte avec 
les perruquiers. En un mot, loin de chercher k relever 
la profession, ils semblaient avoir pour visees de la 
maintenir au niveau le plus modeste (1). 

Plus digne d'elogesestla conduite de certains maitres- 
maQons qui ont merite d'etre appetes architectes. Ils ne 
se contentent pas d'etre les egaux de leurs confreres, 
ilss'inggnient a les d6passer de plusieurs coud6es. Aux 
connaissances pratiques, ils s'efforcent de joindre les 
notions th6oriques ; ils pSilissent sur les livres, ils etu- 
dient la g6ometrieel, s'inspirant des monuments anti- 
ques qu'ils ont sous les yeux, laissent, comme Dar- 
dalhon et Cubizol, un nom honor6. 

Les professions plus humbles qui sont rangees dans 
la quatrteme Schelle avec les laboureurs et les jardiniers 
partagent, k des degres divers, cette Emulation : si cer- 
tains de leurs repr6sentants se contentent de suivre les 
agissements de leurs devanciers, d'autres sont assez 
avisos pour chercher des voies nouvelles et ont implants 
dans la cite des industries qui 6taient pr6c6demment 



(1) Voir en particulier la convention de Pierre Sabatery et GeMGon 
Mitier, mattres chirurgiens, portant soctete" en leur art de chirurgie et 
des barbes ensemble des perruques, J'y releve que 1' argent provenant 
des operations et des barbes sera mis dans un esquipot dont chacun 
aura une clef diffgrente pour 6tre, ledit argent, partage" a la On de cha- 
que meis. Sabatery ira en campagne pour chercher des cheveux pour 
(aire les perruques et, en retour, sera tenu de faire travailler les filles 
Mitier en coifles pour les perruques « pourveu qu'elles les fassent 
bonnes et bien conditionnees. » [Charaud, 1688, f. 522]. Association 
pour le meme objet, de Louis Galafres et d'Antoine Renouard ; rup- 
ture avant le terme convenu pour quelque mesintelligence entre eux et 
leurs ferames, au point de s'etre fait des proces criminels. [Balthazar 
Gaily, 8 mars 1688, f. 428.] 

Sur douze inventaires de chirurgiens faits apres d6ces, il n'y en a 
que trois dans lesquels soient mentionnes, avec quelques livres, des 
instruments de chirurgie autres que les lancettes. 
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inconnues. Bornons-nous k les passer rapidement en 
revue, car, pour le present, c'est tout ce qu'il est loisi- 
ble de faire. 

Envisages dans leur ensemble et compares k ce qu'ils 
6taient k la fin de du xvi e stecle, les corps de metiers 
ont subi des changements divers et eprouve des modi- 
fications plus ou moins radicales. Avec les ann6es, les 
uns ont disparu pour faire place a des creations nou- 
velles, tandis que d'autres, se confinant dans certaines 
de leurs attributions, ont donn6 naissance k de nou- 
veaux corps d'etat. Par suite de l'accroissement de la 
population, accroissement demontr6 par le relev6 des 
baptfimes, le nombre des artisans s'est notablement 
accru, mais d'une fagon in6gale, c'est-i-dire que, sui- 
vant les circonstances, il y a eu augmentation pour 
certaines categories et diminution marquee pour 
d'autres. 

Les corps de metiers disparus sont les pelletiers, les 
agulhetiers y qui n'ont plus de repr6sentants, les four- 
bisseurs et les arquebusiers, qui se sont confondus 
avec les armuriers. Malgre ce cumul, ces derniers ne 
font pas de brillantes affaires : le port des armes est, k 
plusieurs reprises , interdit et les amateurs de la 
chasse ne sont pas assez nombreux pour que la vente 
des fusils donne d'abondantes ressources. Le debit des 
pistolets semble cependant assez grand ; du moins leur 
existence est signage dans plusieurs inventaires. Quant 
k la disparition des porteurs juris, elle est la conse- 
quence des am61iorations apportees au service de la 
poste et des messageries. Ce service est encore assez 
primitif; mais, en fin de compte, les lettres, aprfesplus 
ou moins de contre-temps, finissent par arriver au 
destinataire(l}. 



(1) Cette reflexion m'esl sugg6r£e par une singulidre histoire, celle 



Digitized by 



Google 



— 91 — 

Les corps de metiers plus ou moins r6cemment dtablis 
sont, par ordre d'anciennet6, les horologers (1) (sic), 
qui vendent et r6parent les montres, qui construisent 
et entretiennent les horloges du Palais (2) et de THdtel- 
de Ville ; les lapidaires, qui vendent des pierres pr6- 
cieuses ; les cruveliers (sic), qui fabriquent les cribles 
et vendent des parchemins ; les romaniers qui confec- 
tionnent les balances et les romaines d'ou vient leur 
nom, et enfin les tapissiers qui, depuis 1650, sont 
charges d'ajuster les tours de lit, de rev&tir les chaises 
de cuir, de droguet ou d'autres etoffes, et d'appliquer 
sur les murs de certaines salles les tapisseries de cuir 
dor6 d'Auvergne, d'AubussonetdeFelletin. N'oublions 
pas les faiseurs de chaises, dont l'industrie va prosp6- 
rant de jour en jour. A s'en r6f6rer aux inventaires, les 
escabeaux et escabelles ont disparu des maisons parti- 
culteres, et ce n'est gufere qu'k la maison de ville que les 
repr6sentants des quatre classes continuent k s'asseoir 
sur des bancs de noyer. 

Plus nombreux sont les corps de metiers qui ont 
donne naissance h un ou plusieurs enfants ; aussi 
seront-ils rapidement indiqu6s. II suffira de poser en 



d'un paquet venant de Toulouse qui, au lieu d'etre remis par le com- 
mis de la poste au destinataire, fut confie* au fils d'un adversaire. De 
la un proces qui dura troislongues annees. (Beynaud 1673. f. 458). 

(1) Voici en quels termes Rulman parle du plus ancien de nos hor- 
logers : a Jacques Bernard est asses bon peintre, graveur et ingenieur. 
II est judicieux, contredisant, et fort soigneux de cognoistre lea choses 
dont il se mesle, par la contention et par la contraries de ses senti- 
ments. II croit que les subtilites aflermissent les solidites, esclairen^ 
les pensees des contretenants et conduisent leurs esprits au but 
auquel ils visent qui est la plus saine opinion a laquelle enfin ils 
acquiescent sans contrainte. » Quel style alambiqug ? 

(2) Allusion a un contrat du 3 Janvier 1688 (Charaud, f. 143), par 
lequel le pr&idial remplace le vieil borloge a pendule. Sur le refus de 
Bernard Tuere, c'est Claude Fabre qui est chargg de l'op6ration. 
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principe que la soctete trouve tout avantage a la division 
du travail. L'ouvrier qui se renferme dans une t&che 
circonscrite y acquiert de plus grandes aptitudes que 
celui qui est oblig6 de confectionner des objets divers, 
Cette verity avait d6ja frapp6 nos anc&tres; aussi ne 
faut-il pas s'etonner si, d6s cette 6poque, elleavait ren- 
contre des adherents. Sans doute, on est bien 61oign6 de 
l'etat present, mais, compare a ce qui existait au Steele 
pr6c6dent, la situation s'est grandement amelioree. 

Crest au point que le corps des industriels en est plus 
que double. Par exemple, les couturiers, transformes 
en tailleurs d'habits, se sont divises en tailleurs pour 
hommes et tailleurs pour femmes; les rfttisseurs ont fait 
place aux restaurateurs et aux patissiers (1) ; les hfttes 
se sont divis6s en hfttes majeurs et aubergistes ; les 
muletiers en maquignons, en loueurs de chevaux, en 
fourgoniers, en voituriers et, k la fin du siecle, en 
loueurs de litteres, etc., etc. 

Les cordonniers qui, lors de la r6jouissance du due 
de Bourgogne, rompirent leurs rapports steulaires avec 
les savetiers, ont donn6 naissance aux bottiers ; les tan- 
neurs aux blanchiers, auxchamoiseurs et aux perga- 
miniers ; les bouchers aux tripiers et aux charcutiers ; 
les menuisiers aux tourneurs et aux eb6nistes ; les fus- 
tiers aux charpentiers de moulins ; les bourreliers aux 
gainiers et aux collassiers (sic) ; les selliers aux bri- 
diers ; les masons aux tailleurs de pierres et aux pl&- 
triers ; les rodiers aux charronniers appetes un peu plus 
tard charrons, etc., etc. N'oublions pas les sculpteurs 
en plfttre et en marbre, les charbonniers, les faiseurs de 
mail et les tourneurs de boules. 



(1) II est & signaler que plusieurs laquais sont mis en apprentissage 
chez des patissiers et que bon nombre d'individus sont qualifies de 
cuisinicrs a paitir de 1650. 
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Avec cet etat de choses qui denote les progres accom- 
plis par la civilisation, coincide une evolution dans les 
mceurs sociales. Les rapports entre les patrons d'un 
c6te, les apprentis et les compagnons de Tautre, 6e sont 
modifies au prejudice des premiers. Sans doute, il y a 
divers degres, mais d'une maniere generate ils ne sont 
plusce qu'ils etaient autrefois. Le respect du subor- 
donne semble diminue et l'autorite du superieur paratt 
amoindrie. Cette reaction contre le principe d'autorit6, 
si puissant au stecle precedent, est, il est vrai, encore 
bien faible ; elle est cependant assez accusee pour 6tre 
signage au sociologue. 

En apparence, tout est ordonn6 comme par le pass6, 
mais au fond il n'en est plus de meme. Les notaires 
ont beau conserver les formules de leurs pred6ces- 
seurs (1), elles ne sont pas aussi religieusement obser- 
ves. Certains contractants se montrent assez disposes 
& r6pudier les obligations de leurs engagements et k ne 
tenir nul compte du serment qui les lie. C'est surtout la 
dur6e de Papprentissage qui est le point de depart de 
tous les litiges. Des que Tapprenti a termine son Edu- 
cation professionnelle, il a hate de s'affranchir ; et, 
mettant de c6t6 toute reconnaissance, il s'en va sans 
dire adieu (sic), oubliant que leproduit de son travail 
est souvent la seule remuneration de son maltre. 

Ces d6faillances, inspirees par Vauri sacra fames 
plus que par l'amour de Tindependance, s'observent 
moins souvent chez les compagnons. Quoique leurs 
gages soient assez modiques, ils savent s'en contenter 
etrestent d'ordinaire fidfeles k leurs engagements. Si, 
par exception, ils cherchent des echappatoires pour 



(1) La seule modification consiste en I 'inscription des epingles de la 
maistresse. Ces Stronnes varient de trois a trente-cinq livres. 
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abr6ger le terme fix6, ce n'est pas d'une facon sponta- 
n6e ; ils cedent, chose triste k dire, aux sollicitations 
pressantes de quelques rivaux du patron. En g6n6ral, 
cependant, ils s'attachent k leur maitre ; ils 6pousent 
leurs querelles et, m&me k la rigueur, leur viennent, au 
moment de la lutte, courageusement en aide. 

Les rapports entre patrons ne sont pas toujours 
empreints de courtoisie ; au contraire, on voit, par ce 
qui pr6cfede, combien ils sont tendus. Ces luttes corps k 
corps, ces scfenes de pugilat constituent cependant 
rinfime minorite ; ce qui est plus commun ce sont les 
luttes par actes d'huissier et de procureur. Que les cor- 
porations reconnues, que les corps dam6tier dGfendent 
leurs privileges menac&s, rien de plus legitime ; mais 
quelle necessity de se d61asser d'une lutte profession- 
nelle en entamant un procfes de haine et d'inimitte. 
Plus les corporations sont riches, plus elles s'adonnent 
k ce travers qui n'a d'autre resultat que d'accroitre 
leurs dettes et d'enrichir les procureurs (1). 

Ces procfes interminables, qui renaissent au moment 
oil ils semblent finis, ne sauraicnt, en depit de la place 
trop consid6rable qu'ils occupent, faire oublier les corps 
de metiers oil rfegnent l'union et la concorde. C'est 
m6me un spectacle consolant de pouvoir opposer aux 
disputes r6p6t6es des chirurgiens, des apothicaires, des 
orfevres, des gan tiers, des tondeurs et des teinturiers, 
la paix et Pharmonie qui ne cessent d'exister dans les 
autres corps et dont quelques actes t&noignent. Le 
d6mographe signale, il est vrai, le mal comme le bien, 
mais il n'est pas f&ch6 de voir celui-ci l'emporter sur 
celui-tei. Il a beau noter au passage avec la plus grande 



(1) Le travail isole\ qui 6tait jadis la regie, eat devenu l'exception, et 
V association entre deux patrons est tenue en telle estime qu'il en a 6t& 
relev* une foule d'exemples. 
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impartiality tous les travers de la society qu'il 6tudie, 
il n'en est pas moins heureux de constater le triomphe 
du bon sens et de voir. l'ombre s'attenuer sous des flots 
de clarte et de lumiere (1). 

IX 

Nombreux sontles pcrsonnages qui, au XVII - siecle, 
ont visits Nimes; mais rares sont ceux qui y ont 6tudi6 
autre chose que les reliquats de la civilisation romaine. 
Qu'ils soient 6rudits ou profanes, lettres ou ignorants, 
ils ne semblent avoir des yeux que pour la ville 
antique ; ils se pament d'admiration devant les monu- 
ments qu'elle conserve ; ils se complaisent k d6crire les 
Arenes, laMaison-Carr6e, etc., etc., et toutentiers aux 
souvenirs du passe qu'ils ressuscitent, ils ne font, a la 
ville moderne, pas m£me TaumOne d'un seul mot. 

« Le plus beau quartier dela ville, 6crit un des deux 
voyageursqui ont fait exception a cette regie (2), est 
aux environs de la Halle couverte, sous laquelle est le 
march6au bledet celuy dela poissonnerie, oil toutes 
les rues qui y aboutissent sont belles et longucs comme 
sont celles du coste du college des R. P. J6suites ; ou 
dans quelques places voisines nous vimes des croix fort 
hautes d'un marbre aussi blanc que l'alb&tre, sur les- 
quelles sont representees plusieurs figures qui me les 
font mettre au nombre des plus belles pitees et des 
plus remarquables de toute la ville 

» La Maison de ville, ajoute cet auteur, n'a rien de 



(1) Voir a la note VII, la reclamation des tanneurs etdes blanchiers, 
celle des hdtes et en particulier Facte de syndicat des aarechaux 
ferrants. 

(2) Le voyageur d Europe, ou sont les voyages de France, etc, par 
M. A. Jouvin, de Rocheiort. Paris, in-12, M. DC. LXXII, t. I, p. 146 
a 150. — II visite les monuments, conduit par l'antiquaire de la ville 
qu'il ne nomme pas. 
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beau que son horloge ; mais ce qui est de divertissant 
sur les remparts de Nismes, c'est la promenade qu'ils 
appellent la Splanade, sous plusieurs rang6es d'arbres 
en fa^on du Mail, qui est dans un faux-bourg de la 
ville, oil le soir on voit s'y promener au frais, la plus 
belle jeunesse de Nismes qui y fait son rendez-vous. 
Nous logions tout proche de cette Splanade, h Photel- 
lerie du Lyon d'or, ou la porte du faux-bourg m6rite 
bien qu'on y considere quelques pieces d'antiquite, dont 
elle est presque toute bastie, principalement la petite 
demie-lune qui luy donne le nom de Porte de la Cou- 
ronne. » Apr6s avoir indique les diverses portes, il dit: 
« Celle des Pr6cheurs a un grand faux-bourg oil les 
maisons sont trfes-bien basties, comme dans celuy par 
oil nous arrivames du Pont-du-Gard a Nismes et oil les 
capucins ont leur couvent remarquable pour son grand 
jardin (1) ». 

a Nimes, 6crit un autre voyageur, qui a parcouru les 
boulevards par une belle soir6e d'6t6 (2), a de tr6s-bel- 
les maisons religieuses, entre autres celle des R. P. 
R6collets, oil loge M* 1 " TEvesque, laquelle est une des 
plus agr6ables de toute la province, a raison de ses 
beaux jardins, ses longues allies, ses bois, ses fontaines 



(1) < IL y avoit au devent de leur eglise le plus beau jeu de balon 
qui fust en France. lis demanderent au Roy de le fere combler et de 
prendre la pierre des murailles qui y estoient, une desquelles avoit 
servy aux bastions qui estoient hors la ville du temps des guerres civi- 
les, ce qui leur fust accord 6. Cy devant les capucins logeoienc dans la 
ville, a la maison qui est de present a M. Lefebvre, proche Tare de 
Saint Estienne. » (Borrelly, f. 7). 

(2) Les dilices de la France, par Savinien d'Alqute, ou il est traite* 
de a 1'Estat present de ce royaume, de son gouvemement, de ses 
ofQciers et de la politique. (Paris, cbez Aug. Besoigne, M. DC. LXX, 
2»« partie, p. in-8° de 366 pages. P. 214 a 217. 
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etses parterres (1). C'est un ctelice de voir le grand 
nombre de personnes qu'il y a au-devant de leur porte, 
le soir, pour prendre le frais sous ces delicieux ormeaux 
qui forment un des plus agr6ables lieux de la ville ; et 
il n'est rien de si charmant que d'entendre les belles 
voix qui y charment les oreilles. 

» Les habitants, ajoute-t-il, sont des citoyens bien 
faits, spirituels, enjouez, faciles k aimer, et qui ne refu- 
sent jamais de servir les Strangers. II est vray qu'ils 
sont accusez d'estre grands parleurs, faciles a d6couvrir 
un secret k quoy il est facile k remedier, vains et quel- 
que peu fanfarons et sujets k se vanter plus qu'il ne 
faut. » En somme, le portrait est plus court que flat- 
teur, plus superficiel qu'approfondi, mais n'importe. 
Est-il vrai? Est-il ressemblant? Telle est la question. 
Tout ce que peut r6pondre le d&nographe, c'est qu'il y 
cherche en vain les qualit6s et les d6fauts de ceux qu'il 
6tudie, c'est qu'il n'y voit pas les traits dominants des 
Nimois, c'est-&-dire la passion du travail, l'6conomie 
dans les d6penses et l'opiniatrete dans les entreprises. 

Inaptitude au commerce et k Tindustrie est encore 
une disposition naturelle, un talent inn6 qui frappe 
celui qui s'immisce dans leurs actes et qui n'avait pas 
echapp6 k Toeil observateur de Lamoignon de Basville. 
Le c61febre intendant, qui a administr6 prfes de trente 
ans le Languedoc, rend k nos ancfetres un spontan6 et 
magniflque hommage. Les marchands de Nimes, 6crit- 
il dans ses m£moires de 1698, « sont appliques a leur 
commerce, habiles negotiants, hardis dans leurs entre- , 
prises, ayant tout le genie qu'on peut avoir dans leur 
profession. » L'61oge, on le voit, est complet ; et k s'en 



. (1) G'est dans ce jardin qu'eut lieu Tentrevue du marechal de Viilars 
avac J. Cavalier^ le chef des Camisards. II s'dtendait jusqu'au ruisseau 
de hi Fontaine, recouvrant en enlier l'tle de l'h6tel Manivet et le 
terrain sur lequel a M batie la salle de spectacle. 
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rapporter k une foule de documents, il est aussi juste 
que d6sinteress6. 

De toutes les villes du Languedoc, Nimes est, au 
XVII - Steele, celle qui compte le plus de personnes adon- 
nees au commerce et k Tindustrie. Montpellier, sa voi- 
sine, a beau 6tre plus riche et plus peupl6e, elle la 
d£passe & ce point de vue. Elle possede avec d'excel- 
lents ouvriers, des n6gociants experiments. Bref, elle a 
un tel renom, surtout dans la seconde moitie du Steele, 
qu'elle voit accourir dans son sein de nombreux Stran- 
gers qui viennent, les uns s'y former, les autres y 6ta - 
blir leur maison de commerce, comme les Nouy et 
Rastoin, d'Aix; les Pison, de Largentiere; les Clapa- 
rede, de Montpellier, etc., etc. 

Un s6rieux et long noviciat est impose k celui qui 
embrasse cette carrtere. Qu'il soit flls de patron ou issu 
d'une famille 6trang6re a la profession, il est tenu k un 
apprentissage qui dure deux ans et cotite de 180 k 250 
livres. En Tabsence de mentor qui guide ses pas et 
tienne les lisidres pour lui apprendre a marcher, 
Papprenti se place ensuite comme facteur ou commis. 
Pendant ce stage, plus ou moins long, il est loge, 
nourri, regoit75 k 120 livres de gages (1) et remplit un 
r61e de plus en plus actif. II accompagne le patron aux 
foires de la region, et y traite, soit seul, soit assists, des 
affaires d'importance. II n'est plus un embarras comme 
Tapprenti ; il est un auxiliaire plus ou moins bien dou6 
qui, en debattant les interfets du maitre, s'exerce k 
voler de ses propres ailes. 



(1) Ces gages e'taient moindres quelques ann4es auparavant. Ainsi, 
le fils d'Antoine Deyris de Cazalis, seigneur de la Barrese, n'avait 
comme facteur que 60 livres de gages. (Ducros, 1639, f. 216). Voici du 
reste quelques indications : 115 livres (Charaud, 1682, f. 361). 100 
livres (Privat Gautier, 1683, f. 132). 75 livres (id. f. 17). 
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L'association qui, au stecle precedent, etait peu pra- 
tiquSe, est devenue en grande faveur. Beaucoup com- 
prennent que Tunion fait la force et permet, entre 
autres choses, de donner de Tex tension aux affaires. 
Le mobile determinant de ces compagnies, comme les 
designent les notaires, ne parait pas toujours le m6me. 
S'il est des jeunes marchands qui cherchent k s'appuyer 
sur rexp6rience d'un confrere vieilli dans la partie, il 
en est d'autres qui demandent k i'association un sup- 
plement de ressources pecuniaires. On pretevera les 
honn6tes interftts des sommes engages et, k Texpiration 
de la campagne, on se partagera les pertes et les profits. 
Suivant les ressources, l'audace et le credit, les ope- 
rations commerciales varient. Les petits marchands se 
contentent d'attendre le client dans leur boutique et ne 
pratiquent gufere qu'un seul lieu d'approvisionnement. 
La foire de Beaucaire (1) qui a inspire la verve endiabl6e 
d'un de ses habitues, le modeste drapier J. Michel (2), 
est pour eux le marche par excellence. A quoi bon, 
disent ces amateurs de repos, courir les grands che- 
mins quand les produits les plus divers se trouvent r6u- 
nis sur cet entrepot unique au monde ? Sans doute, par 
suite de la petitesse de la ville, de Taffluence des mar- 
chands et des acheteurs, e'est, a certaines heures, une 
veritable cohue, mais qu'importe ? Grace a la municipa- 
ls, l'ordre r6gne au milieu de ce beau d6sordre ; cha- 
que produit a sa place determinee et vous n'avez qu'k 



(1) D'apres les livres de raison de l'avocat Puech et da notaire Bor- 
r*Uy, beaucoup de nimois, simples particuliers, y faiaalent egalement 
leurs achats. 

(2) L'embarras de la fieiro de Beoucaire en vers burlesques vulgaris, 
par Jean Michel, de Nismes, a eu sa premiere Edition en 1657. Voir la 
notice du poete. 
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passer (Tune rue h Pautre pour avoir sous les yeuxtout 
ce que vous pouvez desirer (1). 

Les gros marchands ben6ficient de ce march6, mais 
tout en reconnaissant ses avantages, ne s'en contentent 
pas. Soit par eux, soit par leurs facteurs, anc6tres des 
commis voyageurs, ils commencent a aller de lieu en lieu, 
de ville en ville, solliciter l'acheteur et par des achats 
effectues aux lieux de production, ils comblent les vides 
survenus en leurs magasins. Par exemple, Uzes et ses 
environs leur fournissent la serge ; Anduze, les draps 
grossiers des Cevennes ; Montpellier, ses couvertes de 
laine a la grand'forme, pour lesquelles cette ville defie 
toute concurrence ; Castres, Mazamet ou Carcassonne, 
« diverses qualitSs de draps, contranctz, dixhuictains, 
seizains, quatorzains j> et plus tard les draps mahon et 
londrin ; Marseille, les divers produits de la droguerie 
et de la teinturerie; Bordeaux, la cassonade des isles 



(I) a Le Rhdne sert beaucoup a apporter les merchandises 4 la 
fameuse Foire qui s'y fait tous les vingt-deuxiesme du mois de juillet, 
le jour de la Feste de Sainte Magdeleine. On dit qu'il n'y a rien de si 
beau, qu'on y aborde de toutes les parties du monde et qu'on y apporte 
des marchandises tres rares ; en sorte qu'elle passe pour la plus cele- 
bre de France et de toute T Europe. Sa place est petite, mais les mai- 
sons qui 1'environnent sont soutenues d'arcades, qui servent d'abry 
dans les chaleurs et le mauvais temps. On voit plusieurs arcades de 
cette sorte qui traversent les rues ou je croy qu'elles ont est6 faites a 
dessein de servir de couvert aux marchandises de la Foire qui pour la 
plus grande partie se tient dans la prairie voisine sous des tentes que l'on 
y eleve.a (Le voyageur d'Europe t 1672, t. 1, p. 143). «Les marchands, 
ecrit Basville, s'y rendent de toutes parts. Les Italiens, les Espagnols 
et les Allemands n'y manquent guere en temps de paix. 11 y vient sou- 
vent des Turcs, des Arm Aniens et des Levantine. » Voir aussi Mod in, 
he. cit. t p. 425, note 22, pour les droits lev6s a Beaucaire. Le pro- 
duit, qui varie beaucoup, suivant Tetat de paix ou de guerre, de pros- 
perity ou de mis ere, en est releve a partir de 1700. 



Digitized by 



Google 



- ioi - 

d'Amtrique, qu'ils donneront a ra (finer aux droguistes 
de la cit£ et vendront sous forme de petits pains (1). 

Ces operations commerciales, qui ne peuvent qu'fitre 
indiqu6es, ne se limitent pas au Languedoc et aux pro- 
vinces limitrophes ; il arrive parfois qu'elles franchis- 
sent les frontieres et mfime les mers. Certains fabri- 
cants, pouss6s par nicessiti Ving€nieuse, n'hesiteront 
pas a sortir du royaume : les uns passeront les Pyre- 
nees pour se pourvoir des lainesrenommeesd'Espagne; 
les autres iront en ltalie pour acheter la soie qui leur 
fait d6faut. Quelques-uns meme seront en relations 
suivies avec TAngleterre, mais tous, sans exception, 
apres avoir ete importateurs, s'evcrtueront de devenir 
exportateurs et confieront k des navires charges pour 
la Sicile ou les cotes du Levant, les produits qu'ils 
auront, avec ces matieres premieres, fabriqu6s dans 
leurs manufactures. 

Aprfes ces operations qui sont propres au haut com- 
merce, il faut mentionner celles plus modestes des mar- 
chands colporteurs qui, charges des specimens de 
Pindustrie locale, vont demander a P6tranger un sup- 
plement de benefices. Rien ne rebute ces audacieux 
qui, comme Bias, portent toute leur fortune avec eux, 
ni les longueurs de la route, nil'exiguite des ressources, 
ni la perspective des nombreux dangers qui les mena • 
cent. lis se rendent en ltalie comme s'ils y etaient portes 
avec tout le confort de la civilisation moderne ; et telle 
est la confiance ehleur£toile, qu'ils ne s'attardent plus, 
comme au temps jadis, a dieter leurs derni6res volontes. 



(1) Uq exemple entre plusieurs: J. Desauriere, apothicairo, achete 
a Bordeaux 8.881 livres de cassonade masconade (sic), des ilea 
d'AmeYique, auprix de 15 livres 10 sols le quintal. Ilia remet a J. Frat, 
droguiste, lequel, moyennant 40 sols le quintal, se charge de la raffiner 
et de la rfrluire en pains. On se scrvait pour cela de moules de terre 
fournis par les potiersde Saint -Quentin. 

7 
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On apprend leur arrivee en m6me temps que leur 
depart ; car, s'ils ont de plein gre quitte la mere patrie, 
ils n'ont eu garde d'oublier ceux qu'ils ont 6t6 contraints 
d'y laisser. 

A cette epoque, Tltalie est en quelque sorte une 
seconde patrie pour les Nimois ; aussi s'y trouvent-ils 
en plus grand nombre que partout ailleurs. On en ren- 
contre cependant en des regions plus 61oign6es, mais 
malgr6 Taccueil sympathique qui leur est fait, ils y 
sont d6pays6s par la difference des idiomes et la diffi- 
cult qu'ils 6prouvent k se faire entendre. Le n6goce 
n'est plus le motif determinant et les mobiles varient 
avec les individus. Par exemple si Pierre Gourgas va k 
Londres pour se familiariser avec certains proc6d6s 
industriels, son com patriot e, le pasteur Paul ira, k 
seule fin de s'instruire en controverse religieuse. Mfeme 
diversity pour ceux qui sont altes planter leur tente k 
Amsterdam et en Danemarck. Le gendre du chirurgien 
G. Faget, Fr. Gr. Durier, qui etait devenu, en 1648, 
premier m6decin de la reine de Suede, attira dessom- 
patriotes jusque dans les murs de Stockolm. Enfin, le 
fils d'un notaire, Bongrand, qui a rapport6 de son 
voyage une plante merveilleuse pour arrfiter les flux 
de sang, poussera plus loin ses peregrinations, et ira 
charger des marchandises sur la c6te m6ridionale de 
TAfrique (1). 

Tous ces Emigres, pour fait de negoceou d'industrie, 
partent avec Tespoir d'un prochain relour ; mais tous 
ne sont pas appel&s k voir se r6aliser leurs souhaits. 
SMI en est pour lesquels la fortune tarde k venir, il s'en 
trouve pour lesquels la mort vient, h61as ! trop vite. Par 
exemple, des trois membres de la famille Vigierqui 
6taient all6s en Italie, un seul revint sain et sauf aprte 



(1) Nouvelles decouverles de Nicolas de B16gny, tome III, p. 344. 
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avoir parcouru la Peninsule et la Sicile ; le p6re sue- 
comba k Marseille au moment oil il touchait au port, et 
1'autre fils a Livourne, dans la vingt-quatrteme annee 
de son &ge. Andre P61issier, qui se trouvait en Sicile 
pour son commerce de soierie, laissa ses os dans un 
cimetiere de Palerme, et une foule d'autres, qui, pour le 
m£mc motif s'6taient rendus a G6nes, y furent emport&s 
k la fleur de l'ftge (1). 

Quant k ceux qui resistent aux fatigues et aux pri- 
vations, aux 6Ius de cette iutte pour l'existence, ils ont 
en general plus d'audace que de perseverance. Au lieu 
de s'obstiner k la conqu&te de la fortune, au lieu de 
chercher a accroitre leurs benefices par un plus long 
"sejour, ils se contentent d'un modeste peculeet mettent 
une assez grande hate k revenir dans les murs de la 
cite. Est-ce moderation dans les d6sirs ? Est-ce plut6t 
atteinte du mal du pays? on ne sait; toujours est-il 
qu'ils font rarement Election de domicile k T6tranger, 
qu'ilsen reviennent avec la plus grande joie, et se mon- 
trent en cette circonslance, moins obstines qu'iis ne le 
sont d'habitude. 

L'amour du gain , qui inspire ces expatriations, qui 
est le mobile de toutes ces entreprises hasardees, n'est 
pas moindre chez les marchands qui restent dans leurs 
foyers ; il se manifeste m6me avec plus de tenacite, et 
ne prend souvent fin qu'avec le dernier soupir. Cette 
passion, pour fitre plus contenue, plus comprim6e, 
n'en restepas moins au fond dc leurs actes. Lestracas, 
Jes soucis et les peines, sont loin de leur 6tre 6pargn6s. 
L'alea, pour 6tre moins grand qu'il a 6te jadis au temps 
des guerres civiles et religieuses, est loin d'6tre aussi 
r£duit qu'il serait k d&sirer. Le numeraire ne surabonde 
pas. Nonobstant les progres accomplis, labourage et 



(1) Voir pour plus do details la note VIII, 
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p&turage sont resles, comme au temps de Sully, les 
deux mamelles qui nourrissent la France ; aussi toutes 
les fois que Tun et l'autre viennent a souffrir, les opera- 
tions commerciales s'en ressentent et en sont plus ou 
moins profond6ment perturbees. 

L'industrie k son tour ne reste pas indiffferente aux 
oscillations de la prosperity g6n6rale et de la quantity du 
numeraire en circulation ; au contraire elle en subit le 
contre-coup d'une fa^on trfes marqu6e. Si, moins qu'k 
present, elle a k tenir compte des goQts et m6me des 
caprices du consommateur, elle n'6chappe pas cepen- 
dant a l'empire de la mode (1). Elle ne saurait davan- 
tage rester stationnaire, et sous peine de d6choir ou 
d'6tre frappee de discredit, elle doit poursuivre les 
ameliorations techniques, s'occuper d'abaisser la main- 
d'oeuvre, et par une suite naturelle, vendre k bon 
march6 ses divers produits. Par cette conduite, il est 
vrai, Tindustriel a un moindre benefice sur chaque 
objet vendu ; mais comme, par l'abaissement du prix 
il le rend accessible a un plus grand nombre, le resultat 
final est en somme plus r6mun6rateur , que si le prix 
avait ete maintenu a un taux plus 61ev6. 

Cette manure de faire, qui est devenue un axiome en 
mature de commerce, est d'oreset d6j& adoptee par la 
plupart de nos industriels. Quelles que soient leurs 
vis6es, qu'ils ecoulent leurs produits sur les march6s 
de la province ou qu'ils les destinent k Pexportation, 
ils se preoccupent, par dessus tout, de les mettre k la 
portee des plus petites bourses. C'est la leur unique am- 
bition, ou pour 6tre plus exact, c'est k cette fin que 
tendent tous leurs efforts. 

Pour completer ces g6neralites, nous allons passer en 



(1) Discours nouveau sur la Mode. Paris, 1623. Relmprime* a An- 
gouleme en 1850, in- 8°. 
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revue les manufactures qui se recommandent soit par 
le nombre des ouvriers qu'elles emploient, soit par 
1'avenir auquel elles sont appetees. 

Manufacture de tissus de laine. — Cette fabrica- 
tion, dontTorigine se perd dans la nuit des temps, ne 
consista primitivement qu'en l'utiiisation des laines du 
pays et n'eut tout d'abord d'autre d6bouche que les 
villes et villages du diocese. Le cordilhat, le cadis, le 
burel qui sortent, au XV e siecle, des mains de nos tis- 
serands sont tellement grossiers que les fiancees qui 
ont quelque dot exigent et obtiennent sou vent des robes 
nuptiales en drap de France. Sauf cette circonstance, 
la plupart des personnes aisees se contentent des modes- 
tes produits de Tindustrie locale. Dans un Livre de 
raison de la fin du XVI e siecle, on a vu comment s'y 
prenait la veuve d'un avocat pour transformer la tonte 
de ses brebis en vfetements pour ses enfants. Le coCit 
des diverses operations y est successivement inscrit, et 
vu l'extr&me bon marche de la main-d'ceuvre, on com- 
prend sans peine que cette conduite fut assez generale- 
ment suivieen des temps ou la rarete du numeraire en 
dteuplait la valeur. 

Avec le XVIP stecle, cet6tat de choses fut chang6 de 
fond en comble. Le capital, Intelligence et le travail 
accomplirent une v6ritable revolution dans l'industrie. 
Gr^ce k ces trois agents de la production, tout se trans- 
forma. Le cordilhat et le burel furent abandonn6s aux 
habitants des Hautes-C6vennes qui n'6taient pas assez 
bien outilles pour faire mieux, la serge(l) fut a peu pres 
'delaiss6e au diocese d'Uzes qui en avait depuis de lon- 
gues annees le monopole, et les nimois se r6serverent 
retaitfe et les draps que jusque-li ils n'avaient que 



(1) 8ur 1.500 brevets d'apprentissage, il en a 6t6 releve* seulement 
sis concernant les sargiers (sic). 
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timidement entrepris. Concurremment les drapier* ne 
furent plus, comme par le pass6, de simples mar- 
chands; ils devinrent de v6ritables manufacturiers. 
Enfin les tondeurs de grandes forces et les teinturiers en 
laine auementerent tellement en nombre et en impor- 
tance qu'ils semblent, de 1630 a 1660, constituer la 
population industrielle tout entiere (1). 

Rendu plus audacieux par le resultat satisfaisant de 
ses premieres operations, le fabricant ne se contenta 
pas d'am61iorer Toutillage, de s'entourer de bons et 
habiles tisserands, d'avoir h ses gages des tondeurs et 
des teinturiers exerc6s, il fit encore tous ses efforts pour 
se procurer d'excellentes matteres premieres. Au lieu 
d'utiliser sans discernement les laines du pays, il 
s'occupa de les bien assortir ets'ingenia & corriger leurs 
d6fauts en les associant aux meilleures laines d'Espa- 
gne. Ainsi s'expliquent ses relations avec des mar- 
chands de cette nationality ainsi s'explique la presence 
de Nimois dans les villes de Girone et de Barcelone. 

Le rel&vement de cette industrie, amene par d'intelli- 
gentes combinaisons, n'eut pas seulement pour effet 
d'accroltre le nombre des individus qui y 6taient 
employes (2), il eut encore pour cons6quence de forcer 
le commerce local a se cr6er de nouveaux debouches. Si 
jusqu'ici il avaitpu se contenter des divers marches de 



(1) Meme a l'epoque ou les fabriques de soie ont conquis la preemi- 
nence, les tissus de laine ne sont pas tout a (ait negliges. Par exemple, 
en 1677 un marchand emploie des ouvriers a Massillargues a faire cer- 
tain crespon de laine dont il donne peu apres quatre-vingt pieces a 
teindrtt en noir d lajteuite (sic). (David Chaugier. E. 233, f. 138 et 
145). 

(2) D' apres un releve" fait sur les listes des cotises pour les gages des 
pasteurs, il y a, en 1640, 08 cadissiers et 97 cardeurs et, en 1650, 
166 ctdissiers ou facturiers et 160 cardeurs de laines. Voir aux pieces 
justificatives la note IX. 
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la province, il n'en 6tait plus de m6me h une epoque ou 
ils etaient encombres par une production excedant les 
besoins locaux. Bref, il n'y avait que deux partis a pren- 
dre : ou bien defier la concurrence par un bon marche 
fabuleux, ou bien, confiant ses produitsaux navires de 
Marseille, en trouver le placement en Sicile, a File de 
Malte ef jusque sur les cdtesdu Levant. 

Grace k 1'adoption de ce dernier parti, que les courses 
des corsaires rendaient plus incertain que de nos jours, 
ces manufactures, a quelques exceptions pres, prospe- 
rerent pendant une vingtaine d'ann6es. Si toutes ne sont 
pas arrivees kdonner a leurs chefs la fortune conside- 
rable que les Boisson, les Richard, les Nouy, etc., etc., 
ont laiss6e k leurs enfants, la plupart du moins ont 6t6 
r6muneratrices et ont contribue a repandre l'aisance 
dans la cite. A partir de 1660, et sans qu'on puisse en 
saisir les motifs, elles perdent de leur importance et 
n'ont plus la m6me activit6. La r6forme de cette indus- 
trie, qui fut un des premiers buts des efforts de Colbert, 
les prescriptions minutieuses auxquelles il soumit la 
facture des draps et plus tard la creation de6 manufac- 
tures royales, achevferent de leur porter le dernier coup. 
De cette branche, qui avait jet6 un vif 6clat, il n'a sur- 
v6cu que la fabrication de T6lame qui, encore au d6but 
de notre Steele, etait sGrieusement apprectee. 

Manufacture de tissus de soie. — L'industrie de la 
soie, qui devait supplanter la pr6c6dente, ne paraissait 
pas, en 1640, appel6e 4 remplir un semblable r61e. 
Importee d' Avignon, vers 1557, par les frferes Bonfa et 
parlenimois Dupont, qui avaient puis6 en cette ville 
leurs connaissances techniques, e.'le avait et6 loin de 
tenir les promesses que presageait T6clat de ses 
debuts (1). Avec les premieres ann6es du XVIP stecle, 



(1) Une ville au temps jadis, 1884, p, 331 et suiv. 
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la manufacture de velours avait disparu par la mort de 
ses fondateurs, et les fabriques de taffetas, apres avoir 
r6sist6 davantage, avaient fini par subir le m6me 
sort (1). En 1640, tout se reduisait k une soixantaine de 
rn&iers qui faisaient plus de bruit que de besogne et 
confectionnaient, bon an mal an, quelques pieces de 
burattes, de galons, de rubans, de franges et de passe- 
raents (2). 

Cet etat de choses, qui contrastait avec la prosperity 
de cette industrie a Avignon, tenait moins a Finexp6- 
rience, au defaut d'aptitude des ouvriers, qu'a l'igno* 
ranee absolue des lois 6conomiques. La loi de la divi- 
sion du travail, qui est la condition de succesde toutes 
les usines, de toutes les manufactures, n'6tait ni devi- 
nee ni pressentie. Personne ne comprenait que Tceuvre 
commune gagne a 6tre subdivisee en un certain nom- 
bre de fonctiortsparticulieres, susceptiblesd'fitre confutes 
& autant d'operateurs ind6pendants dont les travaux 
convergent cependant vers une production finale bien 
d6termin6e. Chaque ouvrier ayant sa t&che propre et 
faisant toujours la m&ne chose devient un sp6cialiste; 
il se concentre sur le detail qui lui est confi6 et, a force 



(1) C'est co qui explique I'assertion de Lamoignon de Basville qui en 
fixe les debuts aux dernieres ann^es du regne de Louis XIII. 

(2) Eq 1632 il y a vingt passementiers r6form6s et en 1640 trente et un. 
Pour avoir le chiflre total de la populatiou occupde a cette industrie, il 
faut, pour ces deux dates, ajouter un tiers en sus. A la derniere date, 
il y a en plus un tafetassier nomine" Francois Junel, et un butaHer, 
J. Sipre. 

Les passementiers fabriquaient aussi un ruban 6troit et grossier fait 
avoc du fleuret ou fil tire" des h traces ou capiton de la soie, temoin les 
deux vers suivants de Michel : 

Tau bon passemantte qu'on fay que de canetos 
Et qu'on a jamay fach au mestie" que de velos. 
Tel se dit bon passementier qui ne fait que des canettes et qui n'a 
jamais (ait sur le metier que des rubans de fleuret ou du Padoue. 
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de le faire, il arrive naturellement h Pideal du genre. 
c'est-&-dire a la perfection. 

Rien de tout cela n'est mis en pratique. Loin de 
morceller P ensemble du travail, on se complait quel- 
quefois a en aborder tour a tour les diverses parties. 
Au lieu de laisser aux magnaniers le soin d'61ever les 
vers a soie, aux fileurs et aux mouliniers celui de divi- 
der les cocons, il n'est pas rare de voir des passemen- 
tiers abandonner ieurs metiers pour se livrer a ces 
operations preliminaires. On espere ainsi accroitre la 
somme de ses benefices ; mais aussi, que de risques a 
courir ; que de mgcomptes resultant du d£faut d'habi- 
let6 ; que de fonds engages pour se pourvoir des divers 
elements necessaires k ces operations successives. 
Pendant ce temps, du reste, les metiers chdment, ou 
s s ils continuent&fonctionner, en Pabsencedu patron, ils 
fabriquent des produits rayes ou defectueux,*qui subis- 
sent a la vente une depreciation plus ou moins grande. 

Envisagee d'une manure g6n6rale, Instruction tech- 
nique laisse egalement a d£sirer ; elle est m£me, k par- 
ler en toute franchise, restee le plus souvent imparfaite, 
inachevee. Rares sont les patrons qui ont ete form6s k 
bonne ecole; encore plus rares ceux qui ont demande a 
un tour de France un complement d'habilet6. A s'en 
referer aux brevets d'apprentissage qui ont 6t6 d6pouil- 
les, la plupart ont 6te Aleves dans leurs foyers, et ont 
appris qui, d'un passementier plus ou moins expert, 
qui, d'un cadissier, devenu par necessite tisserand de 
burattes, Tart de manier la navette. Bref, ils sont, en 
1640, en tres petit nombre, et fabriquent des produits 
tellement d6fectueux que Pindustrie semble 6tre a ses 
debuts. 

Les manufactures d' Avignon, qui, dans Pintervalle, 
avaient singuliferement prospere, fournirentles Elements 
de regeneration. Les fabricants de cette ville secondui- 
sirent en genereux voisins; ils ne se eontenterent pas 
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de dresser les apprentis qui leur furent confies, de pro- 
curer la matiere premiere aux ouvriers qui en man- 
quaient, ils dirigerent encore vers notre cit6 les compa- 
gnons de Tours et de Lyon qui faisaient ieur tour de 
France. Dref, soit directement, soit indirectement, ils 
donnerent une impulsion nouvelle a cette industrie, qui, 
si elle n'6tait pas morte, avait jusqu'alors fait medio- 
crement parler d'elle. 

Lesheureux effets de cette intervention ne tarderent 
pas a se faire sentir, et, en quelquesannees, cette indus-' 
trie fut transformee du tout au tout. Basville dit bien 
qu'il n'y avait « ez ann6es 1664 et 1665, que quatorze 
moulins de soie et autant de metiers de taffetas » ; mais 
s'il est difficile de le contredire sur le premier point, on 
est plus a 1'aise a Tendroit du second. On trouvera plus 
loin la refutation complete de cette assertion (1) ; qu'il 
suffise de dire ici que, sur sept registres de notaires qui 
ont 6te depoui 116s pour les ann6es dont il s'agit, il a 
6t6 relev6 142 apprentissages, dont 83 concernent l'in- 
dustrie de la soie. Que serait-ce si toutes les minutes 
relatives a ces deux anntes avaient pu fitre interrog6es ? 

Une mesure politique de Colbert — Tinterdiction de 
l'entr6e des soies du Comtat-Venaissin dans le royaume 
— vint peu apres pr6cipiter le d6veloppement de cette 
industrie. Par suite de cette defense, les fabricants 
d'Avignon furent obliges de restreindre leur tissage et 
de congedier bon nombre de leurs ouvriers. Si quelques- 
uns se rendirent a Lyon., la plupart se retirerent dans 
notre cite ; les uns s'y installment avec femme, enfants 
et metiers, tandis que les autres y regurent l'hospitalite 
interess6e des fabricants de burattes. Grace a tous ces 
emigres, dont l'6ducation n'etait pas k faire, Nimes 
devint un centre manufacturier des plus importants. et 



(1) Voir, aux pieces justificative* , la note X. 
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arriva assez vite k porter ombrage k la manufacture de 
Lyon. Quoi qu'il en soit, en 1681, la transformation 
etait complete, et 1, 100 metiers de taffetas ou burattes, 
et 132 moulinsou ovales etaient en pleine activity (1). 

I/intervention des ouvriers avignonnais ne se borna 
pas k rendre tout a fait florissante Tindustrie de la 
soie ; elle eut encore pour effet de la soustraire aux 
mains de ceux qui, de par le capital et Intelligence 
commerciale, en avaient garde jusqu'ici la direction. 
Prenant pour pretexte que quelques apprentis les 
avaient quiltes avant le terme fixe, c'est-i-dire au 
moment oil le produit de leur travail les d6domma- 
geait des peines qu'ils avaient prises pour les dresser, 
ilssollicit&rentde Tautorit6superieure la reglementation 
de cette industrie. Tout se reduisait k etablir une forme 
de maitrise pour les manufactures de soie et certaines 
precautions pour la facture des etoffes, le tout, sans 
frais et sans beaucoup de g6ne. Les marchands de Paris 
et de Lyon, consultes sur ce projet, n'eurent garde de 
Tapprouver ; ils proposferent d'y substituer les regle- 
ments de Lyon, autrement rigoureux ; ils craignaient 
que si ceux de Nimes T6taient moins, une partie de 
leurs manufactures ne vint s'y transplanter. 

En presence de cette opposition inspiree par la jalou- 
sie et la crainte de la concurrence, ce ne fut pas le re- 
glement propos6 par les Nimois, qui fut autoris6 par le 
Conseil d'Etat, mais celui qui, depuis longues ann6es, 
r6gissait la fabrique de Lyon. Malgr6 son importance, 
le riglement des marchands facturiers et^ ouvriers 
en soie ne saurait 6tre reproduit ni mfime succin- 
tement analyst. II suffira de dire qu'il renferme trente 
articles tres d6tailles, et qu'au point de vue technique, il 



(1) Requite des marchands de soie du 8 aout 1685, citee par M. Mo- 
nin. Archives departementales de VH&rault,C. 2119. 
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est excellent ; en unmot, il serait irreprochable pour 
l'6poque, s'il ne contenait un article par lequel les qua- 
trejures-gardes6taient obliges « de fahecetebrerdeux 
messes dans l'eglise des R. P. Jacobins, le jour et feste 
de TAssomption de la Vierge, chacun en droit soi, savoir 
une pour les marchands desoieet les facturiers et mal- 
tres en soie l'autre, » messe & laquelle tous les membres 
du corps de metier devaient assister, a peine de trente 
sousd'amende(l). 

Cet article, qui avait sa raison d'6tre a Lyon, ou tous 
les ouvriersetaient catholiques, etait, on ne doit pas le 
taire, absolument inopportun dans un milieu ou les 
marchands de soie, a quelques exceptions pres, profes- 
saientleculte r6forme. En consequence, « ils se r£crie- 
rent, non sur le point d6licat de la religion, qu'ils 
n'osaient toucher, quoiqu'ils y fussent tres sensibles, 
mais sur le tort fait au commerce, dont r&me est la 
liberty. » A en croire le r&Jacteur des M£moires politi- 
ques et militaires d* Adrien Maurice due de Noailles (2), 
ils en vinrent m6me « a refuser de Touvrage a une foule 
d'ouvriers catholiques. • II est possible que cela soit, 
mais il est certain que ce refus n'eut pas toujours cette 
cause (3). Quoi qu'il en soit, ils se remu&rent, deman- 



(1) Dans le reglement du 15 avrit 1713, il est parte d'une messe qui 
est c6I6br£e le jour de I'Assomption dans l'eglise des R ^collets, mais 
il n est plus parte de l'amende pour les absents. (Archives cUparlc- 
msntales du Gard, E. 615. 

(2) Mtmoires politique* et militaires, etc., publics par l'abbe" 
Millot, Paris, 1777, t. I, p. 28 et seq. 

(3) Un passementier qui a engross^ une fille, reconnait r enfant a 
naitre, car il est oblige* de partir a pour pouvoir gagner quelque chose 
dans son mestier, ce qu'il ne peut fere en cette ville, pour ne trouver de 
quoi s'occuper. » [B. 232, f. 802], Le 6 dScembre, un marchand de 
sole ne pouvant occuper da vantage un apprenti, a attandu le mauvais 
commerce qui reigne a present du n^gosse de soie » prie le pere decon- 
sentir a la cancellation de l'apprentissage. [Andre Haond, 1683, t. 485. J 
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derent la cassation du r^glement, et eurent assez de 
credit au ministere pour obtenir un arr6t de renvoi par 
devant l'intendant de la province. 

Loin de semontrer hostile, le sage d'Aguesseau plaida 
la cause des marchands de soie. II disait qu'on ne pou- 
vaittrop s'appliquer k maintenir et m6me k augmenter 
le commerce de Nimes ; que la prudence demandait 
qu'on en toter&t la continuation entre les mains de ceux 
qui le dirigeaient ; qu'ils avaient l'argent, le credit, les 
habitudes, les correspondances et l'habilet6 n6cessaires 
pour le soutenir. En consequence, « il conseillait, non 
d'abroger le rfeglement, mais d'ordonner la surs6ance, 
de manifere qu'ils eussent toujours quelque sujet de 
crainte qu'on ne la lev&t en cas d'abus, et qu'ils ne 
voulussent pas employer les ouvriers catholiques aussi 
bien que ceux de leur secte. » De son c6t6, le due de 
Noailles, sentant combien les raisons de l'intendant 
6taient solides, les fit valoir a la cour et obtint la sur- 
seance d6siree. 

Cette industrie qui, en 1681, semble avoir et6& son 
apogee, fournissait k plus de 4.000 personnes les Ele- 
ments de leur subsistance. Sans parler des 6ducateurs 
de vers k soie, qui etaient encore peu nombreux, il y 
avait les fileurs et les moliniers qui tiraient la soie, les 
teinturiers qui la teignaient, les tisserands de burattes 
et de filoselles qui utilisaient les debris de cocons ; les 
passementiers, lestaffetassiers, les ouvriers en drap de 
soie, d'or et d'argent, les facturiers de rubans et de 
tazes (I). Le prix de la journee oscillait entre vingt et 



(1) Le il novembre 1664, Pierre Michel, ouvrier en soie, s'associe 
poor trois ans avec Isaac Servais, natif de Compiegne, en Picardie 
« pour la facture de la gaze et sigalle. » Le premier fournira au 
second, avec 'a soie, un metier construit d'apres ses indications par 
le menuisier. (Andriu Dugal, f. 377). Cette industrie paralt avoir me- 
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trente sous ; certains ouvriers habiles gagnaient jus- 
qu'a deux livres. Quant aux patrons, ilsse trouvaient 
dans des conditions variees et avaient de deux a ving t 
metiers ; les uns fabriquaient avec leurs propres res- 
sources, tandis que d'autres travaillaient k facon pour 
les marchands qui, de par le capital et le genie du n6- 
goce, 6taient les chefs de cette armee pacifique. 

Chez les artisans, la famille presque tout enttere col- 
labore a l'oeuvre du chef. 11 n'est pas rare de voir Tun 
d6vider la soie, tant6t avec l'ovale, tant6t avec le moulin 
k douze ou k quatorze, tandis que Tautre, courbe sur le 
metier, lance la navette, fait la haute et basse lisse, le 
taffetas crespon ou les rubans k figure qui sont alors a la 
mode. Led6vidage (l)estgen6ralementrattribut dusexe 
feminin, mais ne constitue pas toute son ceuvre. Les 
apprentissages de filles comme ouvriferes sont tene- 
ment nombreux, qu'on s'est lass6 de les relever et le 
produit de leur journee 6gale souvent celui d'un compa- 
gnon. Rarement rapport de leur metier est toute leur 
dot; assez souvent il est accompagn6 de quelque 
argent gagn6 par leur travail industriel. 

A la fin du Steele, la m6re de famille utilisera cette 
habilete manuelle ; k d6faut du mari defunt ou du fils • 
enr616, ellefera fonctionner le metier et pourvoira ainsi 
a ses besoins et k ceux de ses enfants en bas-&ge.. 
Aprfes les avoir nourris de son lait, elle aura la consola- 
tion de les nourrir de son travail : enfin, quand ils 



diocrement prospe>e\ car e'est seulement en 1679 qu'a 6te* releve* un 
apprentissage. De cette 6poque a 1690 inclusivement, douze actes ont 
Ate" relev6s, dont six pour l'annee 1687. 

(1) i Les moulins a soye ne sont pas moins curieux a voir qui dans 
leur grandeur sont ajuste's d'une telle man i ere qu'une seule femme 
meme en travaillant, en peut faire lourner un fasilement. » Le Voya- 
geur d'Europe, Paris, MDCLXXII, t. I, p. 156. 
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auront grandi, elle les enseignera et les mettra a m£me 
de devenir d'excellents ouvriers (1). 

La fabrication des has de soie, de laine et d'estame, 
dont Basville ne parle pas dans ses M6moires, bien 
que, en sa qualite d'intendant, ii ait eu plusieurs fois k 
s'en occuper, a droit k Fatten tion dud6mographe et par 
le r61e qu'elle a jou6 et par l'importance considerable 
qu'elle a acquise au XVIIP siecle. Tout cela est bien 
connu ; mais ce qui Test moins, c'est T6poque precise de 
ses commencements et la faveur avec laquelle elle fut 
accueillie. Plus favoris6e que Pindustrie mere, elle n'en 
a pas la longue enfance, et en depit de nombreux con- 
tre-temps, elle marche k pas de g6ant. 

Abstraction des tegendes dont Timagination de Vin- 
cens Saint Laurent s'est complue k l'entourer, Thisto- 
rique de cette industrie est on ne peut plus curieux. Le 
premier apprentissage date, en effet, de 1656, c'est-&- 
dire de l'ann6e mfime ou le m6tier k bas fut imports 
d'Angleterre en France, tandis qu'il faut remonter jus- 
qu'en 1681 pour rencontrer le second. Pourquoi la pre • 
miere tentative n'eut-elle pas de lendemaia ? Pourquoi 
la seconde eut-elle une r6ussite si exceptionnelle?Mys- 
tfere. II est seulement un fait hors de doute pour celui 
qui depouille les minutes des notaires de cette 6poque, 
c'est l'engouement dont cette industrie fut 1'objet et les 
sympathies universelles qu'elle rencontra. Le prix 61eve 
des metiers — ils coGtaient de 350 k 370 livres — ne fut 
pas un obstacle ; chacun se mit en mesure de s'en pro- 
curer, et comme le loyer oscillait de dix k douze pour 
cent, ce fut, pour certains capitalistes, un mode de pla- 
cer son argent et un moyen assur6 d'accroitre ses 
revenus (2). 



(1) Voir, pour details compl6mentaires, la note XI. 

(2) II y a jusqu'a des m&iecins, des apothicaires qui s'en rendent 
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Les classes populaires entreprirent avec non moins 
crenthousiasme cette fabrication. Elles etaient seduites 
par la perspective d'un travail reclamant une depense 
moindre de forces que celui de l'ouvrier en soie, expose 
k un moindre ch6mage et donnant un gain tout aussi 
remunerateur, puisque un bon ouvrier pouvait gagner 
de 20 k 30 sous par jour. Enfin, chose importante, 
l'apprentissage, loin d'entrainer un d6bourse, pouvait 
6tre l'origine d'un petit pecule. Pour attirer les appren- 
tis et exciter leur Emulation, ia plupart des patrons 
avaient decide et fait inscrire dans le contrat que les 
apprentis qui fabriqueraient plus de trois paires de bas 
par semaine recevraient de sept k dix sous pour les pai- 
res exc6dant ce nombre. 

C'etaient Ik, il faut en convenir, de serieux et consi- 
derables avantages ; aussi ne faut-il pas fitre surpris 
s'ils amenerent de nombreux proselytes. Tout le monde 
veut devenir fabricant de bas, et de tous c6tes arrivent 
les apprentis : la cite n'est pas seule a en fournir ; ils 
affluent des points les plus eloignes du diocese et m6me 
des dioceses voisins ; deux mfime sont venus de la 
Suisse pour sMnitier a cette industrie et aller l'implanter 
dans leur pays. C'est au point que les serruriers ne peu- 
vent plus suffire aux commandes qui leur sont faites, 
que le nombre des metiers devient tout a fait insuffisant 
et que, dans les derniers jours de Tannee 1685, le com- 
mencement de plusieurs apprentissages est renvoye a 
repoque ou de nouveaux metiers auront 6te construits 
et seront en 6tat de fonctionner. 

Les patrons, peu nombreux au debut, appartenaient 
k tous les rangs de la societe. Par exemple, Jacques 



acque>eurs. Un paUVre chirurgiert, qui n'a que quatre lancettes, possdde 
un metier a bas. (Archives du Palais, L. liasse 25, inventaire du 
8 avrii 1694). 
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Felix, auquel revient Thonneur (Tavoir introduit le 
metier m6canique, etait le descendant d'une vieille 
. famille bourgeoise qui, par ironie du sort, n'avait eu 
d'heureuxque lenom; Simon-Pierre Grizot, quia6tele 
parrain d'une rue de la cite, moins pour son illustration 
que parce qu'il avait acquis, vers 1700, les jardins et 
maison qu'elle renfermait, 6tait le petit-fils d'un rnaitre 
d'ecole m6diocrement instruit, mais grandement eco- 
norne. Ce sont la les seuls patrons nomm6s dans 
l'ordonnance du 18 fevrier 1685 ; mais que d'autres 
devaient figurer dans la requite k l'intendant ! 

D'apres les renseignements fournis par les contrats 
d'apprentissage, ces patrons improvises elaient pour la 
plupart fils d'artisans. II n'y a gu£re que Gabriel Dar- 
dalhon, dont le pfere a et6 un architecte distingu6. Les 
autres, comme Gourlier, Julian, Valmaletes, etaient fils 
de passementiers ou d'ouvriers en soie. L'espoir d'un 
gain plus assur6 les avait seduits et leur avait fait em- 
brasser la fabrication des bas. Plusieurs facturiers de 
laine avaient egalement suivi leur exemple. D'autres, 
au contraire, etaient etrangers, au tissage. Par exem-^ 
pie, Ducamp et Marignan, de Milhau, etaient des notai- 
res en retraite forc6e ; Timothee Pastre 6tait un habile 
serrurier qui» aprfes avoir fabriqu6 force metiers (1), 
6tait devenu l'assocte de Dardalhon. 

Tout d'abord, les metiers k bas se trouvent un peu 
partout ; mais, vu leurs inconvenients, le tapage qu'ils 
faisaient. l'ebranlement qu'ils provoquaient, ils ne tar- 
d6rent pas k 6tre retegues dans les faubourgs. C'est \k 
du reste que sont installees les manufactures, et c'est a 
cette circonstance que le faubourg des Prficheurs doit 



(1) Le 20 aout i680, il vend a un individu de Barbentane deux 
metiers qu'il a fabriquSs. (Arnoux, f. 315). Voir pour details comple- 
mentaires, la note XII. 

8 
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son d6veloppement et devient une ville neuve, ainsi 
qu'oa le d6signe parfois. Le personnel de ces manufac- 
tures etait plus ou moins nombreux ; outre les patrons, 
elles avaient un chef charg6 de surveiller les ouvriers 
et de dresser les apprentis; un serrurier charg6 de 
rem6dier aux cassures qui se produisaient et de monter 
et d6monter les metiers; un fouleur; un brodeur de 
bas et surtout une m&re qui pr6parait la pitance des 
apprentis et des compagnons. 

L'apprentissage dure trois ans ; il est rarement plus 
long, mais il est susceptible d'6tre raccourci, moyen- 
nant finances : en general, au bout de dix-huit mois, 
Tapprentiestapte kfabriquer les bas de laine et d'6tame, 
mais il faut un peu plus de temps pour 6tre k mfime de 
faire les bas de soie. Quant au mouvement des appren- 
tis, il parait avoir 6t6 exceptionnellement rapide : ainsi, 
tandis qu'en 1682 il n'a 6t6 relev6 que deux apprentis- 
sages, on en compte dix en 1683, vingt-trois en 1684 et 
soixante-treize en 1685. Ce ne sont la, il est vrai, que 
des indices, puisque ces chiffres ont 6te tir6s des regis- 
tres de deux notaires seulement, mais ils ont, ce me 
semble, avec une haute valeur, une signification peu 
douteuse (1). 

Contemporaine de Tindustrieprec^dente, — le premier 
acte de soci6t6 est du 12 octobre 1680, — la fabrication 
et I'impression des indiennes eut tout k la fois une 
moindre importance et une moindre prosp6rit6. II y a 
tout au plus cinq ou six particuliers qui y sont adonn6s, 
et encore sont-ils loin d'&tre familiarises avec tous ses 
secrets. En traitant avec des compagnons de Bordeaux, 
de Dieppe, de Paris et de Marseille, la plupart trahis- 



(1) Pendant les annees qui suivirent, cette industrie continua a 
graudir; mais J. Graverol exagere singulierement lorsqull avance que, 
vingt ans apres ses ddbuts, elle comptait au dela de deux mille 
metiers, (Histoire abrigte de la ville de Nimes. Londres 1703, p. 10J. 
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sent leur inexperience en posant pour conditions que 
ceux-ci, en retour de gages assez 61ev6s pour Tepoque, 
s'occuperont de completer leur instruction technique. 
Profiterent- ils de cet enseignement ? Tout porte k le 
croire ; mais, ce qui n'est pas moins certain, c'est qu'ils 
ne furent pats k mfime de tirer grand gain des notions 
acquises. On sait, en efiet, que, pour favoriser les manu- 
factures rotates de drap, un arr6t du 22 septembre 1696 
interdit « k toutes personnes, de quelle condition qu'elles 
soient, de porter des habits de toile peinte et aux tapis- 
siers (Ten employer pour recouvrir les meubles, a peine 
de confiscation et de cinq cens livres d'amende. » 
C'6tait, on le comprend, lui couper lesailes; aussi ce 
fut Tarr6t de mort de cette industrie (1). 

La distillerie du vin, la fabrication de l'eau de-vie 
et de ses annexes eurent une meilleure destinee, mais 
sont, k Theure qui nous occupe, bien eloign6es de la 
prospSrite actuelle. C'est au d6but du XVIP stecle que 
Ton commence k tirer ce parti des vins qui ont tourn6, 
et c'est accideritellement que des artisans remplissent la 
fonction de tireurs d * eau-de-vie (2). Les sp6cialistes ne 



(1) Voir, aux piftces justificatives, la note XIII. 

(2) Un passementier, qui teste le 2 octobre 1632, a un « allamby cui- 
vre servant a distiller l'eau de vie. » [E 262, f. 732], Honore Royere, 
tireur d' eau-de-vie, de l'lsle de Venise, au diocese de Cavalhon, 
Spouse, le 29 decembre 1651 [Servas, f, 481], Jane, fllle de Vidal 
Conquet, d'Auvergne. En 1653, [Servas, f. 253], il vend a J. Hono- 
rat, tireur d'eau-de-vie, natif de Saint-Canet en Province, une certaine 
quant ite* d' eau-de-vie. La meme annee [E 205, f. 17], Pierre Jfaurin, 
en paiement d'un mulet, cede 6 quintaux et demi d'eau-de-vie. En 
1660, J. Paranizol, cotis6 dix sous pour les gages des pasteurs. est 
qualifie faiseur d'eau-de-vie. En 1681, Claude Royere, ills de Honore, 
vend, a un debitant d'Uzes, eau-de-vie a raison de cinq livres le 
quintal [Privat Gautier, 1. 102]. Enfin, le meme, associe* a J. Vier, 
s'engage a livrer a un marchand de Lyon 400 quintaux eau-de-vie, 
preuve de Hollande, pris a Beaucaire, a raison de six livres dix sous 
le quintal. [Andre HaOnd, 20 decembre 1689.] 



Digitized by 



Google 



— 120 — 

se montrent que plus tard ; mais bien qu'ils ne soient 
que deux en 1660, ils ont peine k lier les deux bouts. 
La fin du sifecle parait avoir 6t6 plus favorable k leurs 
successeurs imm6diats ; le cercle de leurs affaires 
s'agrandit, et un d'eux, qui meurt en 1703, laisse 
27.258 livres en lettres de change ou argent plac6, 
quatorze pieces d'eau-de-vie a la ville d'Orange, et 
trente-trois pifeces k la ville de Lyon (1). 

Concurremment, d'autres fabriquent des liqueurs, 
comme Simon Sev6rac, ou de l'eau de la Heine de Hon- 
grie, comme Charles Bertram, dontlefils6tait ing6nieur 
dans les armies du Roi. Les locataires de l'immeuble 
ou cette dernifere distillerie est install6e, lui attribuent 
troisincommodit6s : l°lapuanteurdumarc de romarin, 
de l'eau et des autres excrements qui sont jet6s dans le 
porche et ou on les laisse corrompre ; 2° la chaleur d6- 
velopp6e par les deux grands fourneaux, qui rend inha- 
bitable la ptece plac6e au-dessus et le magasin qui est 
contigu ; 3° la crainte de l'incendie, car les alambics 
prennent souvent feu. Le fabricant qui fut condamn6 
au r6siliement des baux, n'en persevera pas moins. 
Grftce au credit de son fils, il fut nomm6 parfumeur du 
due de Noailles, commissaire du Languedoc, et adressa, 
en 1689, une requfite a Tefiet d'etre autorise k se servir 
des fourneaux n6cessaires k Texercice de son art (2). 



(1) Inventaire de J. Vier epoux Antonie Chastang (Jacques Charaud, 
1703, f. 262.) 

(2) Severac (Charaud, 2 aout 1700, f. 428). — Bertram (Charaud, 
1687, f. 112). Arch. dep. de I'Htrault. B. 493. Voir aussi Lis 
pharmaciens d autrefois a Nimes, Paris, 1881, p. 165. 
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X 

Au Nimes commercial et industriel (1), il est indique 
d'opposer le Nimes intellectuel et moral; mais si c'est 
la une antithtee naturelle etpleinement justifiee, com- 
bien ce cadre est difficile h remplir. Assurement, les 
materiaux, les anecdotes ne manquent pas ; mais ce 
qui fait defaut, c'est Tart de les condenser, de les expo- 
ser en quelques pages. En pareille mattere, il est plus 
aise d'etre long que d'etre court ; et pourtant, il faut 
s'efforcer d'acquerir cette qualite, car cette introduction 
a deji une trop longue etendue. 

Comparee & ce quelle etait un siecle auparavant, 
Tinstruction a gagn6 du terrain : au lieu d'etre l'apa- 
nage de quelques individus, elle a penetre, a des degr6s 
divers dans toutes les classes. Les artisans eux-m6mes 
comprennent son utilite et son importance, et, en depit 
des charges d'une nombreuse famille, envoient frequem- 
ment leurs enfants & l'ecole. Sans doute, dans les deli- 
berations des corps et metiers, si communes dans les 
dernieres annees du sifecle de Louis XIV, tous les assis- 
tants ne sont pas a meme d'apposer leur signature, 



(1) « Pour donner en peu de mots une juste idee du traflc qui s'y 
fait, ii sufDt de dire que Messieurs du Bosc et Sartres, receveurs de 
la province, y trouvent, aux quatre payemens de chaque ann6e, des 
lettres de change pour toutes les sommes qu'ils remettent a Paris et a 
Lyon, tant pour les revenus du roi que pour ceux du clergg. » 

« Un produit si extraordinaire ne peut que surprendre les personnes 
qui scavent que Nimes qui tient a la ve>ite* un rang considerable parmi 
les villes mddiocres, cede btaucoup en grandeur aux plus fameuses 
villes du royaume, telles que sont aujourd*hni Toulouse, Rouen, Lyon, 
etc. Mais com me a tree bien dit un ancien : 

Non est pusillum, si quid maximo est minus. 
Pour elre moindre que les Grands 
On n'est pas du rang des Petits. » 

(J. Graverol, toe. eft. p. 10). 
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mais da moins, un plus grand nombre prennent la 
plume que par le pa!ss6. Les brevets d'apprentissage 
d6pouill6s k ce point de vue t&noignent egalement des 
progrfes accomplis dans ce sens ; on est m&me surpris 
de constater Phabilet6 avec laquelle quelques-uns 6cri- 
vent leur nom. Enfin, plus rarement qu'autrefois, les 
notaires ont a faire suivre les noms des parties de 
r6pitheteconsacree. 

Cette diminution des illettrte, dont il faut tirer quel- 
que orgueil, fait, avec l'eloge des 61eves, celui desmal- 
tres qui se sont donne de leur propre mouvement, la 
mission de les enseigner. Louons surtout ces derniers, 
car c'est une rude tdche que celle de pr6cepteur de la 
jeunesse, et, 'en retour des services qu'ils ont rendus, 
gardons-nousd'epiloguer sur les lacunesde leursavoir. 
Comme le dit malicieusement lepo&eJ. Michel, il est 
possible qu'ils ne soient pas tres bien flx6s sur la signi- 
fication du mot hyperbole; mais il est certain que, gr&ce 
kleurs aptitudes p6dagogiques, ilsapprennent, en moins 
d'un an, k lire, k ecrire et m&me k calculer. 

Diss6minees dans les divers quartiers de la ville, les 
classes privees etaient le plus souvent instances au rez- 
de-chauss6e de la maison qu'habitaient les maitres. 
Elles donnaient tantdt sur la cour, tant6t directement 
sur la rue, et etaient toujours modestement et succin- 
tement meublees. Quelques bancs, quelques tables pour 
les eleves, une chaise ou un fauteuil pour le maltre : 
tel etait, avec quelques livres elementaires et un plus 
ou moins grand nombre de modeles calligraphiques, 
le mobilier scolaire de ce temps. Quant aux cartes 
geographiques, elles etaient sans doute considerees 
comme des objetsde luxe ; car elles brillaient par leur 
absence (1). 

(1) C'est du moins ce qui nteulte du d^pouillement de cinq inven- 
taires apres deces. 
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Ce mediocre confort n'empfiche pas les 616ves d'ac- 
courir; et telle est leur affluence, que ceux qui tiennent 
ces classes privies se contentent d'une modique retri- 
bution (1). Certains mfime, que la vogue favorise, out 
dd prendre des coadjuteurs, parfois m6me de v6ritables 
associ6s ; et tout porte k croire, que s'ils ont consenti 
volontairement k diminuer oil m6me a partager leur 
gain, c'est qu'ils ne sont plus en 6tat de suffire a l'gten- 
due de leur t&che. Ce d6sir, gen6ralement senti de 
Pinstruction, est encore atteste par lesmaitres 6crivains 
et les maitres arithm&iciens qui existent simultane- 
ment. Loin de faire concurrence aux prec6dents, ils ten- 
dent k perfectionner, k completer le premier enseigne- 
ment. Autant qu'il est permis d'en juger, ils donnent 
surtout des lecons particuliferes aux jeunes gens qui se 
destinent au commerce ; aussi, vu le nombre res- 
treint de leurs Sieves, affichent-ils des pr6tentions assez 
61ev6es (2). 

L'instruction chez les jeunes filles laisse plus k d6si- 
rer ; mais si elle est plus circonscrite que chez le 
sexe masculin, elle n'en a pas moins gagn6 un terrain 
considerable. Plus souvent que par lepass6, lors des 
accordailles, la future appose sa signature, et les amies, 
dont le contrat 6numfere avec complaisance les modes- 
tes cadeaux de noces, se font une joie de lui tenir com- 
pagnie. C'est pour elles un temoignagc de sympathie, 
tandis que, pour le d6mographe, c'est la marque la moins 
douteuse des progres realises. Cette instruction, tout 
616mentaire qu'elle reste, elles ne Font pas obtenue sans 



(1) Le sal a ire, variable suivant les maitres, 6tait, au maximum, de 
cinq sous par mois. Quelquefois on se liberait en nature, en pain et 
meme en vin. 

(2) Guillaume Valette, m e 6crivain, s 'oblige a ap prendre le file d*un 
teinturier « a lire et a escripre propre pour pouvoir escripre soubz un 
notaire » au prix de 36 livresl'an [E 174, 1. 224]. 
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difficultes ; et c'est souvent en s'asseyant sur le m6me 
banc que leurs freres, en partageant les lecons que 
ceux-ci reQoivent, qu'elles ont acquis le peu qu'elles 
savent (1). Rares, en effet, sont celles qui ont 6te 61evees 
dans un monastere ; encore plus rares celles qui ont 
demande a une vieille demoiselle des legons de civility, 
de maintien et de politesse. 

On le voit, ce n'est pas k Nimes que Moltere edt ren- 
contre lesoriginaux de ses Femmes savantes] mais,ce 
qui vaut mieux, c'est dans ses murs qu'il edt trouv6 le 
type accompli de la mere de famille. Ilauraitmfeme eu 
Tembarras du choix, tant les femmes s'y montrent 
serieusement attaches a leurs devoirs, tant elles sont 
prates & tous les sacrifices et portees k tous les devod- 
ments (2). 

Elles ont cependant un pech6 mignon : Torgueil 
demesui e de leur progeniture. A Texemple de Cornelie, 
la m6re des Gracques, elles ne se contentent pas de s'en 
parer ; elles rftvent encore pour elle la plus brillante 
des destinees. C'est surtout a regard de leurs fils, 
objets particuliers de leur predilection, que le jugement 
s'6gare et que I'enthousiasme .arrive k son comble ; 
elles dteouvrent en eux les germes de toutes les quali- 
tes ; et com me elles savent que les belles-lettres ouvrent 
toutes les portes et conduisent a tous les honneurs, elles 
n'ont tr6ve ni repos qu'ils en aient recu quelque 
teinture. 

Ce n'est pas ici le lieu de raconter les vicissitudes du 



( 1 ) Gadeau de 60 livres a Marie Moniere pour la peine quelle prend 
a apprendre a lire aux petites filles catholiques. Arch, mun. RR. 19, 
ann6e 1680. Cette gratification se renouvela lcsannSes suivantes. 

(2) En depouillant les sentences du pr&idial, il en a 6te* trouve" 
seulement trois pour crime d'adultere qui concernent des personnes 
Gtrangeres au diocese. Meme remarque pour les deux qui ont trait a 
des bigames. 
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college, — Thistoire en a et6 faite de telle facon que je 
ne saurais y ajouter, — mais c'est le cas de dire qu'il 
etait en 6tat de repondre aux exigences de ces meres 
ambitieuses. Les j6suites, qui ledirigeaient depuisl634, 
s'etaient evertu6s a le mettre au niveau des meilleurs 
6tablissements de ce genre ; ils y avaient place l'elite de 
leurs humanistes et s'eflbrQaient d'y donner l'instruc- 
tion la plus solide. La municipality, de son c6t6, se 
piquant d'honneur, avait second^ les efforts des maitres 
et, malgre Texiguite de ses ressources, elle avait multi- 
plie ses sacrifices et y avait rassembl6 tous les Elements 
necessaires. 

Toutes ces circonstances, jointes k la gratuity absolue 
des 6tudes (1), concoururent au d6veloppement et k la 
prosperity du college. Suivant les ann6es, il y a plus ou 
moins d'616ves, mais, d'une manitre g6n6rale, ilssont 
plus nombreux qu'autrefois. Les places, laiss6es libres 
par les rares r6form6s qui refusent d'y envoyer leurs 
enfants, sont remplies par des jeunes gens venus des 
divers points du dioctee. Les dioceses limitrophes y sont 
egalement repr6sent6s, mais en plus petit nombre; car, 
comme l'&ablissement n'admet epcore que des exter- 
nes, les parents sont souvent embarrasses pour trouver 
une maison amie qui veuille se charger de leurs enfants. 

La rentrte s'effectuait dans le milieu d'octobre, et les 
classes se poursuivaient sans d&semparer jusqu'au 
milieu de septembre. Partant, les vacances duraient un 
mois tout au plus. Quant k la distribution des prix, 
qui cldturait l'ann6e scolaire, elle 6tait souvent pr6c6- 



(1) A cot6 du 'grand college, allant de la sixieme a la philosophic 
inclusivement, il y avait un petit college ou les premiers elements 
etaient enseignes. Les enfants, qui suivaient cette classe, payaient cinq 
sous par mois. Sans doute, cette retribution avait 6te etablie par les 
consuls, afin de ne pas porter prejudice aux maitres d'ecole existants. 
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dee (Tune representation dramatique (1). Cette solen- 
nite avait lieu avec grand apparat; rnais, comme on s'y 
servait exclusivement du latin, il est douteux que les 
p6res et meres des laur6ats y prissent grand agr6ment . 
lis pouvaient tout au plus applaudir de confiance et 
modeler leur conduite sur celle de leurs enfants. 

Les magistrats, les avocats, les m6decins qu'atti- 
raient ces ffites de famille, obeissaient k une autre pen- 
see. lis y venaient moins pour se rem6morer avec plaisir 
une 6poque plus ou moins lointaine de deplaisirs, que 
pour trouver une occasion nouvelle d'exercer leurs 
facult&s litteraires. C'6taient parfois de fins connaisseurs 



(1) II n'a 6t6 retrouv6 qu'un specimen de ces tragedies, raais il est 
doublement curieux. II est, d'une part, la premiere piece qui ait 6t6 
imprim^e par Jean Plasses, et de l'autre, il donne les noma des 42 
Aleves qui ontpris part a la representation. Voicicet unique temoin : 

Balthazar - Allegoricvs - sev * impietas a Lvdovico - Jvsto expugnata. 

Tragoedia. 

[Vignette : armoiries del'6vdque Gohon, petit format]. 
Oabitur in Area Gollegii Regii Nemaus. Soc. Jbsu, die sept. 1643. 

[12 p., pet. in-fol. 
[Nimes, J. Plasses, 1643.] B. Mun. 11.450. 

Voici, par ordre alphaWtique, la liste des Aleves nimois qui figure- 
rent dans cette representation : 

D'Arbaud Pierre, £audan Jacques, Bonzon Aim6, Bourrelly An- 
toine, de Cabrieres Jean-Louis, de Gassagnes Antoine, de Gassagnes 
Jacques (1), Escudier Honore, Estienne Claude, Fabre Claude, Gaillard 
Louis, de Galepin Charles, de la Baume Charles, de la Rouviere Pierre, 
Magne Jean, Martinon Accurse, Martinon Andre\ Martinon Charles, 
Mounier Henri, Paschal Henri, Percet Francois, Pouzols Simon, Rla- 
lon Paul, de Saint-Ghaptes Jean-Felix, de Taraud Francois, de Teste 
de la Motte Louis, Trimond Louis. 

Quant aux strangers a la cite, six appartiennent au diocese, trois 
sont natifs du Bourg-Saint-Andeol, deux sont du Comtat-Venaissin, un 
du diocese de Montpellier, un du diocese de Mende et un du diocese de 
Riez-en-Provence . 

(1) Ctst U ftitare victime d« Boiltau. 
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et d'habiles critiques : ces periodes methodiquement 
cadencies, imitations plus ou moins heureuses de la 
phrase cic6ronienne , ne les s6duisaient pas toujours, 
et, en les entendant, ils se demandaient si la pens6e 
n'eOt pas gagn6 a 6tre rendue avec plus de simplicite 
et moins de pretention. 

La force et l'excellence des etudes classiques sont 
egalement confirmees par Pexamen des bibliotheques, 
par retude des elements qui les composent. A une 6po- 
que ou, loin d'etre un objet de parade, elles sont r6duites 
au strict necessaire, et, partant, temoignent davantage 
des godts de ceux qui les ont form6es, ce qui frappe 
dans toutes, c'est la place considerable accordee k la 
literature latine. Les professions et les gotits ont beau 
varier, les anciens ont constamment le pas sur les 
modemes; et c'est tout au plus si, dans quelques-unes, 
Corneille, Racine et le bonhomme La Fontaine viennent 
representer les genies du grand siecle, les gloires im- 
p6rissables de notre litterature nationale. 

Cette passion de Pantiquite, qui date de la Renais- 
sance, est entretenue k son tour par les conditions par- 
ticuliferes du milieu. Tout y parle de Rome, les monu- 
ments qu'elle nous a 16gu6s, comme les debris plus ou 
moins intacts, mis k decouvert par le soc de la charrue, 
ou le creusement des tranchees. Ces medailles de 
bronze, ces cippes, ces steles, ces inscriptions fun6raires 
tiennent en haleine les lettr6s, et appellent a chaque 
instant leur attention. On se communique les trou- 
vailles ; on 6change ses impressions ; on discute les 
interpretations ; et lorsque le point donne lieu a doute, 
on se r6unit pour y mettre fin. 

Ces reunions k intervalles plus ou moins rapproches, 
se transformerent avec le temps ; elles eurent lieu k 
jours fixes et k heures r6giees, et au lieu de se borner k 
Parcheologie et a la numismatique, s'6tendirent k tout 
ce qui est du domaine de la republique des lettres. Pri- 



Digitized by 



Google 



— 128 - 

mitivement, elles avaient 6t6 un cercle d'amis qui 
s'6taient choisis ; a la longue, elles devinrent un cercle 
dont les membres avaient pour trait d'union la commu- 
naute des goCits litteraires. On y devisait d'une foule de 
choses, on y lisait, on y commentait les ouvrages nou- 
vellement parus, et, lorsqu'il s'61evait quelque contro- 
verse, la discussion restait courtoise et ne sortait pas 
des bornes de la poliiesse. 

C'est de ce cercle litteraire qu'est n6e notre Acad6mie, 
et c'est ce qui explique ces quelques details retrospectifs. 
Quant aux ev£nements qui ont suivi la fondation de 
VAcademie royale, dont les lettres patentes sont du 
10 aoQt 1682, ils sont consignees tout au long dans l'his- 
toire de M6nard, et partant, peuvent sans inconve- 
nients 6tre passes sous silence (1). 

Les arts, d'apr&s les inventaires qui sont dans l'espfece 
nos seuls 616ments d'information, sont en moins haute 
estime que les lettres. Les specimens en sont peu com- 
muns, et tel a une bibliotheque assez richement fournie 
qui ne saurait se pr6valoir du moindre objet qui yait 
trait. Pourtant, un chirurgien-barbier qui n'a pasun seul 
livre, a les murs de sa boutique revfitus de « vingt petits 
tableaux a la destrampe representants des verdures et 
autres choses » (2). C'etait sans doute un moyen de faire 
prendre patience au client qui attendait son tour. 

Dans les chambres, et surtout dans celle du chef de 
la famille, les gravures et estampes les plus communes 
repr6sentent des sujets religieux; ici c'est un Ecce homo, 
\k, une Vierge ; ailleurs, V Enfant Msus ou un S l -Jean. 
Dans la salle, au contraire, c'est le portrait du Roy et de 
la Eeyne, parfoismfime de la famille royale tout enttere; 
parfois, mais plus rarement, ce sont des petits portraits 



(1) Voir la note XIV. 

(2) Inventaire de Marc Girouin du 15 juin 1688. 
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a Phuile representant des princes ou d'illustres person- 
nages. Plus frequemment, il y a des portraits de famille 
en plus ou moins grand nombre. Par exemple, un mar- 
chand de soie en possede douze, y compris celui d'une 
de ses belles-filles et d'un de ses petits-fils. En resume, 
le portrait est en grande faveur (1) ; mais si le fait est 
hors dedoute. il n'est pas demontr6 que la profession 
de peintre soit devenue remuneratrice. J. Gommeau (2), 
Kobert Basset, Francois Dauric dit Saint- Vallier, ont 
un avoir plus que modeste, et J. Dulac, qui laisse un 
peu plus de fortune, parait s'6tre enrichi par une autre 
voie. 

Les paysagistes, les peintres d'histoire sont plus 
rarement mis b contribution. Les sujets trait6s sont 
tanWt de fantaisie, tant6t bibliques, comme la Sama- 
ritaine, Phistoire de Joseph et de Suzanne, tant6t tir6s 
de Thistoire romaine, comme le N6ron faisant 6ventrer 
sa m6re, qui se trouvait dans le cabinet de Francois 
GraveroL Ce dernier doit-il 6tre attribue k Renaud 
Levieux ? Je pose la question sans la resoudre. Tout 
ce que je puis ajouter, c'est que notre compatriote a 
laisse de son talent des t6moignages non equivoques 
qui lui assurent une place distingu6e parmi les peintres 
de second ordre. 

A Tinverse de la peinture a Thuile qui trouve acces 
dans maintes salles et chambres, la sculpture est assez 
maigrement representee. C'est tout au plus s'il a 6t6 
releve quelques busies, quelques m6daillons, — petits 



(1) Dans l'inventaire d'un chirurgien figure son porlrait. [Arch, 
jud. du Gard, L. II, liasse 12]. Les tableaux (sic) des consuls cou- 
taient40 livres piece. [Arch, mun., RR, 18.] 

(2) En 1679, la ville lui paie 1 19 hvres pour avoir peint les armoiries 
au plafond de la chambre du Conseil et pass6 en couleur les portes et 
les fenetres. [Arch. mun. RR, 19], et en 1686, onze livres pour les 
armoiries placees sur la porte de l'gvechg. 
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tableaux marbre en relief (sic) — et encore, en Pabsence 
dedications precises, y a-t-il lieu de se demander si 
ces modestes specimens de Tart nesontpas des pro - 
duits d'importation. Sans doute t Antoine Paulet (4667), 
Jacques Ferret (1668), Gaspard Paulel (1689); Philippe 
Mauric (1677) et son gendre, Florens Natoire (1697), 
sont, dans divers actes, qualifies sculpteurs en marbre; 
mais cette d6nomination ne saurait impliquer ni la 
quality, ni le talent artistique. Sans doute, c'est k ce titre 
qu'ils sont d6grev6s de la taxe de Pindustrie ; mais si la 
decision de Pintendant est avantageuse pour leur 
bourse, elle ne saurait nous autoriser k exalter leur 
habilet6 technique. 

L'absence de t6moignages authentiques nous oblige 
k une semblable r6serve en ce qui concerne les graveurs 
Esaie Chamois (1680-82) et Claude Daudet (1683-1716). 
Si le premier n'a ete qu'un oiseau de passage, on ne 
saurait dire de mfeme du second, qui s'est mari6 k deux 
reprises et est mort dans la cil6. Rien, il est vrai, n'au- 
torise k afflrmer qu'il ail 6t6 pour quelque chose dans 
les estampes religieuses qui d6coraient les ruelles des 
lits ; tout, au contraire, porte a croire qu'il a 6t6 mis k 
contribution par Graverol, et que son burin a travaill6 
aux nombreuses planches sur cuivre qui se trouvaient 
dans le cabinet du savant archeologue. Sans doute, il a 
laiss6 un avoir plus que modeste, mais qu'importe ? II 
n'a pas perdu son temps. II a utilis6 ses loisirs forces, 
eta form6 son 7 flls, le chevalier Pierre Louis Daudet, 
celui qui sera Phistoriographe offlcieux du sacre de 
Louis XV. 

On trouvera auxpidcesjustificatives quelques details 
compl6mentaires sur ces divers artistes ; on y trouvera 
6galement tout ce qui a trait & Phabitat, au mobilier, 
aux vfttements, k Palimentation et aux amusements des 
citadins, car ces chapitres fondamentaux de Phistoire 
naturelle du peuple ne sauraient 6tre exposes dans cette 
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introduction. Qu'il suffise de dire, k titre de conclusion 
sommaire, que tous attestent, k des degres divers, les 
progrfes reels accomplis par la civilisation. 

Au milieu de ces changements plus ou moins pro- 
fonds, l'homme n'est pas rest6 immuable. S'il est bien 
61oign6 de ce que nous sommes, il est au moins tout 
aussi £loigne du XVI e stecle. Sans doute il a conserve 
la plupart de ses qualites, Pamour du travail, l'opinia- 
tret6 dans les entreprises ; mais en se civilisant il a 
adouci ses mceurs et a depouilte la rudesse de ses manu- 
res. Les bonnes raisons, les arguments serieux ne le 
trouvent pas indifferent ; il r6flechit davantage et se 
laisse convaincre : lorsqu'il se dispute, il cede moins a 
la colore et est moins dispose k recourir aux voies de 
fait (1). 

Les blessures par instrument tranchant sont encore 
moins communes que les luttes a coups de batons, de 
pieds et de poings. Les duels et combats assignfe, si 
frequents jadis, sont devenus tout k fait insolites. Si 
Ton continue k porter l'6p6e e'est plutot par parade, — 
il y a des 6p6es de deuil — que pour ferrailler k tout 
propos. Les maitres d'eserime se plaignent de Taban- 
don dans lequel ils sont laiss6s et regardent d'un oeil 
d'envie les maitres de danse qui font /lores, et lesmusi- 
ciens, dont les affaires ne sont pasmoinsbrillantes(2). 



(1) Gette conclusion n est pas Praise a la 16gere ; elle repose sur le 
ddpouillement integral des sentences au criminel rendues de 1620 a 
1720. Voir la statistique crimiuelle a la note XV. 

(2) Depuis 1630, ils ont un roi et une dynastie, les Du Manoir. En 
1676, e'est Guillaume qui regne, non-seulement sur les violons, comme 
son aleul, mais encore sur tout ce qui louche a la musique. II est, en 
eflet, o Roy et maistre de tous joueurs d' instruments tanthaut que bas 
de musique et de symphonic et des maistres a danser » et est repre- 
sent^ par des lieutenants dans tous les bailliages et sen6chausse\js. 
Voir, a la note XV, la reception de son lieutenant. 



Digitized by 



Google 



— 132 — 

I) n'est pas jusqu'au papegay qui n'ait perdu son 
caractfere primitif ; loin d'etre une 6cole ou Ton s'exer- 
Cait au tir des armes a feu, ou Tadresse d6signait les 
officiers, il est devenu un pretexte a charivaris et k 
contributions, et surtout une occasion de depenses et de 
debauches. Bref, les choses viendront a un tel point que 
la suppression en sera accueillie avecjoie et reconnais- 
sance par tous les pferes de famille (1). 

Concurremment, les modestes distractions du siecle 
pr6c6dent perdent ou ont perdu la faveur dont elles 
etaient Tobjet. Les jeux deboules ne comptent plus que 
de rares amateurs ; \ejeu de la chica?ie, qui passion- 
nait les p6res, n'a plus les mfimes attraits pour les fils 
et l^tablissement cr66 en 1635 par J. Guiraudenc, n'a 
gard6 de sa vogue pass6e que le souvenir (2). Le jeu de 



(1) Voici un fait qui n'a pas 6t£ Stranger a la suppression du Pape- 
gay : Eq mai 1657, Jacques Saurin fut 61u capitaine-enseigne c de 
laquelle charge prethendoit s'en fere descharger, attendu sa qualite* de 
m&Lecin qui I'exempte de toutes les actions de jeunesse. » Sa retraite a 
Montfrin ne le sauva pas. Une nuit, il Ait enleve" par les officiers du 
Papegay et entering dans un chateau desert a ou estant entre les mains 
de ces gens-la qui ne cessoient de le meoacer de l'encore plus mal- 
traiter que n'avoient fait par le passl, •* il dut signer une promesse de 
mille livres. (A. Dugal, 5 fSvrier 1661). Gela ne sulBtpas : il ne recou- 
vra la liberty que lorsque le vicaire general de l'J&ve'que se fut ports 
caution. C'est, en effot, ce prelat qui a payd. (Aubanel, 31 Janvier 
1658). 

(2) « Sur l'exposition faite par le procureur du Roy contenant que 
despuis quelques anuees en ca, les habitants de ceste ville se sont 
tellement adonnes au jeu de la chicane qu'ils entreprennent de jouer 
dans les terres, fermes, vignes et jardins, ce quy apporte ung tres 
grand prejudice aux propri&aires des pieces, requerant y estre 
pourvu. 

» La cour prtsidiale a fait et fait inhibitions et deffanses, a toutes 
personnes de quelle quality et conditiou que soyent, de jouer au jeu 
appelle de la chicane dans les terres, fermes, vignes et jardins a peyne 
de cent livres d' amende et que des contraventions sera enquis par le 
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ballon, si couru autrefois, est d6truit ct n'a pas et£ 
remplace ; enfin les trois jeux de paume, en depit des 
billards qui y ont 6t6 annexes, voient d'ann6e en ann6e 
diminuer leur clientele. C'est au point que le loyer de 
Tun d'eux a dO, en moins de trente annees, 6tre r6duit 
des deux tiers ; et encore, par ses dimensions, par le 
confort de son am6nagement, est il seul en mesure de 
recevoir les comediens de campagne qui viennent de 
temps k autre y donner des repr6sentations. 

Signe des temps ! Les cabarets et les tripots sont 
devenus k la mode et ont toutes les faveurs de la jeu- 
nesse dor6e et m6me de celle qui ne Test pas. Si elley 
laisse rarement la raison au fond du verre, — on com- 
mence a prendre des liqueurs et k boire le cafe dans 
des gots (sic) de faience et mfime de porcelaine ; — elle 
s'y d6shabitue du travail et, en maniant les des, les 
cartes et les tarots, perd peu k peu, avec les sentiments 
d'honneur dont elle a 6t6 imbue, la pratique des vertus 
dans lesquelles elle a 6te 61ev6e. Les remontrances pa- 
temelles arr6tent la plupart des jeunes gens dans cette 
voie deplorable ; mais d6j& il n'en est que trop qui 
secouent le joug et finissent, dans la d6consideration 
et le m6pris publics, une vie qui avait d6but£ sous les 
plus heureux auspices. 

AFinverse de Tivrognerie, qui, mfime k cette 6poque 
est excessivement rare, et de l'alcoolisme qui doit rester 
longtemps inconnu, la syphilis commence k faire 
parler d'elle. S'il est loigible de constater le fait, il est 
impossible d'en appr6cier la rarete ou la frequence ; car. 
toutes les victimes ne divulguent pas leurs infortunes 
comme ce pauvre diable qui se met en pension chez un 



premier des conseillers que quand a ce a commis et afin que persotme 
ny prethende cause d'ignorance que le present jugement sera publie a 
son de trompe par les carrefours de la prSsente ville. (Prononce" le 
xui fiSvrier 1632). 

9 
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chirurgien pour se faire gu6rir d'une maladie secrete. 
Du reste, l'ignorance en pareille matiere est telle, que 
Involution du mal 6chappe m6me aux gens de Tart. Par 
exemple, un chirurgien qui, sansle vouloir, a infecte sa 
femme, est tout £tonn6 de voir Tenfant congu dans ces 
conditions transmettre la syphilis k la nourrice (1). 

Grace aux registres curiaux, nous sommes mieux ren- 
seign6 k regard des naissances ill6gitimes, dont le nom- 
bre ascensionnel contraste avec le chifTre a peu pres 
stationnaire de la population. Les registres notaries, les 
sentences du pr6sidial attestent 6galement le rela- 
chement de plus en plus marque des moeurs. Que de 
serments echang6s qui sont vite oublies ? que de pro- 
. messes ecrites, qui ne sont pas tenues? que de manages 
promptement suivis du bapteme ? que depositions de 
grossesse, t6moignant de I'oubli de soi-m6me ? C'est un 
acheminement vers le siecle suivant ; c'est une sorte de 
trdhsitionentre lausterite pass6e et la licence du XVIII* 
siecle. 

Que cette constatation, qui d6montre Involution des 
moeurs et navre le moralisle, nelui fasse pas cependant 
oublier la vertuqui vit dans le silence et robscurit6. 
Elle a beau redouter le bruit et entourer ses actes de 
mystere, elle se trahit de temps k autre et montre a 
certains jours toute Pe'tendue de son empire. Loin 
d'etre d61aiss6e, elle a de nombreux serviteurs au sein 
de cette population foncterement honn&te , fortement 
attach6e k ses devoirs, et demandant au travail les 
616ments de sa subsistance. Elle est la r6gle, tandis 
que le vice reste la grande exception ; et c'est Ik , en 
derntere analyse, cequi doit nous consoler de ces fautes 
plus ou moins graves , de ces d6faillances toujours 
trop fr6quentes. 



(1) Voir la note XVII. 
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LE LIVRE DE RAISON 

DU NOTAIRE ETIENNE BORRELLY 

1654 k 1717. 



Le dix neufiesme juin 1651, je fus receu notaire en cette 
ville de Nisraes comrae il apert par mes provisions du 
Seneschal (1). J'6tois pour Tors eag6 de vingt-un ans moins 
deux mois et deux jours & compter du jour que je fus baptist 
qui fust le xxi e aoust 1633 dans l'6glise parrochiale de 
S l Andre de Besousse. Mon baptistoire fust receu par M p 
Jean Depiedz, vicaire perp6tuel audit lieu de Besousse : 
inon parrin fust M r Estienne Prat, bailie du lieu de Cabrie- 
res et ma marrine Dam ,Ue Anne Delacroix femme du cousin 
Pelissier not" du lieu de Ledenon. Mon p6re (Anthoine 
Borrelly not") est enfant dudit Besousse et feue ma m&re 
Dauphine Evesque est native du dit Ledenon. 

Monsieur Antoine Borrelly, advocat aux cours de cette 
ville et juge des terres de Messire Hector D'ouvrier, Evesque 
de Nismes et de celles du v6n£rable chapitre de la dite ville 



(1) D'apres ses provisions [Areh. du PalaU X, 22* Division, 1" regis- 
tre], il Itait praticien lorsqu'il acquit, le 18 juin, l'offlceen lequel Matthieu 
Liboud avail 4te recu le 10 aout 1620. Ce fut son frere, legataire de son 
beau-pere, par testament du 21 avril 1647, qui le lui veudit au prix de 
mille livres. Suivant 1'usage, on fit enqnete d'oftice sur ses bonnes vie, 
moeurs, conversation, 081)80116*61 age, et apres lui avoir fait preterser- 
ment, fait d£poser au grefle le seing et paraphe dont il en tend se ser- 
vir aux actes publics, il fut recu par M. de Rochemore, president et juge- 
mage. 



Digitized by 



Google 



_ 138 — 

mon frfcre aisn6, deceda a Montpeliier le xxix« janvier 1656 
et y fust enterr6 dans l'Eglise des Peres Carmes. 

Le xxiii septembre 1656 mon pere fist son testament 
receu par M 6 Roux not re de Castilhon par lequel il substitue 
ses biens aux enfants de S r Claude Borrelly mar* de cette 
ville mon fr6re, au cas les trois enfants de feu mon frfcre 
l'advocat vienent k decoder sans enfans, mon feu fr&re 
aient laiss6 trois enfans masles savoir : Mathieu, Antoine et 
Claude Borrelly. 

Dam 6 Dauphine Evesque, fille de M° Gr6goire Evesque 
no w du lieu de Ledenon, deceda environ la fin de l'annto 
1653 ou commencement de 1654 et fust entente dans l'Eglise 
de Besousse. 

Le xi fevrier 1647 contract de mariage receu par feu 
M e Estienne Quion not. du lieu de Sarnhac entre feu mon 
dit fr6re l'advocat et d eUe Suzanne Liboud, fille de feu 
M e Mathieu Liboud no r6 de cette ville, duquel j'ay Toffice et 
Nottes et de d^ 6 Jeanne Guionne, fille du susdit M 6 Guyon 
no' 6 , par lequel contrat de mariage mesdits p6re et m6re 
donn6rent k mon dit frere tous et chacuns leurs biens pre- 
sents et avenir, a la reserve de la troisi&me partie d'iceux 
pour en disposer en faveur dudit S r Claude Borrelly etde moy 
n'y aient autres enfants, et encores lui fust donn£ par pr6- 
ciput et' avantage la jasse, par ran, l'office de No™ et nottes 
de mon p6re comme il est port6 par le d. contrat de mariage 
cy bien que mon fr6re le march* et moy n'avons que nostre 
droict de legitime. Ces grands avantages ont est6 faicts k 
mon fr6re l'advocat en consideration de ce qu'il prenoit 
une fille unique et fort riche, estant le bruit qu'elle avoit 
30.000 1 . 

Le ii d6cembre 1656, le sieur Claude Borrelly marchand 
de cette ville, mon fr6re, fut cr66troisi6me consul, M r Claude 
Maltret advocat premier, sieur Pierre Boschier second et 
Habram Valentin quatrieme. Le premier de janvier suivant 
ils furent installs. 

Le xvni fevrier 1657, jour de dimanche, M r Frangois 
Aubert, chanoine de l'6glise cathedrale de cette ville, dit la 
premiere messe k l'figlise S u Eugenie relev6e et rediffi6e 
despuis peu par les soings de M tf J. Jacques Queyra$ 
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aussi chanoine et recteur de la dite Eglise S te Eugenie (1). 

Le xxv ftvrier 1657 M r le comte Du Roure (2) entra dans 
Montpellier, pour prendre possession du gouvernement, por- 
tant les ordres de sa majeste dy fere les consuls. Dans le 
mois de mars de la dite annee, les consuls de Montpellier 
furent faits tous catholiques, nonobstant les contestations et 
troubles de ceux de la R. P. R. (3). 

Le in may 1657 j'arrenta une chambre dans la maison de 
M 8 Esprit Faucon tailheur d'habits pour y faire ma despance 
et pour ne la fere plus dans la maison de M. Liboud. 

Le v may 1657 on b6nit la chapelle nouvelement con- 
struite dans les vieilles masures de l'^glise de S* Baudile 
auquel jour il y fust dit deux messes. 

Sedition. 

Le xxv juin 1657 M. Maltret et mon fr6re estant consuls 
(comme jay dit cy dessus), se trouvant cejour la dans la 
maison de M ire Francois de Rochemore, president et juge 
mage , il leur dit qu'ils devoient faire ouvrir les portes de la 
ville que les consuls huguenots avoient fait fermer sur le 
bruit disoient-ils que mondit sieur de Rochemore vouloit 
ex6cuter un d6cret de prise de corps qu'il avoit contre eux 
d'auihorit6 du conseil comme aussy contre M. de Vestric, le 
sieur Donzel et autres religionnaires ; ce qui obligea les con- 
suls catholiques de fere acte a ceux de la religion de fere 
ouvrir les portes et pourquoy ils les avoient faites fermer : 
auquel acte ils ne r6pondirent que d'injures acompagn6es de 
grandes menasses ; ledit acte se fesant au devant de la 
maison de ville. M r le president qui estoit au devant sa maison 
qui estoit fort proche de celle de la ville, aiant oui et vu ce 



(1) II mourut le 5 octobre 1685 laissant son canonicat a son neveu J. 
Alexis de Queyras et son avoir au frere de celui-ci, qui etait professeur 
en droit civil et canon a PUniversite de Toulouse. 

(2) Scipion Orimoard de Beau voir comie du Roure avait, comme lieu- 
tenant general, remplac6 le comte de Tournon et de Roussillon. Ses pro- 
visions e*taientdu 3 Janvier 1649. 

(3) M^moires d f Andre" Delort, Montpellier, 1876, t. 1 p. 170. 
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proceed, auroit este constrain d'y aller ou je l'accompagna. 
Ouestant, illeur auroit ditpour quels sujets ils avoient fait 
fermer lea portes de la ville. Ils n'auroient eu que d'injuresa 
la bouche, ce qui obligea M r le President de saisir par le 
collet ledit Boschier qui cria « aux armes». II n'eust pas 
plutost cri6 qu'il sortit des maisons voisines quantity de 
monde qui commanefcrent incontinent a tirer sur M r de Ro- 
chemore et sur tous les autres qui l'avoient accompagne 
aiant bless6 a mort M° la Calmette Recoulin (1) qui estoit 
avec M r de Rochemore et n'eut est6 qu'il se rencontra des 
amis de M r le President qui mirent la main a l'esp6e et qui 
repousserent cette cmalhe, on auroit tu6 M. de Rochemore 
et tous ceux de sa maison (2). 

La Place de Montmedy fut prise par le Roy de France dans 
le mois d'aoust 1657. 

Changement des consols. 

Le xv septembre 1657, ceux de la R. P. R. de cette ville 
et quelques catholiques de leur party, aiant brouill£ extre- 
mement les affaires de la ville, firent destituer du consulat 
M r Maltret et mon fr6re qui avoient est6 eslus en la forme 
ordinaire et sans aucune oposition et cr66rent M* Magne 
advocat et le s r Constan apoticaire qui estoient de leur 
party. Ce fust un changement ci surprenent que toute la 
ville en fust constern&e ; ils furent mis en possession par 
un conseiller du parlement (3). 

Le xix novembre 1657 je fus au Bourg S* And6ol pour me 
tpouver a Tarriv6e de M M Anthime Denys Cohon nomm6 en 
cet Evesche. Le chapitre de la cathedrale y deputa quatre 
chanoines, le presidial quatre conseillers et le corps de ville 



(1) Francois Recolin rechappa de sa blessure et mourn t le 22 man 1659 . 

(2) Menard n*a pas parW de cette sedition qui explique l'emeute du 31 
decembre 1657. 

(3) D'aprto nn mannscrit qui se trouve a la bibliotheque municipals, 
n° 13.822, 1. 1, Tinstallation aurait eu lieu le 24 septembre. On aurait 
eipulae* le greffier Ferrand et on Taurait remplace par Emmanuel Lacoste. 
L'arret du Parlement fut casse et les anciens consuls furent r^ tab I is le 20 
octobre par arret du Conseil d'fitat. 
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douze ou quinze personnes. Tout ce monde et moy demeu- 
r&mes au dit Bourg S* And6ol pendant quinze jours sans 
qu'il vint n6anmoins parce qu'il lui arriva quelque contre- 
temps. 

Le i ddcembre 1657 les catholiques firent quatre consuls 
scavoir deux catholiques et deux de la religion ; les hugue- 
nots firent de mesme. Ces derniers esteient sy irrit6s que 
les pauvres catholiques n'osoient pas quasi aller par les 
ruesdepeur d'estre tu6s, nous menassant toujours de faire 
une sedition, esiant des gens k entreprendre tout parce qu'ils 
sont forts et puissants. 

Le v d6cembre 1657 les trois corps de ville deputerenta 
Beaucaire ou je fus aussy ou M r de Cohon evesque de Nis- 
mes prit terre. On lui fit des harangues. Ce mesme jour 
il entra en ceste ville k cheval sur les six heures du soir; 
quantity de peuple sortirent de la ville a cheval et d'autres 
sous les armes pour lui faire honneur a son arriv6e et peu 
de temps apr&s il partit pour les Estats. 

Entente. 

Le xxxi decembre M r le comte de Bioule, lieutenant pour 
le Roy en cette province, M r de Bezons intendant, le s r 
Dussau huissier de la chaine et un valet de pied du Roy 
estant en cette ville pour ex6cuter les ordres du Roy furent 
ledit jour a la maison de ville accompagn6s de M r l'Evesque 
portant son rochet camail et bonet, de quantity de gens 
d'6glise et de catholiques, ou estant ils auroient trouv£ la 
porte de la maison de ville ferm6e et au devant de icelle et 
a tous les coings de la rue force huguenots et mesmes des 
catholiques de leur faction, arm6s, estant aussi touie la 
maison de ville remplie de ces gens Ik. Ce qui auroit oblig6 
ledit seigneur de Bioule de dire k ces gens qui estoient con- 
tre la maison de ville pourquoy ils 6toient ainsy arm 6s. Au 
lieu de lui tGmoigner tout respect et aux autres puissances 
qui y estoient, ils auroient respondu insolemment et d'un 
ton s6ditieux et k mesme temps ont commence a tirer de 
tous cott6s k tout ce monde et surtout aux gardes du dit 
seigneur comte qui estoient ranges tout le long de la rue 
portant chacun son mousqueton, comme il est costume de 
fere quand un gouverneur marche, en telle facon que tout 
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le monde fuit qui d'un cost6 qui de l'autre. II y eut trois gar- 
des de tu6s, M r Hallay prevost de la cathedrale bless6 et dont 
il mourut quelques jours apr6s et quantit6 d'autre monde 
bless6 (1). Et n'eut est6 que quelques messieurs du parti des 
huguenots se mirent k embrasser et a fere escorte k M r de 
Bioule et a M r de Bezons, on les auroit tu6s et surtout M r 
de Nismes a qui on en vouloit particulterement, criant tou- 
jours « au violet, tire, tire » et comme il fust prompt a fuir 
il se sauva parmi la foule. Jamais on n'a veu une desola- 
tion plus grande. Tout cela vint de ce que le Roy avoit jus- 
tement cass6 Election consulaire. Ce fust un miracle du 
ciel comme les religionnaires ne massacr^rent tous les ca- 
tholiques. 

Le ix Janvier 1658 je passa contrat de manage (Regu 
Seguret notaire) avec Marie fille de M. Jean Vigier mar* 
drapier et de d ell ° Catherine Turionne. Ma dite femme 
estoit pour lors eagee de vingt un ans un mois suivanl le 
memoire que j'ai veu dans un livre escrit de la main de son 
pere estant naie le 8 decembre 1636 et baptisGe le 17 fevrier 
163? : ainsy j'avois plus qu'elle trois ans quatre mois et 18 
jours. 

Le i fevrier 1658 et autres jours suivants, quasy tous les 
catholiques et mesmes quantity d'huguenots sortirent de 
cette ville : la plus part des catholiques allerent a Beaucaire 
et les autres en des villages ou ils avoient des habitudes et 
debagagerent tout ce qu'ils avoient dans leurs maisons, 
crainte que Tarm6e que leRoy avoit fait venir k Tharascon, 
pour de \k venir en cette ville punir les seditieux dont j'ay 
parle cy-devent ne pilliat tout ce (.ui se trouveroit, estant 
menass6s que le Roy vouloit faire raser les maisons de ces 
mutins et mesmes les murailles de la ville. Cella donnoit 
grand courage aux pauvres catholiques, de voir que les 



(1) L'action eut lien sur les quatre heurei du soir. Furent tue*s sur le 
coup : Antoine Ducros, facteur du 2* consul, Pierre Daude et Jacques 
Rochelort gardes du comte de Bioule. Un brigadier Fris Saissine fut 
grievement blesse (Reynaud. X Registre f. 5.) v. p. details com piemen - 
taires la note XVIII. 
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huguenots et meschants catholiques seroient chati6s, mais 
dans ce temps la et le xxn e du susdit mois, la paix se fit. 
Elle fut faicte par M r de Mercceur, gouverneur de Provence 
et par M r de Choupe, g6n6ral de cette armee. Tout ce grand 
appareil de chatiment disparut; et cependant ce change- 
ment et desertion de Nismes cousta si fort, que beaucoup 
de personnes furent ruynGes (1). 

* II faut scavoir que cet hiver fust si rude, que jamais on 
n'a ouy dire qu'il y en ait eu de semblable v On trouvoit des 
gens et des enfants morts le long des chemins. Le soleil ne 
parut de longtemps : c'estoit un air sombre et obscur ; de 
la neige, quatre puns partout ; presque toujours tomboit du 
verglas, qu'a peine le monde pouvoit marcher tant les che- 



(1) Apres un testament du 4 fevrier 1658, on lit : « Le reste du present 
feu I lie t papier feust laisse* en blanc a c a rise que tous les babitans de la 
presente ville feurent constraint de inettre leurs meubles etpapiers et au- 
tres choses en lieu de surety, occasion que ladite ville feust declairee au 
pillage a raison des exces commis sur les personnes de deux gardes de M r 
lecorate de Bioule, lieutenent de gouverneur en la province de Languedoc 
et de feu Messire Nicolas du Hallay, pre'vost en 1'Esglise cathedrale dudit 
Nismes, qui deceda aussi de la blessure qu'il receut en presance dudit 
seigneur de Bioule, de M ,r * l'Evesque, du Seneschal du dit Nimes, d'ung 
in ten da nt et plusieurs autres et ung des babitans qui feust tu£ sut la place 
au devant del'Hotel de ville lborsque le comte de Bioule et autres vou- 
lurent entrer dans la maison con su II aire pour le changement des consuls 
qui avoient este esleux au commencement de decembre, suivant les statuts 
et anciennes cousturr.es et privileges de Sa Majeste. 

» II ny a beu jamais chrestien qui aye trouve dans les histoires une chose 
plus desplorable de voir ledit de*bagagement quy dura plus de trois sep- 
maines pendant les neges, gel lees et autres orages dont plusieurs enfants 
seroient morts dans des banastes et que sy Dieu n'y heust mis la main ne 
pouvalt encourir que grande desolation. Mais par la divine bontedu ciel, 
lesdits exces feurent amortis et abolis par Sa Majeste' sur l'entremise des 
Estate de Angleterre, d'OUande et autres princes et seigneurs de ce 
Royaulme, depputes pour implorer la gr&ce de Sa Majeste qui, par sa 
clemence auroit, parle traite, prive" seullement le premier et second consul 
du chapperon et la porte bois de la Couronne abattue pour quelque temps. » 
(Arch, depart. E. 236, f. 332). 

Quoiqu'elle n'apprenne rien de nouveau, cette note d'Antoine Garanier a 
paru pre*cieuse a recueillir en ce qu'elle e*mane d'un notairedu culte 
reform*. Elle continue, on le voit, ce qu'a ecrit Et. Borrelly. 
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mins estoient glissants. Jusques la mesmes, que j'ay remar- 
que que la salive se geloit pas plus tost sortie de la bouche. 
Le vin el Fencre se geloient aussy. Je me retira a Besousse 
dans lamaison de raon pere ou j'espousa dans ce temps la 
mafemme. Toute la famille de mon beau pere s'y refugia 
aussi : javois fait sortir par ruses et finesses mes nottes 
actes et papiers. 

Le xii fevrier 1658 jespousa en mariage Marie Vigiere : 
ce fust dans TEglise du lieu de Besousse, M e Jean Depiedz 
vicaire du diClicu aiant beni mon mariage environ Theure 
huit du matin. 

Quelque temps apres mon mariage, je me logea dans la 
maison de feu M* Bcllon advocat (1) qui est au devant de 
celle deM r des Isles conseiller; aiant falu memeublerde tou- 
tes choses et venir tout de neuf c'est a dire du plus nesessaire 
dans une maison ; car je n'avois ricn. Mon pere me donna 
seulement trente pistoles ; quar t a mon beau p6re il ne me 
bailla aucun argent pour estre alors dans un mauvais 
temps •, il est vrai que j'estois notaire, mais je n'avois rien 
gagn6. 

Le x mars 1658 Jeanne Grase du lieu de Besousse vint 
demeurer chez moy pour servante au prix de 14 l et une 
paire de souliers pour chacun an. 

Le xxx may 1658, jour de 1'Ascension, je fus receu dans 
la congregation des Messieurs aux P6res J6suites. 

Le xviii juin 1658 je paya a M r Tallard mar d droguiste la 
somme de xxxn 1 dont il me fist quitance au pied de la copie 
d'un compte que je lui devois pour des galanteries lorsque 
jestois jeune homme, pour avoir paru k papeguay, lui res- 
tant debiteur de 5 1 lesquelles il lui faudra desduire du dit 
compte pour estre un peu trop gras (2). 



(1) Antoine Bellon £poux Anne BaudaD eHait mort le 21 juin 1653. II a 
droit a cetle mention caril est le premier qui ait fait l'inventaire de nos 
archives. 

(2) Du 24 fevrier a fin mai il y eut trois duels qui amenerent la mort 
de Pierre de Fabrique et de Marc d'Ardouin coseigneur de la CaJmette. 
Dans le dernier Ant. Bonijol, sieur de la Costilhe'fut grievement blesse 
par le Roy du P ape gay qui e'tait U nls du premier consul. 
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Le xxn du dit mois je pai6 au Basque 5 l pour despance 
dans son logis. 

Le xxi aoust 1658 M r le prince de Conti, gouverneur de 
cette province, entra dans cette ville sur les sept heures du 
soir. II logea chez M r TEvesque. Le lendemain, jour de 
l'Assomption, il communia dans la cathedrale de la main 
dudit seigneur Evesque qui luy dit la messe et apr6s acom- 
pagna le saint sacrement qu'on porta a un malade (1). J'eus 
Thonneur de porter un flambeau, parceque j'estoisthresorier 
de la confrerie du S 1 Sacrement. 

Le xvi octobre 1658 le sieur Barthemy Vigier mon beau 
frere d6ceda a Livourne en Italie ou il estoit al!6 pour debi- 
tor certaines marchandises que son p&re y avoit. II estoit 
eage d'environ 24 ans, aussi bien fait que jeune homme de 
la ville. Auparavant que de mourir, il se confessa et commu - 
nia ainsi que j'ay apns de la bouche du S r Chamberlin 
teinturier de cette ville quy y estoit. 

Le xvi d^cembre 1658 le Roy estant a Lyon pardonna les 
huguenots et autres s6ditieux. 

Tralte du marlage du Rol avec l'lnfante d'Espagpe. 

Le Roy, estant de retour a Paris de son voyage de Lyon, 
on traita de le marier avec Tinfante d'Espagne nomm6e 
Marie Ther6se d'Autriche, quoique le bruit fust que le Roy 
avoit est6 a Lyon pour traiter de mariage avec la fille du 
due de Savoye. Cella dura si longtemps comme aussi le 
bruil de la paix que tout le monde estoit ennute d'entendre 
ces nouvelles ne voiant aucune ex6cution. Enfin apres 
lant d'Ambassades, il se fist une conference de deux minis- 
tres d'Estat qui estoient ie Cardinal Mazarin pour la France 
et Dom Louis Haro pour 1'Espagne dans l'isle de Zenobie 
qui est du cost6 de Maianne a ce que je crois, lieu destin6 
et pr6par6 pour cella, aiant este faite une maison superbe 



(1) « Le 9 septembre 1658 nous avons enterr^ Vidal Folcbier mestre 
tisseur de drap age* de quarante ans ; il avoit receu Jes saints sacrements 
des mains de M« r de Nismes accorapagne de M«* le Prince de Conty et 
avail donne* des marques de ptete" a Ja congregation ». Arch. mun. UTJ 
4. — li'apres ce registre it y aurait eu en cette anne*e 5.200 communiants. 
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et ex p res pour la dite conference, ladite Isle estant moitie k 
la France et moitie k PEspagne. C'est pourquoy on Fa 
choisy. On dit que cette conference ne dura au plus haut 
que quatre heures. Elle se fist le4 e aoust 1659 pendant 
laquelle les armees qui estoient la de part et d'autre 
s'entremelerent. On n'entendoit que fanfares, trompetes et 
tambours. Lp, conference finie, chaque ministre d'Eatat 
sortit par une porte comme ils estoient entres. Cette maison 
estoit si bien construite a propos que chacun n'eut aucun 
avantage sur l'autre. 

Trois ou quatre mois apres, M r le Cardinal estant arriv6 k 
Paris et aiant inforrae le Roy de tout, M r le marechal de 
Grammont partit pour Bordeau oil il devoit espouser l'in- 
fanteau nom du Roy. Le Roy partit ensuite avec toute sa 
cour, fut receu a Bordeau avec une magniffisance incroia- 
ble. Apres que tout fusi fait, il alia k la ville de Tholose ou 
se tenoient les etats du Languedoc et demanda deux mil- 
lions six cans mille livres qui luy furent accordees. M r le 
Cardinal. resta quelque temps au dit Bordeau pour terminer 
la paix entre les deux couronnes. 

Le mercredy xxix no v. 1659 mon pere 6mancipa S r Claude 
Borrelly, mar* mon frere et moy par acte passe devant 
M 6 d'Albenas viguier. M r Jacques Nerse, Tun des greffiers 
de la cour royale, dressa l'acte. 

Entree da Roy 4 Hfimei. 

Le ix Janvier 1660 nostre souverain prince et monarque 
Louis XIV, roy de France et de Navarre, entra dans cette 
ville environ l'heur de quatre apres midy. Le jour fust assez 
beau, encore qu'ileut pleu le jour auparavant que M r le Car* 
dinal entra aussy. La pluie fust si forte qu'il fust impossi- 
ble qu'on luy peut faire aucune entree et bien valut qu'il 
pleat comme il faut, car sans cella on n'aurpit peu faire 
abrever les chevaux du Roy et de sa suite, tant il y avoit 
grande secberesse. Homme vivant ne l'avoit veue si grande 
et de voisins k voisins on se refusoit de Feau. Enfin cette 
pluie fust une restauration pour tous. On fit tout ce que Ton 
put k Parriv6e du Roy. II logea chez M r de la Rouviere ; la 
Reyne sa mere chez le conseiller de Fabrique ; Monsieur, 
frere du Roy, a la maison du Roy k la place de la Threso- 
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rerie; Mademoiselle, fille de M r leduc d'Orleans, k TEveschG 
k la place Belle-croix et M r le Cardinal chez M r le president 
de Rochemore. Le Roy et loute sa cour sojournment icy 
depuis le vendredy qui fust son arrivee jusques au lundy 
suivant 12* dudit mois. Pendant ce temps il se fist porter en 
chaise et alia voir les Ar6nes, la Maison-Carr6e, le Tem- 
ple de Diane et la Fontaine qui faisoit beau k voir parce 
qu'elle estoit debordee. II alia une matinee au Pont-du- 
Gard et ne demeura pour aller et venir que trois heures en 
carrosse a six chevaux crevates qui aloient toujours k grand 
galop. II n'y eutaucun de ses gardes qui le puissent suivre. 
On nous dit qu'il n'avoit que 22 ans. Quant il partit d'icy 
il alia coucher k Tarascon, de \k a Aries, ensuitte & Aix et 
apres a Marseille. 11 alia passer a Avignon pour ne passer 
le Rosne avec bateau. II faut notter que huit jours aupara- 
vant tout le train du Roy et de sa cour passa le Rhone 
comme sur le chemin, tant il estoit gell6 et pris. J'ay obmis 
de mettre que je logea chez moy deux gentilhommes de 
Mademoiselle et qu'il y avoit dans Nismes, suivant le compte 
qui en a este faist, quinze mille hommes et dix mille 
chevaux (1). 

Le xvi Janvier 1660 M r le Prince de Conti arriva en cette 
ville. II logea k TEvesch6 et partit le lendemain pour aller 
joindre le Roy apres s'estre communis k l'6glise des J6suites. 
Publication de la pals, ffenerale. 

Dans ce mois de mars 1660, la paix entre nostre Roy de 
France Louis XlllI 8 et le Roy d'Espagne fust publico dans 
cette ville. Les consuls qui estoientM M ri de Roubiac, Gui- 
raud , Mitier et Peyraube estoient & cheval, portantla robe 
rouge avec le chaperon, assises d'un juge magistrat qui 
estoit M. Charles de Calviere juge criminel estant aussi k 
cheval, en Pabsence de M r de Rochemore president, et suivis 
de tous les conseillers politiques de mesmes k cheval. De- 



(1) Le 24 septembre 1660, les consuls, en vertu des deliberations des 
19 foriier et 6 juin derniers, emprunteot deux mille livres pour payer les 
depenses faites a l'occasion du passage du Roy et les feux deg'oie a l'occa- 
sion de la paix. (PrWat, 1661, f, 538.) 
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vant eux marchoieni quantit6 de trompettes months aussi 
et aloientainsipar la ville et k chaque coing, c'esla dire aux 
endroits qu'on a acostoum6 de faire les cri6es y ils faisoient 
fere la lecture et publication de la paix et cela fait chacun 
tiroit un coup de pistolet en criant « Vive le Roy >. 

Ensuite de quoy M r Anthime Denys Cohon evesque de 
Nismes duquel j'ai Phonneur d'estre greffier , sur les trois 
heures du soir fit une tres belle predication au sujet de la 
paix. Toute la grande Eglise estoit remplie tant de catholi- 
ques que de huguenots. Le monde s'empressoit si fort pour 
entendre le seigneur Evesque, qui est un des plus grands pr6- 
dicateurs du si6cle, que jamais on n'a veu tant de presse. 
IVouvelle entree du Roy a Mimes. 

Le Vandredy u avril 1660 le Roy entra dans cette ville et 
partit le lendemain pour se trouver a S l Jean de Luz pour 
consommer son mariage avec l'infante d'Espagne ou il 
devoit estre le 25 de ce mois. II faut notter que pendant son 
s6jour en Provence, ii fit travaillier & une citadelle k Mar- 
seille, & cause de quoi on croyait qu'il y auroit guerre, parce 
que les Marseillois menassoient de se donner au Turc 
plutost que de souffrir une citadelle. Le Roy y fit d6sarmer 
tous les habitans affin que rien narrivast : il fit publier que 
nulle assemble ne se fist et quon ne s'atroupa sur peine de 
vie et fist abatre cinq ou six canes de la murailhe pour 
n'estre pas oblig6 de signer entre les deux portes de la 
ville les privileges de Marseille, comme les Roys ses pre- 
decesseurs avoient fait. 

Quelques jours apres, le Roy alia assieger Orange, mais 
ce stege fust de nulle dur£e, le prince d'Orange lui aiant 
incontinent remis la place. Le roy lui promit deux cents 
mille livres et de lui paier les munitions de guerre qui se 
trouvoient dans la place. Ce fust un coup mortel pour les 
huguenots de voir qu'Orange estoit au Roy de France 
et qu'il y avoit fait abatre ce qui estoit de plus fort. 
C'estoit toute leur retraite quand ils avoient fait quelque 
sedition. II faut scavoir qu'auparavant que le Roy eust pris 
Orange, ceux de cette ville mettoient un orange k la pointe 
de leurs ep6es disant que le Roy n'auroit Orange qu'& la 
pointe de I'espee, ce qui piqua davantage le Roy. Sur cell* 
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les beaux esprits de ce siecle firent de tres belles epigram- 
mes, estant toutes cohtre les entreprises des huguenots. 
On remarque. que Nostradamus a pr&dit le mariage du Roy, 
la citadelle de Marseille et la prise d'Orange. 

Lexxv May leeOPEvesqueCohonbenitPEgliseS* Jacques 
de Phospital nouvellement construite a la bourgade de S* 
Antoine ; il y dit la messe ce mesme jour environ Pheure 
neuf du matin. 

Le vin juin 1660 Louis XIIII espousa a S* Jean de Luz 
1'infante d'Espagne nomm6e Marie-Th6rese d'Autriche. Le 
mariage fust beny par M r de Bayonne pour la France et 
par Parchevesque de Pampelune pour PEspagne. 11 y a des 
imprimis qui se vendent par toute la ville par lesquels on 
peut scavoir toutes les seremonies qui cy firent (1). 

Le vi juin 1661 le sieur Balthasar Vigier mon beau-frere 
partit pour Paris k pied pour aller voirgpn oncle Turion. 

En septembfe 1661 a est6 rnise une croix de marbre k la 
place de la Bellecroix et le 2 octobre suivant elle fust 
benitte par M r Fabre grand vicaire ou tout le chapitre et la 
musique assista processionnellement. On a remarque qu'il y 
a cent ans jour par jour que les huguenots avoient abattue 
c^lle qui y estoit. Ensuite de cotte croix, MM" les consuls 
en firent Clever trois, Pune au chemin de la Calmette, autre 
au chemin de Molsitpellier et Pautre au chemin d'Avignon. 
Ces croix effarouchoient les huguenots et n'estoit au'ils 
sont humili&s, ils les auroient abattues. 

En septembre 1661 M r le prince de Conti a fail deffense 
a toute personne de porter les armes et d'aller a la chasse. 

Le xxii novembre 1661 on fist un feudejoie pour raison 
de la naissance de M r le Dauphin (n6 k Fontainebleau le 
mardi 1 novembre k midi) : ce fust un feu d'artifice qui se fist 
a PEsplanade hors la porte de la Courronne. II estoit en 
forme d'un chateau, tout peint, avec des grands personna- 
ges et devises ; on le fist jouer sur les neuf heures du soir. 



(1) A partir de cet endroit^ le livre dd fltUon n*est donn^ que par 
fragments. 

10 
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II parut fort beau, a cause que le temps estoit fort ob9cur. 
Un dragon volant, qui partit de la tour qui est entre les 
deux portes de la couronne, y vint mettre le feu ; sa gorge 
en estoit toute rem pi ie. Ce dessain reussit merveilleusement. 
Toute la ville estoit sortie pour voir ce feu. 

Le vi aout 1662 M r de Bezon intendant de oette province 
entra dans cette ville pour travailher selon Pordre du Roy k 
l'execution de l'Edit de Nantes si bien que cella fache fort 
les huguenots. 

Le Lundy xvii avril 1662 Touverturede PAssiete se fist 
dans la maison de ville. M gr Cohon benit la chapelle qn'il 
y a et dit la messe. Pendant la tenue de l'assiette, 1a messe 
y a ete dite chasque jour. Cella a donne aux catholiques 
bien de la joye et de la satisfaction. 

Le xxix septembre 1663 jour et feste deS'-Michel, PEves- 
que a benit l'Eglise que les Precheursont fait faire au basti- 
ment nouvau et ce mesme jour y a dit la messe. Ce'te cha- 
pelle n'est que pour un ce pendant et jusques a ce que la 
vraye eglise ait est^faite : aprfcsquoy la dite chapelle benite 
doit servir de reifectoire. 

Entree du lefrat Chlfl. 

Le xvin may 1664, M* 1 " le cardinal legat nommd Chigi, 
nepveu du pape et par luy envoys en Prance, entra dans 
cette ville sur les cinq heures du soir. II va trourver le Roy 
pour tesmoigner k sa Majesrte que sa Samtete est fech6*d* 
mauvaistraitement receu par M r de Orequy ambafegftdear 
du Roy a Rome par les autres nepveux da pape qftfi avoient 
foit tuer quelqun des gens du drt ambasfcafleur, affin 4e le 
plus maltraicter. Ce quy fit que leRby de France en fust 
fort outr6 ; jusques \k mesme qu'rl prit Avignon et en ehassa 
tous les Italiens et prit toutes les autres places du Pape qui 
sont en France. 11 establit audit Avignon des officiers et se 
mit en estat defere une grande arm6e contre le Pape pour 
tirer raison decet affront. Les Jiuguenots estoient hors de 
joye de voir une telle guerre. Mais le pape voiant quil ne 
pouvoit tenir teste au Roy et d'ailleurs considerant Paffron 
qui lui avoit est6 fait en la personne de son ambassadeur se 
soumit, apres neanmoins asses long temps, k tout ce que le 
Roy voudroit. II fust convenu qu'il envoyeroit au Roy un 
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legat pour lui fere satisfaction et tesmoigner qu'il n'avoit 
jamais consanti a cet affront et que les nepveux du pape 
seroient exiles et leurs palais abattus et autres choses tres 
avantageuses au Roy. 

A ce cardinal 16gat, la ville lui fist une entree comme a la 
propre personne du Roy et mesme davantage, le Roy aient 
fait sea voir par toutela France que partout ou le 16gat pas- 
seroit de le recevoir mieux que sa propre personne s'il se 
pouvoit. M r le comte de Bioule, lieutenant de gouverneur de 
cette ville, le fust recevoir au Rosne de Fourques parce que 
ce 16gat vint du cost6 de Marceille. M r de Bioule avoit avec 
luy M r de Bezons intendent de cette province et presque 
toute la noblesse de cette contr6e et comme il (le legat) fust 
receu par le dit Seigneur comte a Tentree de cette province, 
M gr Tarcheveque d'Arles, avec la plus grande partie de la 
noblesse de Provence le quitterent, l'ayant acompagn6 jus- 
quesau bord de leur province. Ainsy on voioit la noblesse 
de Provence d'un cost6 du Rosne ; et de Tautre, celle du 
Languedoc. Au vroy dire, e'estoit quelque chose de beau ; 
chacun s'estant picqu6 d'estre bien mis et bien monte avec 
grands phamfares de trompettes et force tambours. 

II fust donques conduit ainsy en ceste ville, ou estant on 
le fit raonter sur un t6atre qu'on avait bien prepare, lequel 
estoit plass6 contre le logis du Luxembourg hors de la porte 
de la Courronne. Le dit teatre estoit fort richement tapiss6 
avec un dais de damas rouge. La, il receut la harangue de 
Messieurs du presidial et des consuls, ledit 16gat estant 
assis et ceux qui Tharangoient a genoux. Apr6s quoy il 
descendit du teatre et monta sur un petit cheval blanc, trds 
beau et bien arnach£. Pendant tout le temps qu'il demeura 
sur le dit teatre, on n'entendoit que coups de mousquets y 
ayant trois mille homnies sous les armes et les boites et les 
bombes qui jouoient a la plate forme. 

Estant entre dans la ville, Messieurs du Chapitre qui 
1'attendoient la le recoivent, et estant descendu de cheval, 
on lui presenta la croix a baiser, ce qu'il fit a genoux sur 
un carreau de velours, la musique toujours chantaht et 
tons les ordres religieax y estans et apres avoir est6 haran- 
gue, il remonta a cheval, les consuls tant de lune que de 
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lautre religion portant ou soustenant un fort beau dais sur 
sa teste avec leurs robes rouges et chaperons et on le con- 
duisit ainsy processionelement jusques a la grande 6glise 
par des rues qu'on avoit tapiss6. Tout le monde a este esbay 
de ce que les consuls de la religion portoient le dais et as- 
sistoient a cette seremonie. Cella leur fust assur6ment tr6s 
rude, mais avec tout cella ils n'osfcrent s'y reflfuser, attend u 
Tordre expres qu'il y avoit du Roy. Ils n'osfcrent pas lever la 
teste de tant ils estoient confus et troubles de se voir parmi 
des gens d'6glise en procession. 

Le legat avoit a sa compagnie des evesques, des aumo- 
niers et autres grands personnages : un desaumoniers por- 
tant la croix dor du legat au devant de lui, et apres suivoit 
la noblesse tous a cheval. Estant arriv6 au devant de 
T^glise on fit encore de plus belles seremonies et comme sy 
le pape y fust este. On n'avoit jamais \eu cella flans Nismes. 
Tout aiant este fait a la grande Gglise, le legat fust conduit 
a la maison de AT de la Rouvtere ou logent ordinairement 
les Roys et les grands personnages ; chasque gouverneur 
de province estoit oblig6 de le defrayer suivant lordre de sa 
majeste, aux frais n^ammoins du Roy. On a dit que le Roy 
lui donnait 3.000 fr. par jour. Tout cella est misterieux. Le 
lendemain il alia coucher a Bagnols. Pendant son sejour il 
fit de grandes ausmones aux couvents, aux confreries et a 
l'hopital. On m'a dit qu'il avoit neuf cens livres a manger 
par jour. 

L'hiver de Tann6e 1665 a est6 rude. Les olliviers ont 6t6 
presque tous tu6s dans ce pais et surtout depuis Montpol- 
lier jusques au lieu de Saranhac. La cane d'huille se vant 
quatre livres dix sols. Le roy d'Espagnemourutdans le mois 
de d6cembre 1665 et sa soeur la Reyne m6re Marie Therese 
d'Autriche est decedee a Paris le xx Janvier 1666. 
Mort du prince de Contl. 

Son altesse serenissime M gr Armand de Bourbon , prince 
de Conty , prince du sang, gouverneur et lieutenant g6n£ral 
dans cette province de Languedoc , est d£c6d6 au mois de 
fevrier 1666 dans sa Belle grange a Pezenas, lora- de la 
tenue des Estats audit Pezenas. C'est une perte pour cette 
province, principalement pour la religion catholique de la- 
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quelle il estoit le protecteur et le soutien contre les hugue- 
nots qui sont puissans. Jamais il ne s'est veu un si bon 
prince : fort charitable et devot, il se confessoit et commu- 
nioit toutes les semaines et entendoit tous les jours la 
messe. II terminoit tous les diffe rents entre les plus grands 
et les plus petits de cette province. II a este enterrd dans 
la chartreuse de Villeneufve d'Avignon le 19 mars 1666. II 
faut notter qu'il est mort eag6 k ce queje puis cognoistre 
de trente cinq ans ou environ et que quand il estoit plus 
jeune et qu'il estoit g6n6ral des armies, il estoit debauch^ 
autant qu'il se pouvoit et qu'il avoit, k ce qu'il disoit, fait de 
grands maux surtout du cost6de la Guienne. Cequi l'auroit 
oblige, depuis quelques ann6es, de fere de grandes espar- 
gnes, de vivre m^diocrement, pour avoir moyen de restituer 
le bien mal acquis et de r£parer les maux qu'il avoit faits. 
Pour cella, il avoit escrit a toutes les personnes les 
plus qualifies pour quelles prissent un soing exact 
pour savoir lo tort qu'il pouvoit tenir aux unset aux autres 
affin que sur les memoires il acquita ce qu'il avoit pris in- 
justement. Jay apris par deux gentils hommes de sa suite, 
que je logea chez moy, que son altesse avoit achev6 de s'ac- 
quiter Tann6e derntere seulement. II est k remarquer qu'il 
y a dans ce siecle peu de gens de cette force. 
Chambre des Qrands jour*. 

Le xxv septembre 1666 M r de Fieubet, premier president 
au parlement de Tholose, avec douze conseillers dudit par- 
lement, entra dans la ville du Puy pour y establir par ordre 
de sa maje46 la chambre des Orands Jours. Cette cham- 
bre donna une si grande terreur a ce pays la et mesme a 
celluy cy que tous ceux qui tant soy peu se sentoient coul- 
pables de quelque chose, s'enfuirent pour n'estre pas pris. 
C'est une justice tr£s rigoureuse ; il y avoit possible plus de 
cent ans qu'on n'avoit pas ouy parler de chambre des 
grands jours. 

Le iv novembre M r le due de Verneuil, prince du sang, 
fils de Henri iv, est entr6 dans Nismes. II est venu en cette 
province pour prendre possession du gouvernement qui luy 
a est6 donn6 par le Roy apres le dec6s de M* 1- le Prince de 
Corny. 
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Le judy n decern b re 1666 M r de Fieubet premier president 
en la cour souveraine du parlement de Tholose, arriva en 
cette ville et logea chez M r de la Rouviere pour continuer 
la commission de la chambre des grands jours, aiant quitt6 
celle du Puy, ou elle avoit est6 establie tout premierement, a 
cause de la rigur de l'hiver. De jour en jour on attent M r de 
Puget second president. La dite chambre est compos6e de 
douze conseillers au dit parlement, de deux presidents 
comme jay dit et d'un procureur general ; elle est suivie de 
quantite d'advocats et procureurs au dit parlement. 

Le mercredy xn Janvier 1667 M r de Fieubet, premier 
president, est parti. II va a Thotaze par ordre du Roy pour 
calmer le desorJre, entre ledit parlement et les commis- 
saires des grands jours, arriv6 de ce que les grands jours 
ont ost6 tous les affaires au parlement et que le dit parle- 
ment a cass6 divers arrests donnes par messieurs des 
Grands jours. 

Le dimanche xxm Janvier apr6s vespres a este fait un feu 
de joye au devant de l'eglise cathedrale de ceste ville pour 
la naissance de Madame ; Messieurs des grands jours, qui 
estoient encore icy, y mirent le feu portant chacun la robe 
rouge et un cierge k la main ; les quatre consuls y estoient 
aussy en robe rouge. 

Le dernier fevrier la chambre des Grands Jours a finy, 
le Roy naiant voulu prolonger davantage la commission. 
Elle a demeur6 en cette ville trois mois, pendant lequel 
temps beaucoup d? executions ont etd faites y chacun des 
messieurs s'est retir6 a Tholose aiant, auparavant leur 
despart, depossed6 les religionnaires de l'hopital qu'ils 
avoient (1). 

Le judy xvn mars le retable du maistre-autel de la 
cathedrale a est6 receu. M gr de Nismes, mon bienfaiteur, l'a 
fait fere luy aiant couste 3000 1 . J'en ay le prix fait : dans 
quelque temps il veut le faire dorer. 

Au mois de juin 1667 la nouvelle est arriv6e en cette vilie 
que le pape Alexandre VII est deced6 le 22 may dernier : 



(1) Voir la note XIX. 
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douse jours aprts, ainssy que j'ai apris, on a eslu le cardinal 
Rospigliosi (1) florentinois. II a pris nom Clement ix. 

Le mercredy u noverabre, on a conamenc6 l'octave des 
morts, fondA'par M r Jacques De Merez, chanoine, grand 
vicaire et official de M* r l'Evesque. 

1668. 

Le mercredy 22 fevrier 1668 je paia au sieur Lieutier 
M" d'Escole trois livres pour deux mois que je lui devois 
iant pour ma fille que pour mes fiU ain£s. 

Jean Fournier, qui a demeur£ pendant quinze annees pour 
valet chez mon p6re, m'a donn6 tous ses biens. 

Publication de la pais, avee l'Espaffne. 

Le mercredy iv juillet, environ les six heures apres midy, 
la paix enlre le Roy de Prance et celluy d'Espagne fust 
publtee par la villo. M r le President de Rochomore et les 
quatre consuls portoient tous cinq leurs robes rouges ; ils 
estoient a pied, suivis de quantity de roonde et precedes par 
des trompettes. Aprto, il fust fait deux grands feux de joye ; 
Tun commun auquel M r le President et les consuls mirent le 
feu et dans ce temps la on fit tirer une douzaine de boietes 
& la platte forme ; I'autre estoit un feu d'artifice fort beau, 
tir£ au milieu de 1'Esplanade hors la Porte de la Couronne. 
II estoit en forme de chateau a. quatre tours, tout peint et 
portaqt de belles devises. II estoit tout entour6 de fuzees, 
petards etautres inventives. II reussit en miracle. Une fu$ee 
quon fit venir dela tour dela porte de la Couronne y vint 
par artifice mettre le feu. 

L'autre feu avoit este dressA hors la porte de la Couronne 
et sur la main gauche en sorlant. Ils durdrent un assez long 
temps et surtout Tartificiel. Malheureusement le feu se mit 
a la susdite tour, et comme il y avoit au dedans et par 
dessus icelle quantity de monde, il y eust grand desordre 
et mesme il se brusla plusieurs gens qui heureusement n'en 
sont pas morts. 

La ditepaix se fit dans le temps que le Roy de France 



(1) Jules Rospigliosi, ne a. Pistole, en 1600, mort le 9 decembre 1669. 
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avoit mis dans la Flandre une armee de cent mille hommes 
et s'estoit empare de cette province. On dit qu'il ne se estoit 
jamais veu une armee si leste. Apres, tout fust casse et les 
regimen3 reduits a quatre compagnies. Ce fust une d6sola- 
tion pour les officiers reform6s ; car comme il ny avoit pas 
eu guerre depuis long temps, chacun s'estoit picque a qui 
paraitroit le mieux. Cella fait que partout on ne voit que des 
soldats mendians et que presentement il y adang6 d'alleren 
voiage. Le Roy est sy puissant quil est redoute et craint de 
tous les autres. Je prie Dieu quil luy maintiene ses forces 
et puissances. 

Achete & la foire de Beaucaire du sucre k raison de 12 
sous la livre, du poivre a 18 sous la livre, du girofle a 9 
sous Tonce. Quarante trois livres d'etain fin (6 plats assez 
grands, 12assietes, 6 assietes creuses) k raison de 15 sous 
la livre. — L'ordonnance ou code de notre Roy Louis XIV 
avec le formulaire a coute 7 livres. 

Le dimanche xix aoust, issue de vespres, dans la cath6- 
drale fust chant6 le Te Deum Laudamus pour la naissance 
de Monsieur. 

Le lundy xxix, jour et feste de S'-Cezary, l'Eglise de S 1 - 
C6zary, nouvellement bastie a ete beniste, et ce mesme jour 
on y a dit la messe. Le Pere Barrault, superieur du semi- 
naire, y precha. M gr de Nisnies a oblige les consuls & bastir 
cette eglise k cause quelle fust demolie du temps desguerres 
civiles. 

La veille on fit grande solempnite dans l'Eglise des Peres 
Pr6cheurs a Thonneur de S 1 * Rose, religieuse du tiers ordre 
laquelle a este beatifiee cette ann6e par notre saint pere 
Clement IX. Le saint sacrement fut expos6 k leur eglise et 
a Tissue des vespres, le chapitre avec le bas cboeur s'y ren- 
du. Tous ies ordres religieux s'y rendirent aussi En apres 
tous vindrent a la cathedrale et k Tentree de la grande 
porte, le chapitre receut le? peres prccheurs. M. de Trimond 
chanoine, precha le panegeryque de cette sainte. On fit 
ensuite la procession par la ville et on se rendit de nouveau 
^i Teglise ou la benediction fut donnee par M r de Fabrique 
archidiacre. Apres quoy, tousles ordres religieux accompa- 
gnerent le chapitre a la cathedrale et chacun se retira. 
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Le lundy x septembre M^ Cohon dit pontifficalement la 
messe premiere k Peglise qu'il a fait construire au second 
monastere de S u -Ursule soubs le litre de Panonciation. 11, y 
a trois niepces. Tons les messieurs du chapitre y estoient. 
II avoit pour assistans MM r Jacques Demerez grand vicaire, 
Pierre de Rozel, Charles Maigne, cousin germain de ma 
femme et parrin de mon fils Charles, et Joseph Jacques cha- 
noines. Tous les messieurs du presidial, les consuls et 
autre beau monde y estoient. Le tantost il y eut benediction 
et predication laquelle fust faite par M r Louis de Trimond 
chanoine. 

Le mercredy xxi novembre aeste publiee par la ville une 
ordonnance de M** le due de Verneuil, gouverneur de cette 
province, portant deffance & toute porsonne de porter les 
armes et d'aller a la chasse. 

1 669 

Mars. — On ne parle presentement que de l'armee que le 
Roy prepare pour envoier en Candie pour faire oster le 
siege que le Turc y a pose et auquel il employe presque tou- 
tes ses forces. On fait compte que, depuis vingt-quatre 
annees, il combat peu ou prou la vjlle de Candie et il y a a 
craindre quil ne l'emporte L'annee derniere il y alia force 
frangois etquantite dejeunesse de cette ville, duquel pays 
il y en a fort peu qui en revienent, soit a cause des san- 
glantes batailles, soit & cause des grandes souffrances qu'il 
y faut endurer. 

Le samedy v octobre, M gr le due de Florence et de Tos • 
cane passa en cette ville avec un fort beau train. Quoiqu'il 
y eut ordre du Roy de le recevoir partout ou il passeroit, 
comme sa propre personne, les consuls, sur son invitation 
expresse, ne lui ont fait aucune entree. II est alle a Mont- 
pel lier. Le judi xx du dit, il est repasse et s'est rendu k Avi- 
gnon ; il va de \k a Marseille ou ses galeres Tattendent pour 
le conduire dans son duche. 

11 y a nouvelle que nostre saint pere le Pape Clement IX 
est decede le ix Decembre. II n'a regne que deux ans six 
mois ou environ. 
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1670 

Mars. — L'huile est fort chere vu la rigueur de l'hiver. 
Jamais peut-6tre il n'avoit 6t6 aussi rude. II a tue preaque 
tous les oliviers de celte province jusques au phis proffond. 
Pendant deux mois et demi il n'a fait que tomber neiges et 
verglas en telle fa$on que personne n'osoit sortir de sa 
maison. 

Le vendredy ix may la nouvelle est arrivde que CEmilio 
Altieri a este cr£6 pape. J'ay veu son portrait au deasous 
duquel il est dit quil fut cr66 le 20 avril dernier. 11 a 75ans. 
Quelques una disent quil en a 81 (1). C'estoit le dernier de 
tous les cardinaux ; car il avoit este cr66 deux ou trois 
mois seulement avant la mort de Clement IX. 11 est natif 
de Rome mesme et d'une famille de peu. L'election de Cle- 
ment X a traine longtemps puisquelle a demeur6 a se faire 
quatre mois environ. 

Le vi juin j'ai baill6 iO sous, comme chacun des notaires 
de cette ville a fait, pour envoyer qu6rir des provisions con- 
tre les huissiers et sergens qui s'emancipent de fere des 
actes. 

Le xix dudit j'ay achet6 au prix de 8 livres une paire de 
bas de soie d'un homme qui venoit de Genes. 

Le mercredi xxm juillet jai baill6 a ma femme 30 livres 
pour aller a la foire de Beaucaire achepter une vane com- 
mune et autres choses. 

Le dimanche xxvin septembre, ouverture du jubil6 uni- 
versel pour implorer au commencement du pontificat de 
Clement X le secours de Dieu pour le bon gouvernement et 
exaltation dela sainte Egliseet pour conserver lapaix entre 
les princes Chretiens. II durera quinze jours et a commence 
par une procession. 

Le ii octobre a est6 fait a la cathedrale Poraison funebre 
de Madame d'Orleans d6ced6e depuis quelque temps. 

Le judy xxx dudit a est6 roud et mis a quatre cartiers a 
la ville de Montpellier le nomm6 Roure natif de la Chapelle 



(1) 11 ^tait n^ * Rome le 13 juillet 1590. 
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en Vivarez, aiant est6 pris proche de S l Jean de Luz sur 
les frontieres d'Espagne. Cet homme \k avoit fait sousle- 
ver tout le pais de Vivarez et fait mettre tout le monde sous 
les armes sous preiexte qu'il faloit tuer tous les partisans 
qui prenoient un certum quid sur ceux qui vandoient du vin 
et sur autre? choses. II avoit fait tuer quantity de monde en 
telle fagon que le Roy fust oblige d'y envoier deux compa- 
gnies de gardes et toutes les troupes du pais pour ranger 
tout ce pais \k dans I'obeissance. Et n'eut est6 que sa ma- 
jeste y alia de bon pied, il y avoit k craindre que ce pais U, 
par le moyen de son entreprise, eut est6 la cause que toute 
la France se fust souslevee contre la grande quantite de 
partisans qui regnoient partout. Le bon dieu, pour faire voir 
qu'il nefaut jamais se rendre rebelle contre la volonte de 
son prince, auroit justement puni le du Roure et ses con- 
sorts (1). 

Mori de I'Bvdque Cohon. 

Le vendredy vu novembre, k neuf heures du matin, M* r 
Plllustrissime et Reverendissime Messire Denys Cohon, 
evesque de Nismes duquel jestois notaire, greffier et mes- 
me longtemps son secretaire, decGda. Je demeurai daDS la 
chambre pendant toute la nuict que mon bienfecteur fust 
agonisant. 

Le judy xm dudit messire Cohon fust enterredans la cha- 
pel le royale quil a fondee au derriere du maistre autel de la 
cathedrale ; il estoit vestu pontificalement et fut enferme 
dans une caisse de plomb. 11 demeura sept jours en tiers 
sans estre enterre. A cause de divers contre temps, on eut 
toutes les peines du monde d'avoir un evesque pour faire les 
honneurs funebres ; Tun estant malade, I'autre absent en 
telle fa$on quilfalut avoir recours a M« r IE vesqued' Orange. 
Ce fust un des plus beaux enterremens qui se soit fait. II 
falut quil fust bien beau et riche puisquil cousta cinq mille 
livres. II y avoit cent et un pauvres, chacun portant une 
grande piece de drap et un cierge de cire blanche pezant 



(1) Cette sedition est racontee avec plus de details par Andre Delort. 
(Mtmoires intdits. — Montpeilier, 1876, 1. 1, p. 244.) 
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quatre livres. Tous les ordres religieux y estoient et un 
grand nombre de prfctres avec tous ses officiers, chacun 
portant un grand cierge Wane. On fit le grand tour par la 
ville. Auchoeur de la cathedrale, il y avoit une fort belle cha- 
pelle ardente oii Ion mit en parade le dit feu seigneur Eves- 
que. Le Seigneur Eves jue d'Orange c616bra pontiOcalement 
la messe ou il y eut de belles et longues ceremonies et k 
Toffertoire le Pere Bresson j&suite fit Toraison funebre. 

Pendant les sept jours qu'il demeura dans TEvesche, il 
fut dans un beau et riche lict de parade ; et tout proche le 
lit estoit un autel ou tous les matins on cel6bra plus de 
trente messes. Toute la charabre estoit bien par6e et rem- 
plie de cinrges blancs. Pendant ce temps 1&, il y eut un grand 
concours de peuple qu'a peine on pouvoit entrer dans 
TEvesche. Le dit feu seigneur Evesque a laiss6 de tres 
belles fondations que jai receues dans le registre de la dite 
ann6e. 

Le lendemain, le chapitre cr6a, suivant son privilege, 
deux grands vicaires : sea voir M r Cohon prevost de la dite 
eglise et nepveu dudit feu seigneur etM r Demerez chanoine ; 
pour official M r Queyras aussi chanoine, pour promoteur 
M r Jacques Nouy prieur de Claret et pour secretaire et 
greffier je fus nomm6. 

Le luody xvii novembre M gr le due de Verneuil, gouver- 
neur de cette province, est entr6 dans Nismes s'en allant aux 
Estats convoqu6s a Montpellier. 

1671 

Le mardy vi Janvier, feste des Roys, jay despanc6 pour 
les estrennes que jay donn£es au baptesme de mon fils 
Marc Anthoine, k cause que mon nepveu et ma fille Tont 
present^, 5 livres et pour les fraix de l'accouchement de ma 
femme, compris les gages de la femme de service, 8 livres. 

Le xii dudit pour les frais d'un baptesme que ma fille 
estoit marrine, pai6 3 livres 10 sous. 

Le vendredy xxx dudit presto k M r Maimbert avocat 33 
livres laquelle somme il a baill6 de main en main k S r Bar- 
thelemy Pizon son beau fr6re qui est sur la veille de son 
despart pour la guerre ; il luy a bai!16 cette somme, a cause 
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que M r Pison advocat, frere du dit Barthelemy, se trouve a 
Montpellier aux Estats. Encores il me doit un baudrier 
blanc valant 3 livres. 

Le xxiii fevrier ma femme a paie a Poujol potier d'estaing 
pour douze a?siettes d'estaing fin, a raison de 13 sous 6 
deniers la livre, ll 1 4 sous; le grand march6 me la fait 
achepter. 

Le in aout jay achept6 de M r Privat un beau et bon fuzil 
au prix de 18 livres. 

Le xvi may W T l'Evesque de Lombez, nomm6 en l'eves- 
che de Nismes, aiant nom Jacques Seguier, cousin de feu 
M r de Seguier chancelier, entra dans notre ville. II logeachez 
M r de Fabrique, conseiller. Messieurs du chapitre y depute- 
rent pour auparavant six des messieurs qui furent jusques 
a Montpellier ; Messieurs du Presidial y deputerent aussi. 
On ne fit aucune c6r6monie parce qu'encores il n'avoit pas 
ses bulies, aiant seulement son brevet. II s'en va a Paris. 

Le xxix dudit j'ai achepte a lenquin (Encan) des meubles 
de feu M* 1 " Cohon mon bienfaiteur une douzaine de chaises 
de noier garnies de vache de Roussy et de clous dor6s 
estans moitie uzees montant 16 livres que j'ai pai6 au S r 
Raymond Chastang qui recevoit Targent du dit enquant (1). 
Entree de l'Ev£que Seguier. 

Le samedy v decembre M r Jac. Seguier, ci-devant Eves- 
que de Lombez qui est huit lieues de Tholose, fit sa pre- 
miere entr6e dans Nismes en qualite d'Evesque sur les trois 
heures apres midy. On le devoit recevoir suivant le s6r6- 
monial, n'eut est6 que comme il venoit de Beaucaire ou 
il descendit par eau, il vint a pleuvoir ce qui Fobligea le long 
du chemin de despecher un homme pour advertir Messieurs 
du chapitre et Messieurs de la ville qu'attendu le mauvais 
temps, il ne vouloit aucune entree : seulement le chapitre et 
tous les ordres religieux le receurent a la porte de Teglise 
cathedrale. Pour lui fere mon compliment et me fere con- 
noistre je demeura trois jours a Beaucaire en Tatendant. 



(1) Co trouvera & la note XX un r4sum6 de cet encan. 
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Jelesalua au milieu du Rhosne un peu loing de Beaucaire 
auparavant qu'il y abordat. J'avois un petit bateau qui me 
mit dans le sien contre lequel le mien alia fort vite inconti- 
nent qu'il l'aperceut. 

Le xni d£cembro je paia au s r Paulet scultur de cette ville 
37 1 10 sols pour la fasson de ma chemin6e ; j'avois fourai 
tout le platre d'Avignon et de Marseille. 

Le xvii j f ai baill6 a ma femme 2 livres pour payer son 
tailleur pour la fasson et fourniture de quelque jupe. 

1672 

Le xxxi may j'ai achept6 du s r Roux marchand deux cra- 
vates pour moy estant a la mode, paye 36 sous. 

Guerre contre la Hollande. 

Le xxi juin il'a este chants a la catbedrale le Te Deum 
Laudamus en action de graces de la prise faite par Louis 
XIV dans la Hollande de quatre belles et bonnes villes 
qui sont Ussei, Orsoy, Orlingen et Utr6. Cest un boa 
commencement de campagne. II faut savoir que le Roy pour 
chatier ceste meschante nation, qui depuis longtemps fait 
teste au Roy et fait des moqueries, a r6uni une arm£e de 
deux cent mille hommes. Jamais peut-estre Roy de France 
n'avoit mis sur pied arm6e aussi nombreuse et plus leste. 
Elle est divisee en trois corps, sea voir, Tun qui est i'arm6e 
du Roy, lautre commends par M gr le prince de Cond6 et 
I'autre par M. le marechal de Turene. Ce sont deux gene- 
raux incomparables et redout6s de tout le monde. Pour 
venir a bout de cette nation, le Roy a fait alliance avec le 
Roy d'Angleterre. Ces deux Roys ont fait une grande et 
belle arm6e sur mer. Le Roy de France entretient toutes les 
armies tant les siennes que celles du Roy d'Angleterre ; 
voyez s'ii faut qu'il ait bien de Pargent. II a fait faire quan- 
tity de bateaux de euivre, de ponts de cordes et tant d'au- 
tres artiffices pour passer les rivieres ; car ce pais en est 
tout plein et est inond6 a volont6 par le moyen des escluses. 
Les potentats de toutes les nations sont estonn6s de cette 
entreprise contre un pais oil jamais aucun n'a peu vaincre, 
& cause qu'il y a quantite de plasses imprenables soit par 
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moyen de leurs fortifications soit par moyen des eaax. Lee 
Hollandois se sentent si forts et sont si orgulheux qu'ils se 
moquent de tous les Roys ; mais avec tout eel la, on croit 
que Louis XIV en viendra k bout, s'il plait a Dieu, car il s'y 
est pris de la bonne man&re. On dit qu'il y a quatre ans 
que lui seul a fait tous les projets de cette guerre; on dit 
aussi que plusieurs de son arm6e ont pass6 les rivieres k la 
nege, I'espee au travers de la gorge et les pistolets a la 
main. On ne peut comprendre comment celp a peu estre fait 
que dans si peu de temps il ait pris ces quatre viiles. Les 
huguenots sont fort estonn6s et abatus \ les Holandais n'ont 
jamais vouleu souffrir l'exercioe de la religion catholique 
apostolique et romaine. 11 y a a para nee d'une rude et san- 
glante guerre. Les nouvelles portent que les armies na va- 
les se sont battues, que celle d'Hollande a este defaite, que 
les Francois ont fait merveille, aiantcoule a fond dix vais- 
seauxetprisdixautres.Il est vrai que l'admiral d'Angle- 
terre a est6 coule a fond. 

Les nouvelles portent que le xv juin la Reyneest acouch6e 
d'unfil* 

Ce mardy vm iro vembty M^tednede YernenH gouvtmear 
de oMe province, avec Madame «a femaie, est entrG dans 
cette ville. MM" de Bezons intendent, marquis de Castries 
et matquis d* Galvisson, lieutenens du gouverneur, accom- 
p a girie dt leurs femmee sont aH6s au devant. Monseigneur 
de Bonzy, cardinal depuis peu, de la nation de Polougne, 
archevesque de Tholose, est 6ntr6 avec eux. 

Lexiv d^cembrej'ay vendu mon jardin k M r Joseph de 
Chabaud, fils de M r le conseiller, S r des Isles. 

16*3 

Par arrest de sa majesty, les consuls faisans profession 
de la R. P. R. ont esteirchibes de porter chaperon et robes 
rouges que krrsqu'ils seront avec les consuls catholiques 
Taisans les fonctionsde leurs charges. Ainsi ils sont altes 
au preche, cedimanche premier janviar, sans chaperon et 
par consequent sans robe. Tous les religionaires ont este- 
dans la plus grande consternation : raesme il leor a este 
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enjoint de fere oster du preche toutes les fleurs de lis qui 
estoient aubanc des consuls : ce qu'ils ont fait (1). 

Le mardy xxi mars j'ay fait ma confession generate pour 
gagner le jubil6 universel conced6 par nostre S l -Pere le 
pape Clement X a cause du ravage que le Turc fait en 
Pologne. 

J 'ay obmis de metre que le xx du dit ma fille Thonette et 
mon fils Chariot ont est6 mis chez M. Bournet m° descole 
pour aprandre k escrire& 5 sous le mois pour chacun, le 
dit sieur Bournet prenant du vin chez moy pour son paie- 
ment k six deniers le pot. 

Le v may jai pate a M r Deydier, receveur des tallies, la 
somme de 450 fr. pour le tiers de celle de 450 fr. laquelle 
chacun office de notaire avoit este tax6 au conseil par estat 



(l) Voici la protestation des magistrats et consuls vise's dans cet arr£t: 
« De tout temps les magistrate ont mis un tapis charge* de fleurs de lis 
ainsi que lesofficiers du Roy ont droit de fereet les consuls ont eu ordi- 
nairement un tapis sur leur banc, charge* des armes de la ville, pour le 
distinguer de ceux des autres personnes et bien qu'en cela its naient 
contrevenu, les syndics du clerge ont obtenu defense de Sa Majeste* du xiz 
fe\rier 1672 de le faire et en outre d'aller au temple en robes rouges, cha- 
perons et autres marques de magistrature consulaire et de marcher par 
les rues avec aucune pompe et esclat, lequel arrest a este signing 
bier (xxiv decern b re) auz exposans par Chastang et Phelines huissiers. » 
« Les exposans reunis a heure de huit du matin dans la maison de 
Gabon ct concierge du Temple, deciarent qu'ils sont prests a ob&r, soubs 
la protestation qu'ils font de n'acquieser a icelluy et de porter leurs tres 
humbles remonstrances a Sa Majeste pour en obtenir la revocation, 
comrae estant obtenu sur un fondement qui n'est pas soutenable et qui 
renverseroit l'autorite" des lois et des edits qui ont toujours cela de propre 
que ce qu'elles ne de fen dent pas, el les le permettent et que si bien les 
e*ditz ne l'ont pas plus expresslment permis, c'est parce qu'on n'a pas 
prevu qu'on dut mettre en compromis moings encore contester a ceux 
que le Roy a honore de son caractere le droit d' avoir les marques exte- 
rieures d'un honneur propre et commung a tous officiers et consuls, fidelles 
subjets de Sa Majeste, pour les distinguer des personnes privies en tous 
lieux publics et particali&rement dans les temples, alin qu'en cas de 
desordre ils eussent moyen de reprimer les perturbations du repos public 
et decontenir chacun dans son devoir conformement aux Edits. » (Minutes 
de Claude Privat, 1672, f. 637. Et«de de M' Grill.) 
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arrests le i T octobre 1672 pour jouir des dits offices heredi- 
taires, suivant l'edit et declaration de sa majeste de 1664. 

Ce jour ma fille ain6e a est6 mise chez M* 1Ie de Randavel 
pour aprandre k coudre ; elle y est pour uu an au prix de 
six livres que j'ai pAyees incontinent. 

Le xvii jai retir6 de M r Nouy, receveur du chapitre et des 
decimes, 394 1 10 sols pour payement : sea voir 100 1 de 
mes gages d'une ann6e, corame secretaire du chapitre ; 
150 1 k titre de gratifications pour peines extraordinaires 
de l'ann6e derniere ; 120 1 pour gages comine secretaire du 
clerg6 du dioces ; 20 1 pour gages de greffier de l'ofticialit6 
et 4 1 10 sols pour deux livres blancs faits par Roquette 
libraire. M^ de Nismes m'a depossed6 de son authority et 
fort injustement du secretariat du clerg6 et du greffe de Tof- 
ficialite, a .cause questant secretaire du chapitre et qu'il a 
des proces avec le chapitre, je luy estois suspect ; mais je 
pretens, sil plait a Dieu, me faire rendre justice. 
Prise de Maastricht. 

Le dimanche xvi juillet fust chants le Te Deum pour la 
prise de Maestrich. II ny avoit quun mois que le Roy en per- 
sonne y avoit pos6 le siege ; il avoit pour le moins soixante 
mille hommes. Ca est6 le siege le plus rigoureux, le plus 
prompt, et le plus sanglant que jamais il se soit veu. On fait 
compte que le Roy n'a pas perdu au plus haut de trois mille 
hommes. II est vray que cette place se rendit a la veue des 
grandes et rudes attaques qui lui estoient faites. 

vni Aout jai achepte d'un juif, au prix de vingt sous, une 
couteliere garnie de six coutdaux. 

Achat de papier timbre. 

Le judy xiv* du mois de septembre jay achepte 12 feuilles 
de papier grand et six feuilles de petit chez M r le juge de la 
Rouviere ou le bureau du papier royal est establi maiant 
coust6s les dits 18 feuillets une livre k raison d'un sol le 
feuillet Tun et de 16 deniers Tautre (1). Aujourdhuy tout le 



(1) On iit dans Arnoui, au folio 96? : « Au nom de Dieu soit tout faict. 
Cejourd'huy xit du mois de, septembre 1673 jo commence a me servir de 

11 
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monde generalement quelconque faut quil se serve de ce 
papier tant pour des originaux que dee copies, y aiant de 
tres grandes poines en cas de contravention et en execution 
de l'edit du xix mars, tarif du xxu avril et desclaration du 
Roy du mois de juillet dernier, public en la cour presidiale 
mardy dernier xii« du courant. Ce papier duquel il se faut 
se servir en tous les actes generalement quelconques pour 
quils fassent foy en public est timbrd et fleurdelissa. On 
fait compte que le Roy retirera de ce papier ohaoun an 
trente millions. Tout le monde a est£ surpris de cette nou- 
veaut6. De plus il y a dans le meme bureau un greffe esta- 
bli pour les ipotheques c'est a dire que tous ceux qui pres- 
teront de I'argent, ou qui s'acqueront quelques ipotheques 
dans les controls seront obliges de le faire enregistrer 
dans le dit greffe mesmes les vieilles ipotheques, aiant pour 
eel I a donn6 trois anntos de deslay pour les faire enregistrer. 
On paye trois livres pour lq moindre enregistrement ; soa- 
voir 30 sols pour le registre et 30 sols pour l'extrait ou cer- 
tifficat. Cella donne aussy d'estonnement soit a cause de sa 
nouveaut6 que parce que tout le monde est tres miserable y 
aiant point du tout d'argent. Les denr6es n'en valent point; 
lebled le plus beau ne se vend que onze livres; on ne trouve 
pas mesme a le debiter et si quelques uns le debitent, il faut 
qu'ils pnennent des piastres qu'on ne peut passer qu'& grand 
peine. 

A la fin de septembre M r d'Aguessaw* intendantde la pro^ 
vince, fit sa premiere entree dans Nismes* 



ce papier thimbre en consequence des declarations arrest et tarif cy- 
devant donnes par Sa Majesty et de la publication qui en fat faite le xn 
de ce mois par Benoit trompette et Rouviere sergent. 

Le bon Dieu en soit lode 4 me preserve des contraventions et me veuille 
benir en toutes mes bonnes et loyalles entreprinzes. Ainsisoit-il. 

Mon arae en tes mains je viens rend re 

Car tu m'as rachaipte' 

Dieu de verity. 
Au seul seigneur je veuz m'attendre 

Je hays la meoterie 

Et toute tromperie. 
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Qnerre deelar£e a I'Espaffiie. 

Le Dimanche v octobre la guerre contre le Roy iTEspa- 
gne a 6te publi6e par son de trompe par les carrefours ordi- 
naires de cette ville ainsy quil a est6 dejja fait par toute la 
Prance. Cella vient de ce que FEspagne a fait ligue avec 
les Hollandois et Tempereur aussy contre nostre Roy tr&s 
chrestien Louis XIV« voyant que nostre Roy depuis desja 
deux ans a fait, contre tout sentiment, tant de progres dans 
la Hollande. II fait trembler tout le monde et donne bien 
a penser a tous les potentats. 

Le Lundy xxm octobre la premiere pierre pour I'Eglise 
que les peres Jesuites veulent construire fust pos6e et benitte 
par M** Jacques Seguier, aiant avec lui tout son chapitre 
et la musique. Estoient presents Messieurs du presidial et 
les consuls catholiques. Au milieu de la dite pierre, il y a 
une plaque de plomb sur laquelle est grav6 le reigne de 
nostre Roy, le nom dudit seigneur Evesque, de noble Louis 
de Teste S r de la Motte et de Raymond Chastang premier et 
troisteme consuls. 

1674 

Le lundy vm Janvier jai achepte une perruque de Lason 
Lalaine perruquier k cause du peu de poils que javois et du 
froid que je craignois : elle m'a coustd 8 1 5 sols. 

Le xix Janvier jay receu des ferraiers generaux du cha- 
pitre 55 1 10 sols pour la reception du contrat qui est de 
50.000 1 Tan. 

Le xxiv janvier jay achepte du S r Allier mar 1 orfevre six 
fourchettes d'argent pesant huit onces 19 d&niers k raison 
de 3 1 12 sous Ponce et la fagon & raison de 12 sols. 
Autrefois on ne prenait que 3 1 10 l'once raais a cette heur 
on prend 2 sous 6 deniers par dessus a cause de quelque 
subside impost sur les orfevres. 

Le xni fevrier le corps des notaires de cette ville, cest" 
a dire par ordre de reception, MM . Paulhan, Ferrand, Rey- 
naud, Arnaud, Privat, Aubanel, Daleyrac, Borrelly, Du- 
camp, Arnoux, Donzel, Temple, Poustoly et Pellet a acquis 
au prix de 1430 livres deux offices de notaires royaux cr66s 
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par sa majeste suivant son edit donne a Versailles au mois 
de Mars dernier. 

Le Mardy xxix may il estarriv6 un courrier portant a la 
ville et diocese de lever le ban pour la Catalogne a cause que 
l'espagnol est dans la plaine de Perpignan. II y a des trou- 
pes, mais olles ne suffisent pas. Les armies sont occupies 
en Flandre et en Franche Comt6 et autres pays ou elles font 
de grandes conquestes. 

Le xi juin la milice est parlie de cette ville pour aller en 
Catalogne ; elle se compose de quinze compagnies de 50 
hommes chacune. 

Le xxi juin la milice du dioces d'Uzes est passee ; il y a 
sept cents hommes y compris les officiers. 

Le Lundy ix juillet la milico du diocese de Viviers est 
arrivee y aiant huit cens hommes : elle s'en va en Catalogne. 
II y a nouvelle que nostre arm6e, eommandGe par de Schom- 
berg, a este bien battue. 

Le i ociobre changernent de papier marque parce qu'il y 
a de nouveaux partisans : on l'a encheressy (sic) presque de 
la moitie. 

Le mardy xvi du dit pour un disne donn6a M r de Lancon 
receveur du domaine, en consideration de ce qu'il a pris 
Claude Borrelly mon nepveu pour travailler avec luy et 
faire vente du papier marque. II y avoit a ce disn6 MM 
Aubert chanoine, M r le Prieur de Bezouce, M. Maimbert 
advocat, mon fr^re et un Stranger ami de M. de Lancon. 
Pour ce diner porte au jardin, j'ai pave a Daudet 6 livres 
non compris le vin, six pains d'un sol, six perdrix et un 
levreau qui m'avoient este donn&s. 

Le ix novembre M r le due de Verneuil gouverneur de la 
province a couch6 en ville. II s'en va aux Etats convoqu6s 
a Montpellier. 

1675 

Le vendredy xxv Janvier, les lettres patentes du Roy 
dat6es de S* Germain en Laye le n courant pour la convo- 
cation du ban et arrtere ban, ont e?te publics. 

Le samedy ix fevrier j'ai d£pens6 8 livres pour les 
frais d'un baptesme de Tenfant du nomme Jac. Dieulafes 
que j'ai presents avec M m ° Maimbert. 
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Le vendredy xxn M^ Jacques Seguier, arrive des Estats 
alia coucher ce jour la et prendre possession de la maison 
de l'evesche & la Place Belle croix. II avoit demeur£ depuis 
sa prise de possession chez M r de Fabrique conseiller. Le 
lendemain M r le due de Vemeuil y fust coucher et le diman- 
che il en partit s'en allant a Paris. 

Le xv avril M r le Marquis de Montpezat a fait sa premiere 
entr£e dans Nismes en qualite de lieutenant du Roy du 
Bas Languedoc, de laquelle charge, vacante par le deces de 
M r le Marquis de Castries, il a este pourveu depuis peu. II 
estoit auparavant gouverneur d'Arras et pays d'Artois. II a 
)og6 chez M r de la Rouvi&re. 

Le dimanche v may la milice de ce diocese, compos^e de 
trois cms hommes en tout, est partie de cette ville pour 
aller en Catalogne e'est a dire dans les garnisons. Elle ne 
combattra pas comme elle fit l'ann6e derniere. On en a fait 
trois compagnies : estans capitaines les sieurs La Caumette 
Massilhan, Emmanuel Andr6 enfans dd cette ville, et le 
S r Pansier d'Aramon. II a falu paier les dits soldats a grand 
prix parce qu'il y a disette de monde, a cause de la grande 
et puissante arm£e de nostre bon Roy qui a presque toute 
TEurope contre luy. • 

Le lundy xx may, jour de feste de S* Bauzille, il y eut 
grande devotion a la chapel le qui est dans l'enceinte de 
l'Eglise de S l Bauzille: on y dit plusieurs messes, on exposa 
le Saint-Sacrement. on donna la benediction sur le soir. La 
chapelle estoit fort bien orn£e et tapiss£e ; mesme il y 
avoit une grande tente au dehors de la dite chapelle pour 
que le monde ne fut pas incomode. Tout cella s'est fait par 
les sdins d'un certain M r Lindemat, prestre et moine de 
Tordre de S* Benoit. 

Le lundy vn octobre, on a commence a vendanger. 
Jamais les r£coltes n'avoient este aussi recuses. II en 'ut de 
meme pour la moisson qui se fit apres la Magdeleine. Mal- 
gr6 ce retard, les vins sont fort verts. 

Le mercredy vi novembre M r le due de Verneuil et 
madame sa femme logfcrent a l'evesche. lis viennent de 
Paris et s'en vont a Montpellier pour la tenue des Estats. 
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Je donnai ce soir la ma chambre et lit a M** Tevesque a 
cause que tous ses lits estoient occupes. 

Mori da premier consul. 

Le xv novembre est mort noble Francois de Teste sieur 
de la Motto, du lieu de Bezousse, premier consul de cette 
ville, mon bon ami et de longue main. Ses devanciers avec 
mon pere ont est6 toujours bons amis. Mon pere dans sa 
jeunesse avoit este atache & la personne de M r le chevalier 
de la Motte, oncle dudit sieur Francois, qui 1'amena a 
Malte, a Paris et lui fit voir beaucoup de pais. Le dit sieur 
Francois deceda le susdit jour environ les 3 heures apres 
minuit dans la petite maison joignant la grande que noble 
Louis de Teste de la Motte son frere a en fcette ville, comme 
heritier de NT de la Motte, prieur de S* Bauzille, son oncle. 

Le lendemain sabmedy il fut enterre dans le couvent des 
P. Precheurs et dans le lieu qui autres fois servoit d'eglise 
etau tombeau de M r de la Baulme son cousin. Les honneurs 
funebres furent faits aux despans de la ville attendu qu'il 
estoit mort estant consul, les trois consuls restants et les 
deux ouvriers en ayant eu la conduite. On tapissa de noir 
tous les degres de la grande maison, parce quon le passa 
par la, et dans le jporche on lui fit une chapelle aussi 
tapissee tout de noir ou il y avoit grande profusion de 
cierges. Les consuls et leurs valets portoient deuil. Toutes 
les botiques, par la ou on le passa, furent fermees toute la 
matinee. II y avoit trente deux pauvres, portant chacun un 
drap et les armes peintes du s r de la Motte avec celles de la 
ville. 

A la porte de la maison de ville, il y avoit un drap noir et 
au dessus les armes de la ville avec celles du sr de la Motte 
pour tesmoigner que la ville estoit en deuil. A l'enterre- 
ment, les consuls portoient le drap de velours c'est a dire 
qu'il n'y avoit que le 3* consul a cause que le 2 et le 4 sont 
de la religion, mais on fit prendre la robe a deux gentils- 
hommes sea voir : Messieurs de Cabrieres et de Ledenon et 
les deux autres estoient M. Antonin Fabre qui estoit troi- 
sieme consul et mon frdre le marchand parce qu'il estoit 
assesseur. M r de Ledenon et mon frere marchoient premiers 
et M r de Cabrieres avec le dit sieur Fabre derniers, le dit 
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s r Fabre cOntme consul ayant la droite. lis estoient precedes 
par les deux vallets catholiques, Tun desquels portoit la 
masse revestue d'un crespe, avec les archers diocesains 
portant leurs casaques et mousquetons, les dits mousque- 
tons les portant k rebours. Tout ie presidral avec les parents 
venoient apres. Tons les rettgieux de tous les couvents y 
assistoient. Sur la caisse du naort il y avoit la robe de 
consul, le chaperon et l'espee. Dans l'eglise du prieure des 
P. ]*fecheurs, les consuls firent faire une chapelle ardente 
oti tomes les ceremonies se firent et apres on l'emporta au 
tombeau. II est&noterqu'auparavant d'aller auxP. Precheurs 
on Pemporta k l'eglise c&thedrale ou Yon dit une grande 
messe, les chanoines y estans mais nan pas quand on l'em- 
porta aux P. Precheurs. J'avois oublie de dire qu'au devabt 
les consuls marchoit le greffier consulaire tout seul, por- 
tant deuil, et un pea plus loitig tous les por tiers (1). 

A raisondela maladie populaire qui est en regne et qui 
fait mourirquantite de personnesenquatre ou cinq jours a 
cause du smbtil venin qu'H y a en elle, j'ai fait, le in decern- 
ing mon testament. 

Messieurs des Estats ont accord6 a sa Majeste deux 
miltiotts cent mille livres, soit cent mille livres de plus que 
les arfnees passers. 

1676 

Le xxv Janvier, M r Henri d'Aguesseau est arrive en ville 
et le lendemain il est part;, estant alle k Uzes ou, en vertu 
d'un arrest de Sa Majeste, il auroitfait tousles consuls catho- 
liques. Les Huguenots sont consternes de voir que les deux 
consuls de la religion ont este dechaperonnes. J*ay obmis de 
mettre que dans cette ville au commencement de ce mois le 
premier ouvrier, qui se faisoit par le second consul, a este 
fait catholique. 

Le vii avril dernier, feste de Pasques, environ l'heure de 
cinq apres midy, d^ 9 Antoinette Turionne, veuve Claude 
Magne, deceda agee de 70 ans. Elle estoit tante et mar- 
raine de ma femme et marraine de ma fille Toinette. 

(1) Voir a U note XXI la gtaealogie de cette famille. 
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Le xn may le cardinal Bonzy archevesque de Narbonne a 
couch6 k Teveche ; il va a Paris, aiant avec lui grande com- 
pagnie parmi laquelle est M r le Coadjuteur de Montpellier 
qui va se faire sacrer. 

Beeeptlon de Franeol* Anulbal de Rochemore. 

Le samedy xvi M™ Francois Annibal de Rochemore de 
Grilhe, fils de M™ Frangois de Rochemore, president, juge 
mage et lieutenant g6n6ral en la seneschaussee et siege 
presidial de Nismes, fut regu ce jourd'huy en la charge de 
juge mage et de lieutenant g6n6ral en vertu de provisions 
obtenues de sa Majesty portant dispance de 1'age [il na que 
vingt deux ans] et d'aller a Tholoze au parlement pour se 
faire recevoir. II a eu grande faveur du cost6 de la cour 
d'avoir ete dispanc6 de l'eage et d'aller au parlement, car 
pour la derntere cella est extraordinaire. On le receut le 
vendredy k la chambre da con&eil et Ton renvoya l'audiance 
dhier ce jourdhuy qui a este tenue par le dit sieur mage. 
Toute la cour y estoit, les officiers royaux aussy a un banc 
particulier, les consuls avec leurs chaperons aussy a un 
banc et grande quantity de beau monde, dames et demoi- 
selles en telle fagqn que toutle palais estoit siplein quon ne 
pouvoit pas se remuer. On le fut querir chez luy en cette 
forme scavoir : quil y eut quatre conseillers deputes du 
corps. II marcha de chez luy au milieu de deux de ces 
messieurs, les deux autres avec M* le provost Guiran sui- 
voient. lis estoient preced6s des archers de la mareschaus- 
see avec un trompette, chacun avec sa casaque et mousque- 
ton. Apres eux les six huissiers en robes et bonnets, les 
consuls avec leurs chaperons, quantite d'advocats, et fina- 
lement tousles procureurs avec leurs robes. Quand il fut au 
Palais il y eut a la porle deTentr6e quatre autres messieurs 
qui lui firent un compliment de la part de la cpmpagnie et 
cella fait il monta a la chambre du conseil. Quelque temps 
apres il tint son audience et fust reconduit de mesme. Son 
pere s'estoit absents expres de cette ville ayant voulu qu'il 
ait presto serment entre las mains d'un autre qui fut M r le 
lieutenant Rozel ; car s'il y eut est6, il auroit fallu qu'il re$ut 
le serment de son fils. 

Le dimanche xvn may a este fait un feu de joye pour la 
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prise de Conde et judy dernier, jour de l'ascension, fust 
chants le Te Deum pour cette prise. 

Le dimanche xxxi may Te deum et feu de joie pour la 
prise de Bouchain en Flandre. 

Lexxxi juillet paie au commis de l'equivalent 6 livres 18 
sols 9 deniers pour I'impost d'un vaisseau et demi de vin 
(1050 litres) vendu a six deniers le pot. 

Le dimanche vm novembre sur les cinq heures du soir 
M r le due deVerneuil, petit filsd'Henri IV, gouverneur de 
cette province, entra avec Madame sa femme dans cette 
villa, se rendant a Montpellier pour tenir les Estats. lis 
logerent a Pevecbe et n'en partirent que le dimanche 22 du 
dit mois ; car le due eut une atteinte de goutte avec fi6- 
vre. On croioit qu'il y auroit danger ; car outre le medecin 
de cette ville, on fit appeler deux medecins de Montpellier 
et un medecin d'Arles. 

Le mercredy xvn de ce mois est party de cette ville Fam- 
bassadeur de l'empereur avec sa femme s'en allant a Madrid 
amnt quatre carrosses, trois chariots et quantity d'hommes 
& cheval, faisant grand ettres beau train. Quoiqu'il y ait 
guerre avec 1'Empereur et l'Espagne, le Roy luy a donne 
passage. Le mesme jour est party irente deux beaux che- 
vaux que le roy d'Espagne envoye a TEmpereur. Quoiquil y 
ait grande guerre, les Roys permettent fort le passage ; du 
temps pass6 on n'en uzoit pas de la sorte. L'ambassadeur ne 
fait que quatre lieues par jour. 

Le x decembre mon neveu Mathieu Borrelly, second bri- 
gadi6 dans la M est re de camp de M r le Marechal Lebret, est 
arrive de Tarmee de Catalogne ou ilestoit depuis trois ans. 

Dans la nuit du dimanche au lundy (xm decembre) il 
tomba environ trois pans de neige. En certains endroits il y 
en avoit huit pans et plus. Elle ne commenca a fondre que 
quatre jours apres. 

1677 

Le dimanche vii fevrier les Etats generaux de cette pro- 
vince ont pris fin. Le don gratuit acord6 au Roy a est6 de 
deux millions six cens mi lie livres et outre ce un regiment 
de dragons de six cens hommes que la province fait a ses 
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depans pour la, Gatalogne. Ainsi on accorde presque an 
million do plus que Pann6e dern&re. 

Le mardy xxm, environ l'heur de quatre apres raidy, M r 
d'Aguesseau, intendant de cette province, auroit fait les 
consuls de cette ville en consequence de la lettre de cachet 
du Roy . Ce sont M. le colonel Rozel 1* consul, M r Roure 
greffier2% M r Auz6by marchand droguiste 3*, M r Seguin 
facturter 4*. Ainsi les vieux consuls auroient continu6 leurs 
fonctions jusques a ce jour. Lorsqu'on voulut proceder k Pe- 
lection des consuls le saraedy d'apres la feste de S*-Andr6, 
il y eut ordre de sa Majesty de surseoir a les faire. Tout ce 
trouble et embarras que cella a caus6 et causera k l*a- 
venir, vient a ceque Ton dit du seigneur evesque de Nismes 
qui a pratiqu6 cette lettre en cour, par moyen de Madame 
de Verneuil. On craint qu'il n'arrive de facheuses suites a 
cause des partis qui se forment. Tout ce qu'il y a a dire c'est 
que le3catholiques sont a plaindre. On craint aussy que les 
religionnaires ne se rendent mestre de la maison de ville 
com me ils ont fait par le pass6. Dieu nous en preserve. * 

Le dimanche xi avril Touverture du jubil£ universel, con- 
cede par nostre saint pere le Pape Innocent xi, aet6 faite en 
cette ville, y aiant la quinzaine pour le gagner. II a est6 
concede pour implorer les secours de Dieu au commence- 
ment de son pontificat. 

Le dimanche n may on a chants le Te Deum et fait un 
feu de joye pour la prise de Cambray, Saint Omer et autres 

places Le Roy a fait des choses inouies et d'ici a 

cent ans, on auratoutes les peines de croire tout ce qui sera 
dans Thistoire de ce grand monarque. 

Le viu dudit M r Manuel, beneficier de TEglise collegiale 
de S* Gilles, m'a amen£ son neveu Jean Depiedz de Forcal- 
quier pour estre precepteur de mes enfants luy donnant sa 
norriture. Je me veux forcer, autant que je pourray, a esle- 
ver mes enfans a la vertu. 

Le mardy xxv dudit M&* le cardinal Bonzy all ant a Paris 
a din6 a l'evesche et apres il est party pour aller coucher au 
S* Esprit estant arrive ce matin, de Montpellier. II s'en va 
avec grande diligence, en carriole (sic). 

Le i juin j'ai bai!16, avec un grand pate de veau qui m'a 
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cout6 1 rente sous, 12 iivres a ma ferame pour fere son voiage 
a Balaruc ou elle va demain matin, s'il plait & Dieu avec 
mon frere, sa femme et sa grande fills. Elle revint au bout 
de huit jours n'ayant depens6 que 9 l y compris 24 sous que 
lui cout6rent deux bouteilles de clairette de Frontignan 
qu'elle m'apporta (1)." 

Le xxiii juillet j'ai baillA au precepteur de mes enfans 
quinze sols pour bailler k M r Augier regent de sixieme et & 
raison de 5 sols pour chaque enfant, estant oblige de luy 
payer eel la par mois jusqu'A. ce que mes enfants dtolineront 
le rudiment : eel la est arnsi establi dans cette classe. 

Le iv aoust j'ay pay6 18 l 14« lO* pour ma taille royale et 
commune imposto a Nismes cette annee, m'aiant est6 
d6duit le droit de levures qui est de 13 deniers comme k 
tous les habitants qui paient la taille avant le dix du pre- 
sent mois, ainsi j'ai gagn6 21 sous 7 deniers, m'aiant est6 
fourni quittance par M r Roure second consul qui en fait 
('exaction avec les autres consuls. 

Le xix octobre j'ai baill6 huit sous pour deux rudiments 
&chept£s pour les enfans qui ont commence ce jourd'hui a 
la classe de sixi&me r6gie par le S* Prade prestre, natif de 
Caveirac (2). 



(1) On voit par ce paragraphe qu*une cure thermale n'entralnait pas 
grande dlpense et que le muscat de Frontignan 4taitd'ores et dejaserieu- 
sement estiml. (Voir la note XXII.) 

('S) Le college Itait alors confix tout entier aux Jesuites. Voici a ce 
sujet la dernidre protestation des consuls. « MM. Henri Roure et Pierre 
Seguin 2 et 4 consuls, profe&sant la R. P. R., ayant la preiance du R. P. 
Jacques Gerard, recteur du college, luy ont represent^ et en sa personne 
a tous les religieux Jesuites dudit college, que le dernier d' Aoust dernier, 
suivaut le droict qu'ils ont par les Arrests du Conseil et ordonnance de 
MP de Bezons cy-devant intendant en ceste province, de pourvoir les 
£•, 4« et 6* classes dudit college, lis leur presenterent pour rtgtnts : 
scaToir pour reraplir la seconde classe le sieur Estienne Robert de 
Montpellier, la 4' le sieur Cordil de ceste ville et pour la 6 s le sieur 
J. Mangin de la ville d'Anduze. Or d'auttant que ce jourd'huy l'ouverture 
dudit college se doibt faire et que les classes doibvent estre pourveus, 
ilereehef ils leur prtsentent pour regents, les susdites personnes suffisan- 
tei et capable8, protestant faute de les establi r, de tout ce qu'iU doibvent 
protester de droict, persistant au contenu de la dite darniere acte et 
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Le v novembre, environ les quatre heures du matin, il a 
commence a pleuvoir, chose qui n'estoit pas arriv6e depuis 
environ six mois. Dans la plupart des puits, il ny avoit point 
de l'eau et Ton ne scavoit ou laver les lessives. La fontaine 
estoit basse et sale ; car on ne pouvoit empecher de laver 
dans le bassin. 

Cette s6cheresse a este generale et a ce que jay apris 
a regn6 du cost6 de Tholouse, en Auvergne et mesme k 
Paris. Le Rosne estoit extremement bas et entre Beaucaire 
et Tarascon il n'y avoit qu'a l'endroit de son courant ou il y 
eut encore de l'eau. A Valabregue la branche, entre ce lieu 
et le Languedoc, estoit a sec. On n'a presque rien sem6 a 
cause que Ton n'a pu labourer. Cest une chose qui fait pitte. 

Les Estats tenus cesie ann6e a Pezenas ont accord^ au 
Roy trois millions et Pentretien du regiment de Dragons 
fait par la province. II est juste que la province se saigne 
pour nostre grand Roy qui a guerre avec tous les Potentats 

de PEurope Jamais Roy n'a eu tant de conduite et 

de coeur. Dieu le conserve. 

Le mercredy xxix decembre a est6 fait feu de joye au 
devent de chacune maison et mis une lumiere aux fenes- 
tres pour la prise de S l Guilhem en Flandre, tres forte place 
que le Roy a emportee. Nous n'avions jamais veu pratic- 
quer de faire ainsy un feu du devent de chacune maison, 
on se contentoit du feu que les consuls faisoient. C'a este 
un ordre expres et parce que cela se pratique ainsi du cost6 
de France. 

1678 

Le vendredy xxi Janvier M'de Montanegre,porveu depuis 
peu de lieutenance de Roy dans cette province, venant des 
estats, a fait sa premiere entree dans Nimes. Le Bas Lan- 
guedoc est son departement et tel que feu M r le Marquis de 
Montpezat avoit. 

Le vii fevrier je suis parti pour Montpellier pour aller 
tenir l'assignation a moy donnee ainsi qu'& tous les notaires 



autres qu'ils ont faict annuellement pour ce subject, requerant sur ce 
responce.» (CI. Privat, 18octobre 1677, f. 451). 
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pour des obmissions que nous avons fait des biens ali£nes 
de l'eglise, estant ce une pure vexation qu'on nous fait, aiant 
demeur£ a mon voiage cinq jours et despanc6 15 livres. 

Le dimanche xxviii mars Te Deum pour la prise de Gand. 

Samedi saint ix avril Te Deum pour la prise dYpres. 

Jay obmis de metre que le premier de ce mois j'avois est6 
depute du corps des notaires pour traiter a Montpellier de 
l'amende de 500 quon faisait a chacun de nous pour les 
obmissions que nous avons faites des biens ecclesiastiques 
alienes depuis 1556 quoique nous eussions fait avec exac- 
titude cette recherche, pour nous vexer et nous inquieter 
on nous a poursuivi disant que nous n'avions pas remis les 
ecbanges, abonnements et transactions ou il estoit parl6 
de ces biens. Enfin pour nous tirer de cet embarras et des 
grands frais que les partisans nous faisoient jusques la mes- 
me avoir mis garnison chez aucun de nous, nous avons et6 
obliges de traiter avec les partisans a 55 1 pour chacun des 
notaires trouv£s en faute. Toute la province est en feu pour 
cella, car jamais il ny a eu chose plus rude centre les notai- 
res. C'etait aux traitans a faire cette recherche et non k 
nous. 

Le dimanche xxm octobre par ordre de S. M. Te Deum 
a et6 chants pour la paix entre la France et la Hollande a 
Tissue de vespres. Tous les ordres religieux et corps de 
ville y assistoient. 

Pal* avec la Hollande. 

Le dimanche xxx dudit, environ les quatre heures apr&8 
midy, la paix entre la France et la Hollande fut publiee de 
cette maniere. M r de Grilhe juge mage en la cour presidiale 
et senechal de la presente ville, fils de M r de Rochemore 
president aux dites cours estoit k cheval en robe, MM" les 
Consuls aussy en robe rouge et chaperons avec quasy tous 
les conseillers de la maison de ville, tous aussy k cheval. 
M'lejuge mage avoit k sa gauche M r Pison advocat pre- 
mier consul, les trois autres consuls, Martin marchant de 
suye, Monier M* chirurgien et Meironnet mesnager, mar- 
choient ensemble et apr&s les conseillers de la maison de 
ville suivant son rang et eschelle. Les quatre vallez de 
consuls aussy k cheval marchoient les premiers et entre 
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eux et les dits sieurs juge mage et premier consul y avoient 
quatre trompettes, trois du regiment de Crillon qui est a 
Aries en eartier qu'on avoit fait venir et Pautre estoit Fou- 
quet archer et trompette. Ainai marchans tous en boa ordre, 
ils faisoient faire lecture de la paix a tous les carrefours 
ordinaires de la ville par le sieur Ferrand nolaire et secre- 
taire de la maison consulaire aussy a cheval, tous aiant 
chapeau bas pendant la lecture, apr&s laquelle tous crioient 
c Vive le Roy > avec le peuple qui y estoit. 

Pendant tout le tantost, il y eut k I'esplanade un griffe 
ou fontaine de vin, et pour cela fere, les consuls avoient 
fait metre un tonneau de vin sur le couvert du revelin de 
la Porte de la couronne avec un tuyau et un canal sous 
terre qui alloit sortir bien avant dans I'esplanade et k la 
sortie il y avoit une cuve ou tine au milieu de laquelle et du 
tuyau qui y avoit, le vin en sortoit et se lancoit aussi haut 
que sa chute. La dite cuve ou tine estoit couverte de buy en 
forme de theatre. Chacun qui vouloit y buvoit, mais le vent 
qui se trouva fort ce jour \k faisoit espandre le vin. C'estoit 
un rire de voir le monde gast6 et qui sentoient'au vin. Dans 
la soiree M. le juge mage et les consuls, aiant chacun un 
flambeau blanc, allumerent le feu commun qui avoit est£ 
prepare a I'esplanade et apres on fit jetter des fuzzes du 
revelin de la porte de la couronne et de la tour Yinatiere 
qui ne r£ussirent pas fort. J'avois omis de dire que dans le 
temps que l'on mit le feu au bois prepare pour cella, on fit 
turer les quatre bouettes ou pompes que la ville a. 

Le vii novembre j'ai baill6 a M r Combes, precepteur de 
ntes enfants, une piece de 15 sous pour M r Prades regent de 
sixi&me au college et ce pour trois mois de mon fils Louis 
qui commence k lire. Charles et Marc Antoine vont a la 
mesme classe mais ils ne paient rien parceque le premier 
aprent par coeur et commence k composer et que l'autre 
commence a bien lire. 

Le mardy xv dudit M r le cardinal fionzy, archevesque de 
Narboivne, est entr£ dans cette ville environ midy, venant de 
Paris a grandes journees. II a dine a l'evesohe et en est 
reparti environ une heure, eatant all£ coucher a Montpellier, 
parceque demain il doit faire l'ouverture des Estats, 
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Le don gratuit accords au Roy par les Estate a et£ celte 
aitn6e de deux millions quatre cent mille livres. 

1679 

Le Dimanche premier Janvier M r Henry d'Aguesseau 
maistre de requestes, intendent de cette province, en vertu 
d'un arrest du conseil, auroit cree environ l'heure de dix du 
matin quaire consuls catholiques sea voir : noble Claude de 
Roverte seigneur de Cabri&res, sieurs Geoffroy Icard bour- 
geois, Denis Temple notaire et Jean Bresson facturier. 
L'intendent auroit foit venir les quatre consulz de l'annee 
derniere qui n'avoient peu proc6der k I'election consulaire 
le samedy d'apres la S t Andr6, comme il est de costume, k 
cause d'une lettre de cachet qui vint dans ce temps la 
portant de surseoir. Ensemble il auroit fait venir le conseil 
politique tant de Tune que de I'autre religion et apr&s un 
long et tres beau discours il auroit fait lecture du dit arrest 
par lequel les sus dits sieurs de Cabri&res, Icard, Temple et 
Bresson estoient nomm6s, mesme les conseillers catholiques 
pour la seconde et quatriesme eschelle et fit deehaperonner 
Jean Martin marchant de soye et Pierre Meyronnet consuls 
de la R. P. R. Quoiqu'ils eussent depuis longtemps soupgoft 
de la chose, cella fut d'une si grande consternation k nos 
religionnaires, que tout oe jour \k on n'en vit aucun dans les 
rues, s'estant tenus caches dans leurs maieons ou dans 
leurs presches. 

Le samedy vn du dit les consuls, assembles k la maison 
de ville, menvoierent chercber et me firent scavoir comme 
on m'avoit nomm6 conseiller au conseil extraordinaire k la 
seconde eschelle quoy que je ne fus pas de la qualite requise. 

Le dimanche vm du dit a est6 chant6 le Te Deum pour 
la paix entre la France et l'Espagne. On le chanta au com- 
mencement des vespres. 

Le xiv du dit, environ l'heure de cinq du matin, M r Pierre 
Demerez est decode, naiantgard6 le lit que deux jours. Nous 
estions fort bons amis et souvent ensemble. II a est6 en- 
ten 6 le dimanche xv a Tissue du sermon, dans la chapelle 
quil a dans la cath6drale (1). 

(1) II etait alt d'Antoine avocat 61 de Catherine Pavier de Fourniguet. 
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Le samedy xi fevrier les peres Carmes qui ont presente- 
ment leur couvent a la Plate forme et qui eat contigu au 
Palais (le dit palais estant proche la porte apelike de S* Gil- 
les) ont fait pozer la premiere pierre de leur eglise et cou- 
vent dans I'enclos qu'ils ont hors et proche de la Porte des 
Carmes. Cette ceremonie, sur le refus de I'evesque, fut pre- 
side par M r de Grilhe juge mage ; les conseillers du pr6si- 
dial, les consuls et conseillers y assistoient. Je vis que ledit 
sieur juge mage donna au bassin pour les massons quatre 
escus et les consuls dans un autre bassin aussy quatre 
escus. On me dit que les messieurs du presidial doivent fere 
un present de vingt pistoles. Le monde est surpris comme 
ces bons peres entreprennent de bastir, n'aiant que tres peu 
de rente. 

Publication de la palx avec I'Eapaffne. 

Le mardy, dernier de fevrier, environ les quatre heures du 
soir la publication de la paix entre la France et 1'Espagne se 
fit en cette ville ou estoit M r de Grille juge mage, fils de 
M r le president de Rochemore, les quatre consuls en robe 
rouge, suivis de Messieurs du conseil, estant precedes des 
huissiers, vallets des consuls, quatre trompettes, deux 
aubois et quantite de violons. lis estoient tous k pied. Cette 
publication a est6 dislayee longtemps a cause que M r de 
Cabrieres premier consul a 6t6 indispose. D'ailleurs le temps 
a est6 si rude qu'on avoit peine a le supporter : tous les jours 
pendant trois mois, il a gel6 a pierre fendre. 

On fit le dit jour et a mesme temps deux feux de joye : un 
commun auquel M r le juge mage efles consuls mirent le feu 
I'autre artificieux, paind, (ate) et fait en pyramide ou il y 
avoit quantity de fuzees et petars. lis se firent a TEsplanade 
et Ton fit tirer les boietes a la plate forme. 

Le xxi avril on a enterr6 M r Louis Codurc M e de Musique 
de la cathedrale, mon bon amy. II mourut bier sur les six 
heures du soir. 



tl avait espouse* le 6 janvier 1646 Oilette Bernard, soeur du receveur des 
tailles du Diocese. II laissait entre autres enfants Antoine qui acheta une 
charge de conseiller au presidial et Guillaume Ignace qui a 6t6 chanoine. 
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Mori de Franco!* de Rochemore. 

Le mercredy xvi aout, environ l'heure de deux apres 
minuit, messire Francois de Rochemore president au pr6si- 
dial de Nismes et ci devant juge mage et lieutenaDt general 
deceda au lieu de Cabrieres et dans le chateau ou il estoit 
all6 pour se faire traiter a M r de Trimond(l), prieur de 
Cabrieres, qui depuis quelques annees s'est mis en telle 
reputation pour gu6rir plusieurs maux ou les medecins n'y 
voient goutte que le monde y vient de toutes parts. Les 
grands seigneurs de Paris viennent de Paris et des plus 
confins esloign6s du Royaume, mesmes des Royaumes 
estrangers. 

Depuis plus dequinze ans, le seigneur de Rochemore estoit 
un tres meschant et mauvais corps ; auparavant c'estoit 
Thomme le mieux fait peut-estre de France, homme tres 
intelligent et habile en sa charge (2) tres debonnoire et bon 
ami. Depuis quelques annees il ne vivoit que par artifices et 
grace aux remedes du prieur de Cabrieres. II est deced6 
n'aiant que cinquante trois ans, s'estant cognu jusques a 



(1) V. aux pieces justificative* la note XXIII. 

(2) L'aYocat Beraud, qui lui a dddte son livre, d<Scerne les plus grands 
eloges a la science du jurisconsulte, a la promptitude avec laquelle il 
concevait les affaires les plus delicates et les plus embrouillees. c Les plus 
sages, ajoute-t-il, vous regardent comme leur prototype ; et ceux qui ne 
peavent imiter vos vertus en font l'objet de leur admiration. Les uns se 
laissent charmer A cette grande penetration d'esprit, les autres admirent 
la prevoyance dans vosconseils aussi-bien que la fermete* dans vos resolu- 
tions. Les uns publient v6tre naturelle bont£, par laquelle les plus mise- 
rable* trouvent un libre acces aupres de vous, pendant que les autres ne 
peuvent assez louer l'empressement et la chaleur que vous mettez au ser- 
vice de vos amys. Tout le monde demeure d'accord que votre inclination et 
le coeur intrepide que vous avez teraoigne* dans le danger, demandoit un 
autre emploi que celuy que vous possedez par la voye ordinaire d'une lon- 
gue succession. Pour moy. je consens que l'integrite et la justice couron- 
nent toutes les actions de voire vie ; mais je ne laisseray pas d'admirer la 
grace et la majeste dont vous les accompagnez, pour regarder ces deux 
dernieres parties comme la forme et l'ornement de toutes les autres qui 
vous attirent le coeur et vous rendent l'ad mi ration de tout le monde. » Ce 
panegyrique peut etre trouve* emphatique, mais il est du moins desintl- 
r4ss6;cir il a ete" ecrit par un avocat consultant, qui e*tait retire des 
affaires. 

IS 
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son dernier soufle. On croit qu'il est mart d'une idropisie. II 
est vray que s'il n'eut en que ce mal, le dit prieur l'auroit 
tir6 d'aflaire parce qu'il n'en manque pas une. A ce que j'ay 
apris par des gentils hommes qui y estoient, il fit une exhor- 
tation k Monsieur son ills tellement touchante que tout le 
monde pleura. 

On fit porter son corps en ville oil il arriva a cinq heures 
apres midy. Toutle monde estoit sorti pour le voir arriver. 
II y avoit du monde jusques aux Justices (1) ; les chemins 
estoient tous bordes de peuple et il estoit si aim6 que tous 
le regrettoient. II estoit dans un brancar couvert de velours 
noir avec ses armes peintes. Le brancar estoit precede des 
archers et de ses domestiques a cheval ; quantity de lac- 
quois autour avec des flambeaux blancs et deux prestres & 
cheval, scavoir : M r Rouviere sacristain de la cathedra le et 
mon nepveu Anthoine Borrelly prestre servant en la dite 
eglise qu'on avoit prie d'y d'assister. Apres suivoient quan- 
tit6 de noblesse tous a cheval et vestus de noir. 

On entra dans cet ordre par la porte de la Boucarte et on 
mit le corps dans sa maison & un lieu bas qu'on avoit pre- 
pare. Ensuite, Messieurs les dignit6s et chanoines, avec la 
musique, partirent de Teglise environ les six heures du 
soir pour Taller prendre. M r Cohon prevost portoit la chappe 
de velours noir et faisoit fonction de cur6. Dans cet enter- 
rement il y avoit au devant quatre ou cinq cents artisans de 
la congregation ranges deux a deux et portant chacun un 
cierge. Apres venoient quantit6 de ses domestiques et 
paysans, tous les ordres religieux, archers, toute lacour, les 
quatre consuls, avec leurs robes rouges, suivis de tous les 
messieurs de VassieUe (2) qui estoit convoqu6e ce jour la et 
qu'on retarda k cause de M p le juge mage affin qu'il y 
entrat et presque tous les catholiques. Ensuite tant de flam- 
beaux blancs que portoient les procureurs en robes et 
plusieurs lacquais aussy tout autour du corps. 



(1) Le Pont de Justice actuel sur la route d'Avignon. 

(2) Vassiette du diocese est representee actuetlement par le conseil 
general. 
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Les portes de l'eglise furent gard^es par des archers, cai* 
autrement on n'auroit pu enterrer. On fit mettre tous les 
dits artisans aux tribunes avec leurs chandeles allumGes 
que cela faisait le plus bel effet du monde. Quatre conseil- 
lers portoient le drap de velours ef quatre procureurs cellui 
qui estoit sur le corps. II y avait quarante cinq pauvres. 

Auparavant que le corps arriva en ville, tous les corps de 
ville furent rendre visite 4 M r le juge mage et a madame la 
pr6sidentesa mere (I). II est a noter que le chapitre y deputa 
six des messieurs et que M r Pabb6 de Chambonas troisi&me 
archidiacre porta la parolle. II y eut grande contestation au 
chapitre qui se tint le matin a cause qu'il se trouva le mef- 
credy et moy qui ay Thonneur d'estre secretaire du cha- 
pitre, je peus bien dire comme y aient este present que la 
chose fut fort agit6e. Quelques uns disoient qu'il ne falloit 
fere cette visite non en corps- mais en particulier et que cela 
nes'estoit jamais pratiqnG-, les autres soutenoient le contraire 
Mai3 comme M r le President avoit rendu de tres grands 
services au chapitre et qu'il y avoit de puissansamis, la plus 
grande voix fut de la faire en corps, en y d6putant six des 
messieurs. 

Nous autres notaires y fumes aussy tous vestus de noir. 
A cause de l'heure tardive, on renvoya au lendemain pour 
faire le service. II y eut chapelle ardente eioraison funfcbre. 
Le pere Bernard j^suite l'assista jusques a son dernier ; on 
mfa dit qu'il fitsa confession generate. Voila les principales 
particularity que j'ai bien voulu escrire parce que j'ay perdu 
un bon amy. 

Decri dfta places et toll ittarqu6«. 

Le mardy ix may Tarrest pour la diminution des pieces 
de quatre sols et des solz marqu6s est arriv6 en cette ville et 
doit etre public dans quelques jours. II porte que les pieces 



(1) Marguerite de Louet deNogaret de Calvisaon, qui avait teste* le 23 
Mars 1677 (Privat f. 320) roourat le 22 Aout 1685. Elle laissait Ang&lque 
Spouse de Jos. Louis de Porcellet, comie de Maillanos et Francois Annibal 
qui peu apres la mort de son pdre, e*pousn Anne Leblanc, fille unique de 
Pierre Leblanc, seigneur de la Rouriere. 
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de 4 sous ne passeront que pour 3 sous 6 deniers. II est 
vray que depuis quelques mois on ne les passoit que pour 
trois sous 9 deniers et il y a aparance que peu a peu elles 
seront decrees parceque c'est une tres mecbante monoye. 
Les sols marques qui passoient pour quinze deniers ne 
passent a cette heure que pour douze. Cella fait un ravage 
epou vantable : le pauvre raonde tant de la ville que des vilages 
sont quasy a la faim. A cause de ce decri, ceux qui ont 
du bled le cachent et d'ailleurs il n'y en a pas beaucoup 
dans la ville. II vaut 27 livres la saumee et il vaudra bien 
da vantage avant que nous soions a la recolte. 

Le Dimanche xiv du dit, il frit chante le Te Deum laudatnus 
dans lacathedralea vespres,en actions de graces, de lapaix 
entre la France l'Empire et tous les allies des provinces du 
Pays-bas. 

Le vh juin M. Daleirac notaire est venu me demander 8 1 
18 § 6d. pour ma part de 62 1 10 sols "que sept notaires de 
cette ville doivent a M r deGalepin pour lo capital de 1000 1 & 
constitution de rente. 

Le xu du dit jai bailie a M. Roques, scindic du corps des 
notaires, en presence de MM. Temple, Ducamp et Seguret 
not. 2 l pour ma part et portion des frais de Parre3t que nous 
avons obtenu en parlement portant autorisation d'une deli- 
beration prise en corps de not. portant que tous ceux qui 
seroient receus, k la r6serve des fils de Maistre, payeroient 
100 1 d'entr6e pour estre employees au paiement de nos dettes. 

Ce samedy x juinj'ai bailie a ma femme 15 1 8 pour aller 
aux bains de Balaruc. Elle doit partir demain grand matin 
pour estre a Lunel pour s'embarquer. Elle y va avec sa soeur 
Tiphaine, son cousin Mercier, la femme de celui-ci, le s r 
Bousquet et autres. Elle est revenue dimanche 19 et a du 
s f alitor. 

Hopltal #6n6ral provUolre. 

Le dimanche xvi juillet on a enferme les pauvres men- 
dians dans l'hospital general qui a este etabli par ordre du 
Roy en nostre ville aussi bien que dans les autres villes du 
Royaume. On veut a Tavenir qu'il ny ait plus de pauvres aux 
portes des maisons et dans les 6glises. Le dit hospital est 
pour ce pendant a la maison appellee la Rochelle qui joint 
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1'Hotel Dieuet que le diocese a achept6e. Pour la mettreen 
estat, la dite maison a este reparee et a este meubteele mieux 
qu'on a pu. L'entretien d'icelle n'est pas encore bien esta- 
bly ; on dit que Ton y doit recevoir toutes le3 rentes des hos- 
pitaux du diocese et quantity d'autres rentes. M gr d'A- 
guesseau, intendantde cette province, a est6 souventes fois 
en ville par ordre du Roy pour aviser aux moyens de le 
renter. On y travaille toujours. Le dit jour a est6 fait une 
procession ou tous les pauvres trouv6s ont assiste et 
ensuite y ont est6 mis. On doitfaire une quete generate en 
ville et dans tout le diocese pour voir si Ton peut faire un 
fonds des aumones que les gens de bien donneront. 
Suppression den Chambre* de 1'Edlt. 

Au commencement d'aoust la chambre de Pedit de cette 
province, qui depuis quelques annees siegeoit a Castelnau- 
dary et cy devant a Castres, a est6 supprim6epar declaration 
du Roy et a este r6unie au parlement de Tholose. II en est 
demesmepour toutes les autres chambres. Presentement 
il n'y en avoit en France que trois sea voir : celle de cette 
province, Grenoble et Bourdeaux. Jai apris par une lettre, 
que j'ai veue et leue, escrite du vi c* par M r de Maniban, 
advocat g6n6ral au parlement deTholoze, k M r Nouy, advo- 
cat du Roy au pr6sidial de Nismes, que tous les prisonniers 
qui estoient dans les prisons de la dite chambre avoient 6t6 
remis dans celles du parlement et que la pluspart des offi- 
ciers de la dite estoient arrives a Tholoze et que dans quel- 
ques jours on les devoit disperser dans les chambres des 
enquetes. Voila un coup mortel pour les huguenots qui sont 
dans une consternation 6pouvantable. 

Les officiers de la chambre de l'edit ont obei sur un sim- 
ple commandement d'huissier et sans que M r d'Aguesseau 
prit la peine d'y aller, n'ayant pas quitt6 Mende ou il est 
depuis un mois ou environ. Autres fois, il eut fallu toute la 
puissance d'un Roy pour les obliger & ce changement et 
maintenant un simple commandement leur fait faire tout ce 
que desire notre Grand Roy. Que Dieu par sa grace le con- 
serve et le maintienne pour Tavancement de sa gloire et de 
la foy catholique. 

Depuis cette annee, les religionnaires ont este tenus en 
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eveil. Le commencement a este la cr6ation des consuls tous 
catholiques, ensuite !a suppression de tous les comraisde la 
religion qui estoient employ6s dans la douane, gabelle el 
foraine, plus l'abatement des bancs du temple de cette ville 
de tous les corps de ville qui estoient eslev6s plus que ceux 
du commun, en telle fagon que tous les bancs presentement 
sont unis et tous esgaux. Ce changement leur a caus6 bien 
dela despance parce qu'il a fallu abattre bien des degres, des 
murailles et autres choses. Plus la remise des provisions et 
titres des notaires, procureurs, apothicaires et chirurgiens 
entre Les mains de M r deGrilhe, commissaire subdelegu6 de 
M g Tintendant, aiant oblige les catholiques aussy d'en faire 
de mesme, mais cella n'a est6 que forme de simagr6e. On 
croit que au premier jour tous les notaires, procureurs, huis- 
siers, sergents de la religion seront cass6s et qu'il n'y aura 
que le tiers de la religion dans le corps des apothicaires, 
chirurgiens et autres raestiers (1). Quant aux procureurs de la 
chambre r6unie au parlement, ils seront tous cassis parceque 
la dite chambre estant cassee, les procureurs aussy par 
consequent le sont. 

Nous sommes en estat de voir, s'il plait a Dieu, tous les 
jours des changements. Ce qui obligera notre Orand Roy 
d'aller vite en besogne pour destruire les religionnaires, 
comme ils le sont quasy, c'est que les catholiques en Angle- 
terre sont tr6s mal traictes. On les a mesrae chassis. Dieu 
soit beni de tout. 

Chanffement da chemin royal de P*rU. 

II est a notter que depuis le commencement de Juliet, on 
travalhe k r6parer le chemin qui va de cette ville & celle 
d'Uzes, leauel chemin est apelle Chemin des Oules ou che- 
min vieux qui passe a la Combe de la lune. On a eslargi de 
beaucoup et Ton a pris a droite et a gauche dans les pieces 



(1) Cett9 injonctioo, qui devait etre suivie d'autres encore plus brutales, 
se trouve inscrite dans l'arret du parlement de Toulouse des 15 juin, 6 et 
29 juillet 1679, portant dtablissiment de maitrise pour les tondeurs. II 
est enregistre a la date du 31 aoiU avec les statuts donnes k Lvon en 
aout 1630 {Arch, du Palais. X. 22 Division Registre n« 2 des provisions 
des notaires, chirurgiens et autres.) 
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des proprietaires tout ce que bon a sembl6 et semhle parce 
qu'on y travalle toujours. M** TEvesque d'Uzes (1) M r Tabb6 
Poncet, qui a grand credit a la cour, a cause que Monsieur 
son pere est conseiller d'Estat,est cause de cella. Par moyen 
de ce beau chemin qu'il fait faire, il pretend d'obliger le 
monde de passer par \k affin de rendre la ville d'Uzes un 
grand passage pour Lyon et Paris. L'ordinaire, le messager, 
la poste et le courrier y passeront. Les Estats et le Roy lui 
ont donn£ autorisation de le faire. Cette reparation de che- 
min, de cette ville k Uzes, couste dix neuf mille livres. Le 
diocese de Nismes y contribue pour un tiers et le restant est 
pay6 par le diocese d'Uzes comme aussy neuf mille livres 
pour le chemin d'Uzes a Bagnols. Toutes ces sommes sont 
pour ^entrepreneur : il y a encore k paier rindemnit6 des 
proprietaires qu'on consid6re k tres peu. Ainsi au lieu de 
passer par & Gervazy, Bezousse et Rerfioulins, Ton passera 
par le susdit chemin qu'on dit estre plus court et d'ailleurs 
on 6vitera la Combe de Valiguiere. 

Le xxxi aoust les c6r6monies du mariage du Roy d'Es- 
pagne avec Mademoiselle fille de M gr le due d'Orl6ans, frere 
unique de nostre grand Roy, ont est6 faites a Fontainebleau. 
Le Roy et toute la cour estoient presents. M** le cardinal 
de Bouillon a beny le mariage et M r le prince de Conty l'a 
espouz6e au nom du Roy d'Espagne. C'est ce que j'ay apris 
par un de mes amis arriv6 de Paris. 

Le xvi septembre pay6 32 sous pour un dictionnaire, rudi- 



(1) Michel Poncet de la Riviere, docteur de la Sorbonne, abbd des 
abbayes de Saint-Eloi, Fontaines et Notre-Dame-de-Bruel, reraplaca en 
1677 a Y4i6ch6 d'Uzes, Michel Phelypeaui, promu a l*archev6che de 
Bourgea. « II a, ecrit Oraverol (Notice on abrSge" historique de 22 villas, 
etc, etc., p. 16) le coeur bon : il a paru infatigable dans les fonctions de 
son ministere pour les affaires de religion, et sa quality de docteur de 
Sorbonne inspire les sentiments qu'il faut avoir pour lui en fait de reli- 
gion. » II eut pour grand vicaire sonneveu qui fut nomine" Evequed' Angers 
le 4 avril 1706. 

L'evAque d'Uzes eut une longue vie : il mourut seulement le 18 novem- 
bre 1728 datis une de ses abbayes pres Paris oo il s'eHait retired Dans son 
salon, il avait un grand tableau de Lebrun « representant Notre Seigneur 
Jesus-Christ avec un roseau & la main. » 
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ment et catGchisme que mon fils Charles a pris chez M lle 
Plasses. 

Le ix octobre M r Jean Depiedz de Forcalquier est arriv6 
a la raaison pour servir de precepteur k mes enfants. II 
avoit quitte, fait environ deux ans, k cause de ses incom- 
modites ; il est presentment en parfaite sante. 

Lexxiv du dit estant a Avignon pour des affaires, fa- 
chepta un grand crucifix en estampe au prix de 30 sous et 
trois livres de poudre a 10 sous la livre. Cette estampe estoit 
grande, car il fallut six pans et demi de toile pour la coller. 

Le xivnoverabre M r le Marquis de Seignelai, fils de M r de 
Colbert ministre d'Estat etconterroleur general des finances, 
adin6 chez M Kr TEvesque et est parti deux heures apres. II 
vient de visiter toutes les fortifications des ports de Pro- 
vence et du Languedoc. II va en grande diligence et doit 
arrivera Paris lexxide ce mois. On ne scait ppurquoi il a 
visits ceslieux. 

Le xix novembre M* r le due de Verneuil entra avec 
Madame sa femme en cette villes'en allantaux Estats con- 
voqu6s aPezenas. Je le vis souperavec Madame et sa cour 
chezM gr de Nismesouils log6rent. En soupant, il dit qu'il 
feroit l'ouverture des Estats Judy prochain xxui du courant. 
II sejourna tout le dimanche. Madame ne partit que le mer- 
credy matin . 

Le samedy xi decembre furent esleus pour consuls M r 
Maigronadvocat, M r Reboul bourgeois, M r Gay orfevre et 
M r Ferrannes menager, tous catholiques. 

1680 

Le vendredy xn Janvier M r de Rochemore de Grilhe, fils 
de feu M r Francois de Rochemore, fut instal!6 en la charge 
de president de feu son p&re. La veille, il fust receu a la 
chambre du conseil, ses lettres ay ant este dress6es au pr6- 
sidial non en parlement, marque de grande faveur. 

Les conseillers advocats et procureurs allerent le cher- 
cher & sa maison tous en robe, les consuls y estant, aussy 
les archers, huissiers et trompettes, Tayant conduit au 
palais portant la robe rouge pour tenir son audience. Et 



Digitized by 



Google 



— 189 — 

comme il entroit dans le palais, on fit tirer les boites qui 
estoient a laplatte forme. 

Le xvn Ju dit, achat d'un pourceau pesant 285 livres k dix 
livres le quintal. Cette ann6e les pourceaux sont fort chers 
a cause de la provision que font les provencaux pour les 
galeres. J'aibaill65 sous pour letuage et 2 sous pour verw 
fier s'il est sain, revenant en tout a 28 l 17 sous. 

Le xv tevrier les Estats estant finis, fait environ un mois 
M 8 * le due de Verneuil est retoifrne k la cour apres avoir 
disn6 k TEvesche ou Madame sa femme Tattendoit depuis 
deux jours : ils sont alles coucher chez M gr PEvesque d'Uzes, 
C'est la premiere fois que M gr le due prend ce chemin. 

Le vi mars premier jour du caresme a este proclam6, par 
tous les carrefours, la defiance du port des armes, en consi- 
deration de la paix generate. 

Cette ann6e comme Tann6e derniere, il s'est converty un 
nombrb infiny de religionnaires de cette ville et du dioc6se 
peut estre en consideration de Fargent que nostre grand Roy 
donne, car il a affects aux nouveaux convertis les rentes 
des abbayes de Cluny et de S* Germain des Predz. II se 
donne, pour chaque personne, vingt-cinq, trente livres et 
plus suivant la quality des personnes(l).Ces dons la ne sont 
que pour le petit peuple, et ce petit secours fait que toute 
cette sorte de gens fait abjuration de l'heresie. Je le puis 
mieux assurer que tout autre, parceque je fais toutes les 
quittances que je remets k M* r de Nismes qui est le distri- 
buteur de ces fonds. M gr les remet k N. r Tintendent et M r 
l'intendent a M r Colbert surintendent des finances, les ren- 
tes des dites abbayes estant pour les dioceses de cette pro- 
vince qui sont infest£s de Calvinistes. 



(1) J'ai relove a ce sujet une singuliere histoire qui Justine le doute 
emis par Borrelly sur la sinceVite de quelques unes de ces conversions, 
e'est celle d'un certain Jacques Laporte de Mialet qui du 9 avril 1680 au 
29 avril 1681 trouva moyen d'abjurer quatre fois. Apres deux mois de 
prison preventive i! fut condamnl le 14 juillet 1681 a etre mene" par un 
sergent trois dimanches consecutifs a la porte de l'^glise de Mialet, « ou 
estant a genoux pendant que le peuple s'assenible pour ouTr la messe, il 
demandera publiquement et a haute voix pardon, a Dieu, au Roy, eta la 
justice de son mefait. » (Arch du Palais. Division 25, liasse iv. ) 
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Le xi mars j'ai veil un arrest du conseil portant inhibition 
et defiances aux seigneurs tant catholiques que religion - 
naires d'avoir aucuns officiers de la R. P. R. a peine d'estre 
deschus de leurs juridictions, de nullit6 de procedures, raes- 
me de faux et de tous despans domages et interets et cepen- 
dant que les arrests rendus par le parlement de Tholose et 
autres sur ce faict sortiront leur plain et entier effet. 

Mariaffe da Dauphin. 

Cest le vn mars et a Chalons en Champagne que s'ac- 
complit et consomma le muriage du Dauphin avec M e la 
duchesse de Baviere, fille du due de Baviere, Electeurleplus 
grand et redoutable de TEmpire. Les nouvelles portent que 
le Roy avec toute sa cour la fut recevoir trois lieues de dela 
Vitric et desque cette Dame s'aperceut que le Roy venait a 
sa rencontre elle sortit de carrosse et estant proche de la 
personne du Roy elle se mit a genoux en terre jusques la 
mesme qU'il y avait de la boue a sa robe, car e'estoit le long 
d'un cherain. Le Roy la releva et ils s'embrasserent tendre- 
ment un assez long temps. 

Apres, le Roy lui presenta M* 1 " le Dauphin son fils, luy 
disant « Voicy un cavalier que je vous presente et que je 
vous donne » et rnesme temps ils se bais6rent et einbrassfc- 
rent si fort que toute la cour en pleura de joye. Et apres, ils 
se mirent dans un mesme carrosse et all&rent a Chalons ou 
la Reyne les attendoit. 

La il y eut entre la Reyne et la duchesse une scene telle - 
ment emouvante que la Reyne en auroit pleur6 de joye. A ce 
que Ton rapporte, la Duchesse de Baviere est fort agreable, 
la taille et le teint tr6s beau. Elle est fort jeune et a dix huit 
ans, tout comme le Dauphin. 

xvi avril. Dans la nuit il a commence a pleuvoir et cette 
pluie a continue quelque temps. Elle est venue si a propos 
quelle a rejouy tout le monde. On cstoit dans une aprehen- 
tion espouvantable de n'avoir aucune recolte ; car depuis 
sept mois il n'avoit pas plu. II y avoit eu en ce moment la 
une espece de deluge. L'eau estant venue en telle quantity 
qu'elle omporta presque toutes lesmuraillesdes pieces, arra- 
cha des arbres et fit mi lie desordres. 
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xviii juin jay achept£ a Roquerol une perruque au prix 
de 10 livres et fait raettre des flottes a la vieille 2 J . 
F«u de jole de la Saint-Jean. 

Le dimancbe xxm du dit, veille de S* Jean Bapiiste, MM" 
les Consuls firent fere un feu de joye k I'Esplanade. lis y 
ipirent le feu aiant leurs robes roilges : M r de Servas lieute- 
nant principal (1) estoit &leur teste en Tabsence de M r le juge 
mage. Homme vivant n'avoit veu en cetteville qu'en ce jour 
les consuls fissent aucun feu de joye. Les consuls de cette 
ann6e ont vouleu commencer a establir cette costume cora- 
me elle est par toutes les bonnes villes catholiques. lis firent 
encore tirer les boites. 

xii Juillet declaration de Louis XIV portant que les catho- 
liques ne pourront se fere de la religion pretendue reform6e : 
c'est le coup le plus rude que les religionnaires puissent rece- 
voir (2). 

On dit que le Roy a donn6 un autre 6dit portant que tous 
les seigneurs faisant profession de la R. P. R. luy faisant 
hommage, seront terms de se demettre et vendre leur terre, ne 
voulant recevoir d'eux aucun hommage, De plus il y a une 
declaration portant que tous ceux de la R. P. R. qui sont 
employes dans les quatre grosses fermes et a la marine 
seront revoqu^s et ny pourront estre employes directeraent 
ny indirectement. 

On dit que l'assembtee generale du clerg6 de France qui 
se tient presentement a fait que notre grand Roy a donne 
tous les susdits edits. D'ailleurs notre grand monarque a 
dessain d'an6antir petit a petit la dite religion : il n'a pi res 



(1) Charles Rozel, seigneur de Servas, e*tait flls de Francois, aussi lieu- 
tenant principal et de Madeleine de Freton. II mourut le 29 octobre 1716 
laissant de Priacille de Beau lac, J. Francois qui e"tait ecclesiastique et une 
title alors veuve du conseiller J. Jos, Nouy. Vu le desarroi de ses affaires 
domestiques, il avait, en 1683, vendu sa charge a J. Pierre Chazcl. De la 
gplendeur passed de cette famille, il rtstait une Sainte-Vierge, oeuvre de 
Renaud Levieux. 

(2) II donne tout au loog i'edit du xxv juin que je nf abstiens de repro- 
duce. 
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ennemis que les religionnaires quelles faguns qu'ils fassent. 
Dieu le benisse. 

ix aout pay6 30 sous pour un mois cb repetition a* mes 
deux fils aines. 

Le Lundy xix dudit, Tiphene Vigiere, soeur autrefois bien 
aim6e de ma femme, a cbntract6 mariage avec un certain 
Fabre, orologeur de cette ville, contre la volont6 de sa m6re 
et de tous ses parents. C'est 1'acte d'unefille insens6e, veu 
qu'elle est dans sa quarantieme annee depuis le xxix May 
dernier ainsy que j'ay veu dans un livre de memoire de feu 
Jean Vigier son pere, quoiqu'elle ait declare dansle contrat 
de mariage qu'ellen'avoit que trente cinq ans. Le contract et 
l'acte de respect ont et6 receus par M. Arnoux, notaire de 
cette ville (1). II est k remarquer que tous les notaires de 
cette ville avoient&ma consideration reflfuz6de recevoir ledit 
mariage et n'eut est6 que j'ay pri6 fortement le dit s r Arnoux 
il ne l'auroit paspris. Cette ^\\e qui ne peut un jour qu'estre 
malheureuse n'a quasy rien ni son mary non plus. En 
marge, on lit « ce mariage a bien reussy en ce quelle ne fait 
point d'enfant et que Thomme s'est rendu bon ouvrier. » 

Le college se fermoit le 18 septembre et pour ne pas per- 
dre du temps, les enfants etoient envoy^s k Tecole de Lieu- 
tier. Le mois suivant il passe convention avec M. Prades 
prestre et regent de 6 e ; moyennant 30 1 par an, celui ci 
s'engage de fere la repetition journellement sellon Dieu et 
consiance a Charles qui est en quatrieme, & Marc Antoine 
qui est en sixieme et d'apprendre a lire au plus jeune Louis. 
Par suite je n'auray plus de maistre chez moy et j'epargne- 
ray beaucoup. M. Prades m'a persuade qu'il feroit mer- 
veiile. 

Dans la nuit tumbant sur le troisieme jour d'octobre, la 
Providence nous a donn6 de l'eau ; elle aest6 une si grande 
grace que tout lamonde en a este ravy. II y avoit longtemps 
qu'il n'avoit pleu. Tous les puits de celte ville estoient a sec : 
au mien quoique je Feusse fait nottoyer, le soeau ne pouvoit 



(1). V. Arnoux f. 309. Le futur <Hait fils de Claude Fabre ortevre et de 
Madeleine Talard. Son frere Jean e'tait orfevre. 
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puiser qu'a moiti6. Pour boire il falloit aller tantost d'un 
cost6, tantost de l'autre et la plus part refusoient de donner 
de l'eau. La ville estoit dans une grande desolation, car on 
nescavoit comment faire pourles lessives et les vendanges. 
La Fontaine estoit tres basse et l'eau en estoit toute sale. 

La faim estoit quasy dans la ville faute de farine, car cet 
est6 il a regn6 fort peu de vent. Pour fere farine, il falloit 
aller a Remoulins et a la Baume et la foule estoit si grande 
a ces moulins que cella fesoit pitie. On y venoit d'Aigues- 
mortes, de Vauvert et de S* Qilles, tantla s6cheresse estoit 
g6n6rale. Les moulins ne tournoient que de temps en temps 
affin de laisser les escluses se remplir. 

En beaucoup de lieux, aux environs deNismes, il n'y avoit 
point d'eau. A S* Cezaire on en alloit chercher avec une 
charrette k Fondame, a la Metherie de Barry et autres parts. 
A Montpellier etpartout il en estoit de mesme, car toutes les 
petites rivieres e9toient taries. Un homme digne de foy m'a 
dit qu'en bien des cabarets de Montpellier, on reffuzoit de 
loger des gens pour n'avoir de farine ny moyen d'en avoir. 
Aussi cette pluie nous a este une manne ;elle a continue 
fortement pendant trois jours et trois nuits et continue en 
telle fagon que tout estpresentement sous l'eau par la grace 
de Dieu. 

Lejudy vn novembre Touverture des Estats a este faite & 
Montpellier. On dit qu'ils seront fort courts et finiront entre 
ici et la Noel. C'est assur6ment un tr6s grand change - 
ment ; car autres fois nous avons veu qu'ils duroient six a 
huit mois. Le Roy ne veut pas presentement de si grandes 
longueurs. M* 1 " le due de Verneuil gouverneur de cette pro- 
vince n'est pas venu cette annee. On dit qu'il est incomoda. 
Mais je crois que sa plus grande incomodit6 est sa grande 
vielhesse, car il approche de quatre vingt ans. M p de Monta- 
negre lieutenant du Roy, comme estant de tour, tient les 
Estats (1). 



(1) lis flnirent la veille de la Noel et accorderent au Roy deux millions 
deux cens mille livres. On croit, ajoute Borrelly, qu'a I'avenir ils seront 
plu9 courts. 
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Le raardy xxiv decembre, veille de la Noel, estant a!16 pas- 
ser feste avec mon beau frere Vigler et raon nepveu Borelly 
chez M r Chabas, vicaire de Camas, les paizans, apres 
nostre collation, nous firent remarquer une caumette, du 
cost6 du couchant, longue et large prodigieusement. Elle 
prenoit sa naissance tout droict a une estoille. Les dits pai- 
zans nous dirent qu'il y avoit plusieurs jours quelle appa- 
roissoit. Les personnes de la ville, qui sont entendues dans 
Tastrologie, disentl'avoir mesur6e et trouv6 qu'elle a 25,000 
lieues de large, 1 ,200,000 de long. Elles soutteiment qu'elle 
se voit de tout le monde, qu'elle durera pres de six mois et 
deviendra ensuite tres petite (1). 

1681 

Mercredy i Janvier MM. les Consuls qui avoient est6 
cre6sle samedy d'apres la S*-Andre derntere prirent posses- 
sion : estant M r de Baumettes gentilhomme, M r Cbannac 
bourgeois, M r Vialla m« tainturier et M r Levigne tenent 
auberge (2). 

Dans ce mois a este publtee par tous les carrefours la 
declaration du Roy portant deffances aux sages femmes de 
laR. P. R. de serrir les femmes dans leurs couches k 
peine de mille livres d'amande. Cella consterne si forties re- 
ligionnaires qu'ils ne scavent de quoy devenir. Depuis 
cette publication, on voit porter journelement au presche les 
petits enfans pourfctre baptises paries marrines ouparentes 
desac couch 6es. Mesmes les dames les portent. On se doute 
que lorsque les femmes de la dite religion accouchent, il ny 
ait dans leurs maisons des sages femmes que Ton fait entrer 



(1) Le 7 Janvier 1631 soupant au mas de Maimbert je vis la dite cau- 
mette. Elle parut fort pale et fort eslevee avec l'estoile, prenant son 
commencement sur nostre horizon : apparamment elle disparaitra dans 
quelques jours. 

Suivant l'usage, le notaire fait en terminant le bilan de l'annee, it a 
touch4 en tout 777 livres eta depend 745 livres, 19 sous, 2 deniers. — 
« Je ne puis faire, ajoute-t-il grand profit a cause de la grand famille que 
jay et dailleurs les affaires estant tres mis^ rabies ». 

(2) D'apres Menard les deux derniers consuls s'appelaient J. Villar et 
Francois Colson. 
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en cachettea quoy Ton veille soigneusement. Sans doute il 
y aura ordre portant qiTil faut de toiite n6cessit6 que Ton se 
serve des sages femmes catholiques. 

Le judy x avril, entre les dix a onze heures du matin, M r 
Francois Aubert, chanoine de la cath6drale, deceda. II fut 
enterr£ lelendemain, a une heure apres midy, dans le tom- 
beau des chanoines qui est dans le chceur de la cath6drale. 
Depuis bien longtemps nous estions bons amis. Je lui avois 
rendu beaucoup de services par ma quality de notaire ou 
autrement dans terns les affaires qu'ila eues. Je m'empres- 
sois de Tobliger affin de donner quelques secours a ma 
famille qui est nombreuse par la grace de Dieu ayant quatre 
fils et quatre filles. 

Le mercredy xvi avril, M r Philippe de Fabrique, second 
archidiacre, benit le cimetiere acquis depuis peu par les 
consuls catholiques de celte ville. II est situ6 hors la Porte 
des Cannes et confronte du vent droit le chemin d'Avignon 
et Beaucaire, du Midi le chemin par lequel on va aux cinq 
vie$ etdu couchant le clos des P. Carmes, aiant mis dans le 
cimettere un chemin qui alloit aux deux chemins et qui 
estoit contre la muraille du clos des dits Peres affin de le 
rendre plus grand. II est a la verit6 un peu loing et inco- 
mode, mais on n'a pas pu en trouver un plus proche. Cy- 
devent et depuis longtemps on enterroit au Capite, (Le 
Chapitre aiant souffert jusques icy quon y enterra) et main- 
tenant qu'il y a grand nombre de catholiques, le dit Capite 
n'estoit pas suffisant. 

D6r£glement des laliom. 

Jamais on n'avoit veu un hiver plus rude et plus long 
car depuis la veille de la S l Andr6 (30 novembre) il a pres- 
qne toujours gele. Chose remarquable, les amandiers n'ont 
commenc6 a paroistre que sur la fin de mars, les vignes 
commencent tant soit peu a travailler et les bleds sont tres 
pet its. II y aaparance d'une tres miserable recolte sy Dieu 
ny met sa benediction. L'Eglise fait des prteres pour avoir 
do la pluie; car l'hiver s'est pass6 sans qu'il y en ait eu. 

Le dimanche i juin, Charles et Marc Anthoine ont est6 
confirms par M** Jacques Seguier dans Teglise des P. Jesuit 
tes. II y a eu une affluence de monde espouvantable. 
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Le mardy xn aoust a e»t6 publi6 et enregistr6 en la cour 
du Senechal l'arrest du conseil du xxvm juillet dernier por- 
tant que les notaires et procureurs de la R. P. R. seront 
tenus de se d6mettre deleurs offices. Faute de quoy, s'ils oe 
se font pas catholiques, leurs offices tomberont dans les 
parties casuelles et leurs nottes seronl mises entre les mains 
des notaires catholiques dont ceux-ci auront line clef et les 
religionnaires une autre et que les emoluments en prove- 
nant seront egalement partages. La cour s'est tenue expre9 
le susdit jour, estant dans les foyers. Par ordre du syndic 
general de la province, cet arrest a ete publ:6 le xvi aoust 
a voix de trompe par tous les carrefours. 

Le lundy xvm du dit a est6 publi6 un edit portant que les 
enfans ag6s de sept ans pourront abjurer. Cy devant il fal- 
loit que les enfants eussent quatorze ans. 

Le mardy dernier septembre il a est6 public par tout le 
royaume l'arrest portant interdiction aux notaires, procu- 
reurs, huissiers et sergents. Cet arrest est donn6 depuis 
longtemps mais comme le presidial ne l'avoit pas receu, il 
n'avoit peu plustoten fere la publication et enregistrement. 

Le i octobre M r Pons Ferrand (1) notaire et secretaire de 
la maison consulaire deceda sur les trois heures apres midy. 
La ville a fait les honneurs funebres y ayant des pauvres 
portant les armes de la ville et les siennes et quatre con- 
seillers de la seconde eschelle portant le drap. Les consuls 
et conseil coriduisoient ceux qui portoient le deuil. II y eut 
dispute si la ville feroitles frais; mais comme on les avoit 
faits pour son parent et predecesseur M r Galhard, oq dit que 
c'estoit un prejuge et qu'il falloit le suivre. 

Dans les premiers jours dece mois, nostre grand et invin- 
cible monarque Louis XIV a pris la ville de Cazal et Stras- 
bourg n'aiant pas perdu un homme ni fait tirer un seul coup 
de canon, aiant trouv6 les portes ouvertes. II avoit fait dire 
aux habitants que s'ils souffroient un seul coup de canon, 



(1) II avait succeed a son pere Antoine et eut pour successeur son fils 
Pierre. Sa soeur Jeanne avait e^ous^ noble Francois de Teste, sieur de la 
Motte, mort premier consul de la cite\ 
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il les feroit tous pendre, ne voulant pas les traicter en gdrts 
de guerre mais bien comma des voleurs ; car de par le traits 
de paix de Nimegue et de Munster, ces places lui apparte- 
noient 

Le lundy xxvn dudit messire Jacques Seguier a fait pozer 
la premiere pierre de taille pour la bastisse d'un evesche 
sur les fon dements de l'ancien. Cette pierre s'est poz6e sans 
aucuue formality ni solemnity. L'Evesque n'a pas voulu qu'il 
ne soit fait aucune cereraonie, disant que cella ne servoit a 
rien. C'est ce que j'ay oui de mes propres oreilles; car il s'en 
explicat lors dela signature du contrat de prix fait que j'ay 
receu il y a quelques jours. On a commenc6 a bastir la mu- 
raille qui va du levant au couchant. II faudra bien de Tar- 
gent pour mestre ce bastiraent dans la perfection. Ainsi 
l'Evesche qui est a present a la place de Belle-croix ne sera 
plus rien dans quelques annees dicy. 

Le vm Novembre j'ay paie au 8 r Roquette libraire 3 l 10 
sous pour des livres pour mes onfans qui vont au college. 

Le Dimanche ix dudit, M* r Jacques Seguier donna la ton- 
sure a mon ills Charles dans la chapelle de son palais. Ce 
fut a mon fils seul qu'il donna la tonsure. II me voulut bien 
tesmoigner cette marque d'amitie a cause que j'ay Thonneur 
d'estre son notaire. D'ailleurs il me fait la grace de coucher 
chez nous lors du passage de M* 1 " de Verneuil. 

Le Judy xm M* r le due de Verneuil et Madame sa femme 
ont loge a l'evesche et sont partis le lendemain bon matin 
pour Montpellier oii les Estats doivent se tenir. 

Le Mercredy xix dudit, j'ai fait lecture en chapitre d'un 
arreste de M gr Jacques Seguier pour raison d'une seconde 
parroisse a Nismes ou autres fois il y en avoit sept. II porte 
que la Cathedrale sera la premi&re parroisse ou il y aura 
deux cur6s et a la seconde deux autres cures qui feront leurs 
fonctions dans I'eglise qui est a la place Belle-croix. Sans 
comprendre le cur6 du faubourg des Precheurs (1), tous les 
dits cures dependront de la nomination et presentation du 



(1) Le baplisUire de la Paroisse des Precheurs commence le 6 Avril 

1667. 

13 
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Chapitre. Le partage a est6 fait scavoir : depuis la porte des 
Carmes fccelle de la Magdeleine, la premiere parroisse aura 
tout cequi est a la gauche et la seconde tout ce qui est k la 
droite en partant des Carmes. 

Le xxiv novembre Jean Maures, natif de Courtezon dans 
la principaut6 d'Orange, est entr6 en pension dans ma mai- 
son k quinze livres par mois pour apprendre k contracter. 
M r de Saint Cosme, M r Mazaudier le flls ; conseiller au pre- 
sidial, et autres de cette ville m'ont pri6 dele prendre. Quoi- 
qu'il ait fait toutes ses Gtudes, il veut apprendre l'estat de 
notaire. 

168S. 

Le xin fevrier le terme de six mois a fini pour la jouis- 
sance des offices de notaires et procureurs de la R. P. R. 
Les notaires catholiques ont achepte les offices des notaires 
de la religion, cest k dire ceux qui estoient reserves (1). 



(1) A s'en referer aux deliberations du corps des notaires (Etude de M« 
Collet) cette operation (Privat Gautier 1682 f. 115) eut des re'sultats 
financiers pitoyables. lis durent emprunter 5200 1 pour payer les notaires 
deposs^des et lorsque apres la Revocation de 1'Edit de Nantes, ceux-ci 
furent re'inte'gre's dans leurs offices, quelques uns d'entre eux trouverent 
uoe foule de pre'textes pour ne pas restituer a la caisse commune les som- 
mes qu'ils avaieat touchees. 

Voici en quels termes (folio 882) Arnoux clot son registre : « En obeis- 
sant a la volonte' de mon grand Dieu, tres sainte et adorable Trinity p6re 
tils et saint Esprit, et a celle de mon graud souveraiu et tres chrestiec 
prince Louis XIV, Roy de Prance et de Navarre, et suivant et conforme- 
ment a l'arrest du Conseil d'Estat du 28 juin dernier et de la declaration 
de Sa Majatta donnee en conseil, portant que dans six mois de la publi- 
cation, touts les notaires royaux, procureurs, huisaiers faisant profession 
de la R. P. R. se desmettroient de leurs charges en faveur de person ne 9 
fesant profession de la religion apostolique etromaine, je finis ce jourd'huy 
11 febvrier 1682 Texercice de la charge de notaire royal a laquelle javois 
este receu au moisde novembre 166i, laquelle jai vendue avec toutes et 
chaeunes mes nottes et liasses a M« Robert Seguin notaire royal du lieu 
de Oenerac, fesant profession de la religion catholique apostolique et 
romaine, par acte expedie* par M« Roche, notaire de Fourque, le 30« dAoust 
1681. » 

« L'eiernel me 1'avo it donned, 1'eternel rae l'a hoetee ; le nom de l'eter- 
nel soit benit ; le suppliant tres humblement quil me donne vraye et 
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Le dimanche xv mars, ouverturedu jubil6 concede par 
nostre S l Pere le Pape Innocent XI pour les pressantes ne - 
cess it 6s de l'Eglise. II y a des livres imprim6s qui marquent 
les oraisons qu'il faut dire (1). 

Le iv avrii pai6 au S r Roquette libraire 7 livres 40 sous 
pour livres vendus k mes ftls. 

Le xi avril j'ai sous afferm6 la chasse des terres de Be- 
zouce au S r de la Motte et celie de S* Gervazy k M. de Tri- 
mond Cabrieres. Ce3t pour eux que je les avois af¥erm6es 
de M* TBvesque affin quils eussent liberty de chasser et 
n'estre pas dans la crainte comme ils estoient et surtout le 
dit S r de la Motte qui n*a aucunes terres. Je me suis reserve 
d'y aller chasser. 

Le xxvu may veille de la Fe9te Dieu, M* r le due de Ver- 
neuil fils de Henri IV gouverneur de cette province deceda 
k Verneuil. II a est6 regrette de toute la province, e'estoit le 
meilleur prince que Ton put voir; il ne manquoit pas de 
venir tenir les Estats : k ce que jay oui dire, il estoit du 
commencement de ce siecle et avoit 82 ou 83 ans. M 8 * le 
due de Maine, tils de Madame de Montespan, a est6 fait gou- 



vive repentance de tous mes pectus cognus et inconmts afin que desor- 
mais jusques au dernier de mes souspirs je vive en sa crainte et je raeure 
en sa grace pour avoir un eternel rassasjement de joye avec les aaincts 
gloriffies dans son saint Paradis. (Test la declaration, le voeu et le sou bait 
que je faictz. » 

(1) Ivbile vniversel - accorde par nostre saint pere le pape - Inno- 
cent XI - A tous les Pideles qui ces Lettres verront : Salut et Benediction 
Apoatolique. 

OrdoDnance de monseignevr l'evesque de Nismes. 

Exposition dv saint sacrement. 

[Nismes, Jean P lasses, mars 1682.] Placard grand in-iolio. 

(Arch. Lip. du Gard G. 574.) 

[L'Ordonnance de TEveque Seguier se termine ainsi : Donne a Nimes le 
i jour du mois de mars 1682 Iacqvss E. de Ntmes. Par monseignenr 
Darvieu secretaire. En haut de ce placard se trouvent trois vignettes 
asses grossierement taltlees comme en general celles de J. Plasses : au 
centre un crucifix; a gauche les armes d'Jnnocent XI; a droite celles de 
l'Eveque Seguier. 11 y a trois lettres grises, L et I gros feuillage et le 
D petit format, Tenant de S. Jaquy.] 
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verneur et M r le Marshal de Noailles lieutenant general. 
Ainsi les lieutenants du Roy ne seront pas grand chose. 

Le Saraedy xxvu Juin dans la cath6drale se fit un service 
pour M gr le due de Verneuil : on mit au milieu du choeur une 
chapelle ardente. Tous les religieux de la ville assisterent a 
une grande messe qui fut dite par M* 1 " Jacques Seguier 
parent de M m6 de Verneuil. C'est pour cella et a la conside- 
ration de M** de Nismes que le Chapitre voulut bien fere ce 
service. Tout le choeur de la cathedrale estoit tapiss6 de noir 
avec les armes dudit seigneur. La tapisserie estoit toute par- 
sem6e de larraes de papier blanc. Apres les ceremonies 
ordinaires et accoustumtas, M r de Trimond chanoine de la 
dite Eglise fit I'oraison funfebre ; il a fait merveille. 

Le Mercredy xix A oust, comme je suis d'obligation d'entrer 
en Chapitre tous les mercredis de l'ann6e en qualite de secr6 
taire, j'ay fait lecture d'une lettre de Nostre grand Roy 
. Louis XIV dressante a M gr FEvesque et par le dit seigneur 
envoy6e au Chapitre par laquelle il est dit que Dieu a heu- 
reusement delivr6 Madame Dauphine d'un fils auquel il a 
donn6 nom Le due de Bourgogne, Madame s'estant accou- 
chee le Judy sixteme du present mois. Le Roy et la Reyne 
1'ont present6 au bapteme. 

On dit qu'il y a bien longtemps qu'on n'avoit pas veu que 
les Roys de France eussent eu des petits fils, comme nostre 
Roy qui est a la fleur de son age, M gr le Dauphin son fils 
estant tres jeune. C'est une grande et heureuse nouvelle pour 
la France 

Feu die Jole pour la naUsanee die Mr le dine 
die Bourgogne. 

Le mardy xxn Septembre 1682, on fit le feu de joye envi- 
ron les dix heures du soir a l'Esplanade pour la naissance 
deM** le due de Bourgougne, fils de M* r le Dauphin. Toute 
la France a est6 dans une joye si grande qu'on n'avoit 
jamais veu tant de r6jouissances et de feux de joye et Ton a 
demeur6 d'accord qu'en nostre ville il s'yest fait plus qu'en 
autre ville de la province. 

Premierement depuis Samedy xx du courent, tout le 
monde a commenc6 a se metre sous les armes : le lendemain 
Pimanche on fit la reveue, les consulz aiant fait crier quel- 
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ques jours auparavant que chacun eut k se preparer sous 
peine de l'amende. lis envoterent chercher a la maison de 
ville ou M r le president Rochemore estoit, tous les princi- 
paux messieurs pour fere les capitaines, commendent, major, 
lieutenant, enseignes et sergents et cella aiant est6 fait, on 
fit doncques lareveue ledit jour dimanche, lundy et mardy. 
Celle du mardy, jour auquel on fit le feu de joye fut la plus 
belle et la plus nombreuse ; il falloit du reste qu'elle le fust 
parce que c'estoit le jour de la feste. 

Un nomm6 M. Petit (1) estoit commendent, marchant tout 
premier k la teste etapres luy six capitaines portant chacun 
une demi picque bien luisante, tous bien couverts avec la 
plume au chapeau. II y avoit une compagnie de chaque 
mestier, chacune fort nombreuse. La premiere estoit des 
marchands drapiers vendans en gros et la derniere c'estoit 
les marchands de soye : ainsi ces deux corps avoient 1'avant- 
garde et rtere-garde. II y avoit la compagnie des marchants 
canabassiers, des tailheurs, des cordoniers, des savetiers 
etgrouliers, des tanneurs avec les gantiers et blanchiers, 
des droguistes, des managers, des teinturiers, des tondeurs, 
des portefaix, des hostes et cabaretiers, des passementiers, 
des taffeta ti 6s, des massons, des jardiniers et autres. Les 
no ta ires et procureurs ne furent point appell6s et j'ai apris 
que ces gens y estant, il pouvoit y avoir de l'embarras a 
cause du pas (pr6s6ance). 

Tout le monde, suivant son estat, s'estoit picqu6 d'estre 
propre : on ne voioit que des chapeaux neufs, k grand bort 
d'or et d'argent. Chaque compagnie estoit assortiede mesme 
fa$on, surtout les marchands de soye ou il y avoit une com- 
pagnie de grenadtes, chacun portant sa gibisstere ou escar- 
celle de taffetas bleu avec une escharpe de mesme. On fait 
compte que lesdits marchants de soye, taffetattes ou passe- 



(1) C'etait Pierre Petit, ancien raarechal des logis g£ne>al de la cavale- 
rie legere de France. Cet officier, qui avait pris sa retraite dans sa ville 
n at ale, 4tait un lettre et avait 4te, ce jour meme, recu raenibre de notre 
Acaderaie, 

II etait flls de Francois, avocat, et de Claire Pinet et, par suite, oncle 
paternel de la future epouse de Guillaume Dunoyer. 
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menttes faisoient plus de huit eenshommes(l). Les tailheurs 
estoient fort propres, surlout lesenseignes de chaque compa- 
gnie portant le drapeau ou il y avoit les armes du Roy, 
celles deM« r le Dauphin, celles de M gr le duo de Bourgcgne 
et celles de la profession d'un chacun, Tous les drapeaiix 
estoient neufs. Lesdits tailheurs, c'est a dire partie,estoient 
grenadtes blancs, avec gibisstere de taffetas blane. Les ban- 
doulteres et carguez de chaque compagnie estoient de 
mesme, chacun ayant pris telle couleur que bon tui a sem- 
ble : aussi cella faisoit une figure merveilheuse. Tous les 
tainturiers portoient un justecorps bleu, avec un passement 
d'afgent faux aux coutures et la plume bleue aussi. Ainsi de 
chasque mestier. Lapluspart des tambours de chaque com- 
pagnie avoit un justecorps de la livr6e de ladite compagnie. 
II y avoit plus de soixante tambours, une vingtaine de trotn- 
petes, une quarantaine d'aubois, une quantity de fifres, 
flaiolets, musetes, violons, la grande bande de violons 
d'Avignon y estans. Marchoit devant le fils de M r Scipion 
Du Roure aveo trois quaisses de confitures port4es sur des 
cividres par des gens masques : quantit6 de massepains 
estant distribute par quatre messieurs masques, vestus de 
taffetas blanc et bleu. On fait compte que M r Du Roure (2) 
despensa 3.000 1 en habit, en bal ou pour avoir traits pendant 
trois jours. Le jour de la derniere reveue, il portoit un juste- 
corps violet, tout garni de passemens d'or qui lui avoit cous- 
t6 600 1 ; le fils de M r Martin (3) marchant de soye estoit vestu 
quasi de mesme et bien d'autres oapitaines et enseignes. 

(1) Oe detail confirme ce qui a ele dit, dans 1' introduction, de la prospe- 
rity de oette indnalrie. 

(2) C'etait Nicolas, fils aine de frue Domergae Danger et de Scipion Du 
Roure, fermier de la mltairie de Cieurre et agent d'affaires duduc d'Uzes. 
Quoique le pere eut alors re 1 eve" sa fortune compromise dans le negoce, 
— il avait eu en 1662 ses meubles saisis — elle etait loin d'autoriser de 
semblables prodigalites. Mais il y eut, a l'occasion de cette fete, une telle 
ivreste que les habitants oublierent la valeur de l'argent. 

(3) La fabrication des tissus de soie Itait alors a son apogee, aussi le 
luxe deploye* par les individus appartenant a cette branche d'industrie ne 
saurait nous surprendre. Jean Martin, dont il est parle ci-dessus, passait 
poor aroir une fortune exceptant 200.000 livree. Sou testament du 17 
fevrier 1684 (Haond f. 71) ne contredit pas ce bruit. Quoiqu'il lui restat 
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On fait compte qu'& oette derni&re reveue il y avoit pour 
lemoins 3.000 hommes. Pourse ranger ea bataille, ils sorti- 
rent de la porte de la Magdeleine, pass&rent devant Fhospi- 
tal et de la march£rent vers l'Esplanade et Luxembourg et 
j'ai veu qu'ils tenoient depuis 1'Esplanade (chaque rang 
estoit de seize hommes) depuis ladite esplanade jusques a la 
Tour Vinattere et depuis cette tour jusqu'a l'hospital (chaque 
rang n' estoit que de six hommes a cause que le chemin est 
estroit). Ores on peut jugerqu'il y avoit le susdit nombreet 
si je ne l'avois veu d'un bout a l'autre, je ne l'aurois jamais 
creu. Tous portoient des mousquets et fusils fort nets, parce 
que depuis longtemps chacun s'estoit prepare. II y avpit une 
compagnie de pertusani£s tr6s belle et tres propre. 

lis entr6rent par la porte de la Couronne, pass6rent a la 
maison de M r de la Rouviere (1) ou logo presentement M r de 
Rochemore president, son beau tils, ou chaque compagnie 
fit sa descharge au moins la plus grande partie, y aient a la 
porte un tonneau de vin ou tous ceux qui vouloient boire 
boivoient. On passa a l'Evesch6 faisant aussi la plus grande 
partie de leur descharge, y aient sur un charriot couvert de 
buis un tonneau de vin, une table au devant ou il y avoit du 
jambon, boeuf k la dobe et quelque rot ou ceux qui vouloient 
manger et l>oire mangeoient et boivoient. 

Ils passerent ensuite a la Maison de ville et en bien 
d'autres endroicts. On empecha que tout le monde qui estoit 
sous les armes tirassent aux susdits endroits et on lea fai- 
soit marcher k grands pas parce qu'autrement il eut fallu 
tout le jour et la plus grande partie de la nuit pour les fere 
d£ffiler si on eut fait toutes les ceremonies \2). Apr6s, tout le 



huit enfants, il diatribuea chacun 15.000' en argent, donne en surplus aux 
quatre tila, des mdtairies considerables, et fait heVitiere universelle, sa 
femme Isabeau Raffinesque. 

(1) La maison, qui avait le privilege de loger les grands person nages 
qui stjournaient dans la cite', 4tait sise a la place de la Salamandre oa 
eUe porte leu' 6. Son proprietaire, Pierre Leblanc, mourut a Alais le22 
octobre 1682 : depuis 1651, il avait ete juge en la cour royale ordinaire 
et des conventions royaux. 

(2) Le peuple, par I'organe de son poete favori, celebra la naissance du 



Digitized by 



Google 



— 204 — 

monde se rendit a l'Esplanade, chaque compagnie sous son 
drapeau. Vers les dix heures du soir, M r le president avec 
lesconsuls et les conseillers vinrent metre le feu apres avoir 
fait trois tours, aient devant eux quantity de trompettes et 
halebardiers et en le metant, tout le peuple cria « Vive le 
Roy ». Et a mesme temps chasque compagnie fit sa des- 
charge et les boites aussi qui estoient en nombre de dix huict. 
Et dans ce temps le feu d'artifice commenca a jouer. Plus 
d'une grosse heure, on ne voioit que feu, flames, fum6e, 
fusees; avec cella les tambours, trompettes, fifres, flajoulets, 
aubois, violons et musettes faisoient si grand bruict qu'on 
ne pouvoit s'entendre & parler. Ces feux et la grande quan- 
tity de flambeaux qui estoient sur l'Esplanade faisoient une 
si grande clart6 qu'on y voioit quasi comme en plein midy. 
Toute la ville estoit si eclair6e de lanternes que les consuls 
firent fere de papier coustant un sol ptecej qu'on voioit a lire 
comme s*il eut fait soleil. A chaque lanterne il y avoit les 
armes du Roy ou de M* 1 " le Dauphin ou" de M** le due de 
Bourgogne et on estime qu'il v avoit aux fenestres plus de 
1.500 lanternes. Le devant de la maison de M* r l'Evesque, 
de M r de Rochemore et de bien d'autres et particuliere- 
ment de ces detix estoient alumin6es de quantity de peintu- 
res et d'ornemants avec des enygmes. 

Quelques jours apr&s, les Peres Jesuites firent en bas un 
feu de joye et sur leur 6glise un feu d'artiffice qui se voioit 
de bien loing avec quantity de petars, fuzzes et serpentaux. 

Le Vendredy n octobre, Messieurs du Presidial firent un 
tres beau feu de joye a la place de la thresorerie au devant 
la maison du Roy. Toute la Cour y estoit, avec les advocats 
et procureurs, chacun portant un flambeau. II y eut quantit6 
de tambours. Pendant trois jours, tous les praticiens furent 
sous les armes, les nommantla basoehe parceque ancienne- 
ment il ne se parloit que de la basoche des praticiens (1). 



due de Bourgogne, temoin la piece de vers de Jean Michel. (Voir la 
notice. Note V). 

(1) Ce detail, fourni par une personne qui dans sa jeunesse avait 6ti 
praticien, est une nouvelle preuve que cette institution avait depuis de 
longues annees disperu de notre cite. Tout porte a croire qu'au commen* 
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Leditjour M r Pbilipe de Fabrique fut enterr£ dans le 
choeu? de la cathedrale ; il estoit second archidiacre, grand 
vicaire de M gr de Nisraes et mon intime amy. II estoit d6cedd 
la veille apres une maladie de quelques jours (1). 

Le Dimanche iv octobre lesperes precheursfirentune pro- 
cession par la ville y aiant eu k leur eglise grande d6votion, 
vespres, sermon et benediction. Us avoient foit babilher une 
virgtaine de jeunes gargons en ange et grands violons mar- 
choient k la procession. Le soir, tout a fait dans lanuict,ils 
firent un grand feu de joye et apres, un feu d'artifice suspendu 
contre lamurailledu devant de leur couvent qui r6ussit fort 
bien. II y avoit grandes fuzzes, serpentaux et petars qui fai- 
soient escarter le monde plus vite que le pas. 

Le lundy v dudit M r Simon Guiran(2), prevoslenla mar6- 
chauss6e, fit faire un grand feu de joye au devent de sa mai- 
son qui est a la rue JboHe. Tout le devent de sa maison 
estoit par6 dune tapi3seriede haute lisse, de grands tableaux 
et le portraict du Roy sous un beau dais ; jets de vin et 
d'eau ; et au milieu de la rue une grande statue, un homme 



cement du xvir> siecle elle avait cess4 d'exister. On en a du moins plus 
trouve* trace. 

(1) Philippe de Fabrique etait fils de Denis, conseiller au presidial, etde 
Marie Dupin. En 1639, il est qualifie* docteur ez droits et chanoine ; il 
devict second archidiacre en 1646, a la mort d'Emeric de Trimond. Par 
suite, il exerca cette dignite ecclesiastique pendant trente-six ans. 

11 6*tait frere du conseiller Jean qui avait Spouse' Madeleine de Vallette 
et parlant oncle de Jean Joseph qui pour lors avait succeed a son pere. 

(2) II etait fils d'Arnaud Guiran et d'Isabeau Janin et par suite frere 
cadet du celebre archeologue qui avait 6t6 prdsente" au bapteme, le 16 
octobre 1600, parle conseiller Oai I lard des Martins. II lui survecut qua- 
torre annles et mourut seulement le 15 septembre 1694, age* de 92 ans 

passes. 

A s'en re'fe'rer a ses derniers testaments, ce royaliste ardent aurait, 
sans reticence, em bras se' le catholicisme. Au lendemain de sa conversion, 
il demanda au Roi et a TEveque dVHablir, a ses frais « un banc de quatre 
places avec son dossier, au coste* de la chaiie du coste* du choeur de la 
cathedrale », dont il fait donation a ses successeurs et aux officiers de la 
marechaussee : J. Dumas, lieutenant de pr^vdt ; Andre: Augier, greffler, 
et Colomb, exempt de la marechaussee. (Haond, 1692, f. 10). II fut rem- 
place par noble Francois des Com biers qui, moins favorise* que lui, mou- 
rn t le 30 novembre 1718, Age* de52 ans. 
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sur un piedestal tout fleurdelise remply de petars, fuzzes, 
serpentaux. A une de ses mains une palme d'ou sortit grand 
feu et de Pautre des coeurs. II reussit fortbien. 

Lejudy xv, environ Pheuredesix lejour estantquasy dis- 
paru, M pr le due deNoailles lieutenant general de cette pro- 
vince arriva dans cette ville. Son entree fut tre? belle, il y 
avoit huit cens hommes, ou environ, sous les armes, tres bien 
mis a raison de la feste de M gr le due de Bourgogne. Au 
premier rang, compagnie de gros marchants bourgeois, 
autre compagnie de marchants de soye, taffetattiers, passe- 
mantiers et ouvriers en soye, tous vestus de mesme sauf 
que les marchands estoient vestus plus richement et tous 
sur le bleu escharpes et bandoulieres, autre compagnie de 
droguistes de vesture uniforme avec chacun la plume blan- 
che, autre compagnie de teinturiers 'ous vestus de bleu 
avec un passement d'ar^ent faux a toutes les coutures, 
autre compagnie de tondeurs tous vestus de rouge, bas aussy 
et partout passement d'argent, autre compagnie de cardeurs. 
Pour ceux la n'estoient pas par6s comme les autres, mais 
ils ressembloient a des troupes regimes, estans neanmoins 
vestus assez proprement, tousles chapeaux bordes etle ru- 
ban blanc a la catalane et cravate. Les chapelliers estoient 
de mesme. 

Les tailheurs, qui estoient en grand nombre, estoient en 
dragons et grenadies tous portans de mesme un bonnet de 
drangon (ste^ a dehors rouge et a doubleure ou renvurs 
(sic) qui faisoit deux bees et qu'on retroussoit, de la couleur 
et livree dudit seigneur, avec une grande dentelle d'or et 
d'argent faux. Le bas estoit rouge et le parement de raan- 
che aussi. La touffe du bonnet, de Tespaule et espee estoit 
de ruban vert et blanc, leur gibessiere et bandoulieres 
blanches portant chacun une petite hache que chacun avoit 
fait fere expres. Enfin e'estoit quelque chose de tres beau. 
II y avoit une compagnie d'autres professions aussi grena- 
diers portant chacun leur gibessiore ct bandoulieres, les uns 
en taffetas bleu et les autres en taffetas rouge (1). 



(1) J'ai reproduit int^gralerrtent cette description; car el le complete 
ce qui a et4 dit un peu plus haut. 
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Le jour auparavant, par ordre de M r le President et de 
MM" les Consuls, tout ce monde s'estoit assemble pour 
s'exercer et le lendemain ils se rangerent k droite et it gau- 
che dans le chemin par lequel on va du Luxembourg au 
pont de Vidale et des Cinq oies, estant ce le chemin apell6 
d'Avignon. Ces gens Ik tenoient depuis le logis dernier de 
cette rue appel6 Notre Dame jusqu'aux quatre coings des 
Cinq Vies. Les dragons estoient ranges en bataille sur la 
terre d6pendante de 1'hiere de Bouzanquet qui se trouve 
eslev6e du chemin environ cinq pans. A leur teste grands 
tympans et fiffres et aussi a toutes les compagnies. Et parce 
que la nuict estoit comme venue, on ne voioit que flam- 
beaux dans ces troupes : ce qui faisoit un effet mervoilheux. 
Doncques le Seigneur passa au milieu. II avoit une tr6s 
belle et grande suite qui demeura a passer. longtemps de 
tant elle estoit nombreuse. II estoit en carrosse et personne 
ne le put voir. Personne ne tira parce qu'il Tavoit deffandu, 
ce qui obligea Je commendent, le major qui estoit k cheval, 
capitaines, lieutenents, enseignes et sergens de recomman- 
der k tout ce monde de s'abstenir, a peine de prison. Quel- 
qu'un s'estant oublie de tirer mesme longtemps auparavant 
son arriv6e, il fut tir6 du rang et ross6 de coups (1). 

A sa couch6e qui fut a Bagnols et a sa disnee qui fut k 
Remoulins, il y eut au devent de luy toute la noblesse et le 
plus beau monde k cheval, tous les deputes du corps de 
ville et mesme il en vint beaucoup de Montpellier. Mes- 
sieurs les consuls le haranguerent au Pont de Vidalle ou ils 
Tatendoient et lui presentment les clefs dela ville et le dais. 
II descendit de carrosse et se mit sous le dais, c'est k dire 
trois pans en dehors, car je remarquai en divers endroits 
qu'il n* estoit jamais sous le dais. Les consuls portoient le 
dais chapeau bas et lui aussy et tout le grand monde qui 
estoit a sa suite de mesme. 



(1) Cette recommandation n'^tait pas superflue, car ces soldats f»taient 
plus enthousiastes que families au mauiement des arraes a feu. En effet, 
le lendemain. un tondeur fit sa decharge d'une facon tellement mala- 
droite qu'il Mes*a une femme a la jarabe (A. Haond, 1690, f. 248). 
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Les consuls le conduisirent ainsi jusques a l'6glise ou 
Messieurs du Chapitre le receurent, ayant a leur teste 
M gr Jacques Seguier qui le harangua. Mis sous un dais, il 
fut conduit au choeur au milieu duquel estoit un prie Dieu 
et carreaux et entendit le Te Deurn Laudamus en musique. 
Apres il fut conduit a Tevesch6 parce que le seigneur eves- 
que voulut le loger, toujours les consuls portant le dais, et 
et comme l'evesch6 est a la Belle-croix, toute cette place 
estoit remplie de ses gardes et de ses troupes. 

D£s qu'il feut entr6, tout cella fit d6charge qui fit trem- 
bler portes et vitres quoique le quart de ses troupes ne fut 
pas sur la dite place parce qu'elle est trop petite pour les 
contenir, le restant estant dans le long de la rue. Apres, 
tout se retira sauf la milice bourgeoise qui fit garde toute 
la nuit. On ne voioit que tables, flambeaux, cartes et pi- 
pes (1). Cella ressembloit a une veritable place d'armes. 

Le soup6 fut tres beau ; mais a cause du grand nombre 
qui s'y trouva, il n'y eut que confusion : les hommes, 
dames et demoiselles, qui y estoient, empechoient que 
ceux qui estoient a table pussent estre servis. Les gardes 
pouvoient bien empecher cella ; mais ce seigneur ne vou- 
lut que personne ne dit mot, tant il prenoit plaisir a voir 
tout ce % monde. Jusques la qu'il fallut metre sur la table 
quantity de bouteilles, verres et aiguieres pour que chacun 
but, parce que les officiers ne pouvoient aprocher qu'avec 
grosse peine quand on servoit et desservoit. 

Le Vendredy xvi, environ l'heure de six, il sortit a 
cheval de P6vesche : il vit les troupes rang6es sur la place, 
et fut charme de les voir. Les tympanons, fiffres, aubois et 
autres instruments faisoient un si grand bruit qu'on ne put 
l'oufr. II alia entendre la messe aux Jesuites et apr6s 6tant 
remonte a cheval, il visita la Fontaine, les Arenes, suivi 
d'une grande quantite de beau monde aussi a cheval. II s'en 
retourna a la porte de la Couronne pour voir les troupes 
qui estoient a l'Esplanade rang6es en bataille et elles 
l'estoient si bien qu'il en fut charm6, ayant dit souveni que 



(1) Voir la note XXIV. 
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c'estoient des troupes r6gl£es. II en parcourut les rangs et 
quand il estoit dun coste toutes les troupes faisoient en 
mesme temps face du cost6 ou il se trouvoit. En veriU6 
cella estoit beau et paraissoit, a Id lueur du soleil, k miracle. 

Apr6s avoir remercte Messieurs les consuls et leur avoir 
tesmoign£ qu'il estoit tr6s satisfait de tout cella, les boites 
flrent leurs descharges, faisant un bruit enrag6. II s'en alia 
& cheval jusqu'au Pont de Lunel, suivy d'une infinite de 
beau monde. C'est un seigneur extraordinairement aym6 
du Roy, ayant de quarante k quarante quatre ans, tr£s bien 
fait de sa personne et ayant de tr6s belles charges. II s'en 
va a Montpellier pour tenir les Estats. Jamais en province 
on n'avoit veu des lieutenants generaux (seulement un gou- 
verneuret trois lieutenants) mais comme M* le Due de 
Maine se trouve encore jeune, notre grand Roy a voulu 
cr6er un lieutenant general. Cella ne plait pas fort a 
MM™ les lieutenants. 

Le xxix octobre les Estats ont fix6 le don gratuit k 2 mil- 
lions 400.000 1 plus 31.000 1 pour le canal. 

Le xxv novembre toute la ville a est6 remplie de la nou- 
velle de la demolition du temple de Montpellier et interdic- 
tion de l'exercice de la R. P. R. dans la ville et son lailha- 
ble. J'ay veu copie de 1'arrest donn6 par le parlement le 
xvi' du dit par lequel ce que dessus est ordonn6 et que le 
dit temple seroit demoly dans quinzaine k compter du jour 
de la signification portant ordre au gouverneur de la pro- 
vince de tenir la main k r execution d'icelluy. 

Cet arrest a est6 donne sur l'appel relev6 de Tordonnance 
du seneschal de Montpellier a raison d'une relapse que le 
Consistoire avoit receu et comme il y a une declaration et 
arrest donn£ depuis quelques ann6es qui defend aux reli- 
gionnaires de recevoir aucun catholique pour embrasser 
leur religion a peine de la demolition du temple et interdic- 
tion de la religion au lieu oil la chose est arriv6e, e'est sur 
cella que le dit arrest a este donn6 et donn6 bien a propos. 

On dit que la chose avoit est6 ainsi concerts parce que 
lesEstats tiennent; [M** le Ducde Noailles, lieutenant g6n6- 
ral de cette province y estant et quantity de puissances J on 
a creu, comme en effet, que l'ex6cution du dit arrest en 
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seroitplus facile. M gr le due de Noailles envoya querir les 
ministres pour leur faire signifier le dit arrest et leur ayant 
dit de quoy il estoit question, ils receurent cette nouvelle 
avec assez de soumission. N6anmoins le lendemain, au 
prejudice de la signification, ils allerent precher et chan- 
ter au temple : ce qui obligea le dit seigneur d'y envoyer son 
capitaine de garde avec douze de ses gardes pour leur dire 
de sortir du pr&che et y estant et le pr&che comme quasi 
fini, les religionnaires, voiant ces gens, seroient sortis. 

Ensuite le dit capitaine des gardes se seroit saisi des 
clefs et auroit mis le scele a chaque porte. Et ensuite les 
cinq ministres ont ete mis dans la citadelle de Montpellier 
ou ils sont jusqu'a nouvel ordre. Cependant le dit seigneur 
de Noailles a envoy6 un courrier au Roy et a fait publier 
une ordonuance que les gens de la religion n'eussent a 
s'attrouper et n'estre plus de deux ensemble. L'on fait garde 
a toutes les portes de la ville et la nuit la patrouille pour 
d6couvrir si Ton fait des assemblies. 

Panage de M« r le due de IVoallles. 
Le lundy xiv decembre, M gr le due de Noailles s'en 
retourna a la cour. II vient de Montpellier tenir les Estats 
qui fiuirenisamedy dernier; il va en carrosse par des relais 
plus vite que la poste. II alia descendre aux capucins pour 
entendre la messe et ensuite alia disner ou desjeuner au 
Luxembourg ou M gr de Nismes avoit fait porter a manger. 
Je le vis disner sans peine parce qu'on n'avoit pas permis 
que le monde entra a la salle basse ou il disna, le dit sei- 
gneur Evesque y estoit, M. le President de Rochemore et 
autres, estans onze en tout. 

1683 

Le lundy gras, i or mars, le mariage de ma fille Catin Bor- 
relly avec M r Seguret, notaire, fut benit environ les huit 
heures du matin dans Teglise S ta Eugenie par M r Seguret 
prestre, frere de mon beau fils, M gr TEvesque aiant dis- 
panc6 de fere la publication du 3 e banc et donne permission 
au dit s r Seguret prestre de benir le mariage. A ma consi- 
deration, les deux cures, des chanoines et autres de mes 
amis voulurent bien y assister. Nostre joye n'estoit pas 
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acoraplie parce que depuis quatre jours Joseph, le dernier 
de mes enfants, est atteint de la petite verole. Elle ne put 
sortir et il ne sortit que du pourpre aussi il deceda le niSme 
jour & neuf heures du soir. O'estoit un des enfants le plus 
beau que Ton put voir. II donnoit du plaisir & toute la mai- 
son. II avoit cinq ans trois mois. C'est le cinquteme gargon 
que Dieu m'a oste. Dieu soit lou6 et b6ny. 

Le lundy xxix mars, pay6 21 sous a une femme pour trois 
journ6es d'un asne que ma fille Antoinette avoit pris pour 
aller a Nostre Dame de Rochefort avec sa soeur Borrelly et 
Seguret son mari et M lie Seguret. lis furent de la a Avignon. 

Le i may, apres beaucoup de prteres et de processions, 
Dieu nous a donn6 la pluie. Tout estoit perdu ; car depuis le 
mois d'octobre la s^cheresse avoit regne. La pluie a este 
fort petite et roenue ; mais comme il a quasi plu tout le jour, 
nos bleds se sont un peu reffaitz ; pour les grains gros- 
siers, il n'y a pas grande esp£rance. 

Le ix il a encore beaucoup pleu, ce qui a donn6 grande 
joye a tout le monde. La campagne est tout a fait belle et 
on se prend k esperer en la r6colte que Ton croioit perdue. 

Le dimanche xi juillet, M gr d'Aguessau, par ordre du 
Roy, auroit fait faire lecture en plein consistoire de la let- 
tre pastorale envoy6e par Sa Majeste a tous ceux de la 
R. P. R. pour les obliger a revenir dans l'Eglise d'oii ils se 
sont retires. Apr6s cette lettre, qui est tr&s belle et tou- 
chante, M r de Merez (1), chanoine, fit un tres beau discours 
sur le dessein du Roy de voir les peuples 6gar6s revenir 
dans le giron de l'Eglise. Plusieurs chanoines, quantity de 
conseillers du pr6sidial et les consuls se trouvoient a cette 
publication ainsi que les trois ministres et tous les gens du 
consistoire qui donnfcrent leur reponse que M r l'intendant 
ins^ra dans son verbal. Ce fut M' Chevron, Tun des minis- 
tres, qui respondit pour tous fort respectueusement. En 
sortant de la salle du consistoire, l'intendant entra dans le 



(1) Le choix de Torateur 6tait approprie aux circonstances ; car il avail 
un grand talent. Lore de la creation de rfiveche' d'Alais, on lui offrit d 1 en 
etre le premier titulaire. 
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preche et semades imprimis de la lettre pastorale dans le 
temple : apr6s quoi il se retira. II s'en va dans tous les lieux 
de la province fere la mesme chose. 

Chatlment de I* ville d' Alger. 

Au roois de juillet, il y a eu nouvelle, corame l'arra6e 
navale de nosire grand Roy, commands par M r le marquis 
Duquesne, a contraint les Alg6riens de lui rendre tous les 
esclaves frangois et autres qui ont 6te pris sous la banniere 
de France. Le premier combat a este donn6 le in du dit 
mois. J 'en ai veu la relation imprim6e et mesme attachee 
ici. Affin d'esviter escriture, je dirai seulement qu'il est 
incroiable que le Roy batte ces gens la, comme il l'a fait. 
II y a tant de bombes, carcasses, mortiers et autres artifi- 
ces, tant de vaisseaux, galiottes et galores que eel la fait 
peur. La relation dit tout par le menu. On croit que le Roy 
faira brusler cette ville a cause que les corsaires, par leurs 
voleries, ont enticement ruin£ le n6goce. 
Dealt de la Reyne. 

La Reyne d6c6da le xxx juillet. Elle mourut d'une chose 
qu'elle avoit sur le coeur, n'ayant tenu le lict que trois jours. 
Elle a vescu en mariage avec nostre grand Roy vingt trois 
ans un mois et vingt un jours. On dit qu'avant sa maladie, 
elle se mit dans une colere estrange, sur le reproche que 
Ton faisoit au Roy de n'avoir pas voulu secourir I'Empe- 
reur contre le Turc. 

La mort de la Reyne est une grande perte pour la France 
et pour la religion catholique : elle halssoit les huguenots, 
aussi ils soot contents dans leurs ames de cet 6v6nement. 
Nous sommes a la veille de voir de grandes et f&cheuses 
choses en cette ville et province, car les huguenots contre- 
viennent journellement aux ordres de Sa Majesty. Ils font 
des assemblies dans les Sevenes et y prechent seditieuse- 
ment mesme depuis que le Roy a fait abattre le temple de 
S* Hipolite ; nonobstant Finterdiction de la religion dans ce 
lieu la, on presche en pleine place. Hormis qu'il y vienne 
des gens de guerre, nous ne sommes pas quasy assures 
dans cette ville. Ces malheureux ont quitte enticement le 
n6goce et il ne se fait du tout rien de quelle profession que 
Ton soit. Jamais temps plus miserable. 
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Pompe pour les honneurs funebres de I* Relue. 

Incontinent la lettre circulaire receue, M r Seguier fit 
c61ebrer une grande messe de mort en musique. Aujourd'hui 
mardy xxvm septembre, on a fait avec pompe les honneurs 
funebregdela Rsyne Marie Ther&se d'Autriche. Premtere- 
ment le choeur de T^glise et l'autel estoient tout tapiss6s de 
noir et tout autour de la nef estoit une bande de cadis noir. 
Partout il y avoit les armes, d'un cost6 celles du Roy, de 
l'autre celles de la Reyne. Dans le ehceur, on avoit dress6 
une cbapelle ardente en forme d'une tour, garnie a cinq 
degr6s, estant fort haute et au-dessus le chevalet avec une 
crespe. Toute cette chapelle ardente estoit par6e d'armes 
semblables a celles que j'ai parl6-, de testes de mort et de 
larmes ; tout autour, des chandeliers d'argent avec des cier- 
ges blancs et aux quatre coings de grands gu6rindons, cha- 
cun avec un gros cierge Wane. L'autel estoit par6 aussi 
proprement avec des chandeliers d'argent et tant a Tun qu'a 
l'autre les armes de mesmes, dorees pour la pluspart. 

En presence de 1'Evesque qui ne put officier a cause de la 
goutte, M r Antime Denys Cohon pr6vost, c616bra et dit 
la messe. II eut pour assistant M r Rozel, pour diacre M r de 
Merez et pour sous diacre, M. Jossaud, chanoines. La mu- 
sique tr6s bonne estoit po3t6e &ujub&. Tous les ordres reli- 
gieux estoient dans le choeur. L'Gglise estoit si remplie de 
catholiques et de ceux de la religion, qu'il ne se pouvoit 
da vantage. M r le comte du Roure, lieutenant du Roy en 
ceste province, estoit assis a la teste du PrGsidial. 

Apr6s la messe, M. de Trimond d'Aiglun, chanoine de 
la cath6drale, pronon^a l'oraison funebre qui fit merveille. 
M gr I'Evesque n'y fut pas du commencement par ce que 
M r d'Aiglun lui fit une harangue, et apres qu'il l'eul faite, 
M^ I'Evesque se mit a la place qu'il occupe lorsqu'il 
entend les sermons. Le dit sieur d'Aiglun lui dit en abr6g6, 
les trois points sur lesquels devoit rouler le pan^gyrique. 
La c6r4monie fut termin£e par les absoutes. II estoit pres- 
que deux heures apr6s midy quand nous sortimes de l'Eglise. 

Le m6me jour, la ville fut toute remplie de cette grande 
nouvelle, desir6e depuis longtemps, qu'on avoit fait oster 

le si&ge qu'avoit form6 le Turc a Vienne, en Autriche 

u 
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(Sedition den huguenot* din Vivajroi** 

Le vendredy i octobre 1683, M gr le due de Noailles vint 
coucher & TEv6ch6 et en partit le lendemain matin pour 
aller tenir les Etats k Montpellier. II devoit venir plustot 
mais il a est6 retenu ; car les huguenots se sont soulevGs 
dansle Vivarois et les Boutteres. Les malheureux ontpris 
les armes, disant qu'ils vouloient le presche aux lieux ou 
il a 6t6 interdit et qu'ils se moquoient des ordres de Sa 
Majesty. lis estoient si fort mutinGs et ils le sont encores 
qu'il ne s'est tenu de gu6re qu'il n'y eut un soulevement 
g6n6ral dans tout ce pays. Enfin M** le due de Noailles 
<Hant rest6 quelques jours k Tournon et leur ayant fait 
dire qu'il y avoit amnistie de ce qu'ils avoient pris les 
armes depuis le mois de juillet dernier et commis mille 
maux (amnistie de septembre dernier donn6e k Pontaine- 
bleau) ils ne l'auroient pas voulu accepter sous les condi- 
tions qui y estoient contenues, disant qu'ils la vouloient 
enti6re, sans reserves et sans exception d'aucuns(l). 

Cela fit que les troupes, commandoes par M r de S*Rech, 
marshal de camp ez armies du Roy et lieutenant des gar- 
des du corps de S. M., qui avoient battiLdans le Dauphin6 
les rebelles de la Religion, attaqu^rent les r6volt6s qui 



(1) A partir de cttte page, on a cru pouvoir s'interdire de donner la 
copie ezacte du manuscrit, et se conformant & un usage g6n6ralement 
suivi, on a corrige I'orthographe des mots pour leshabillera la moderne. 
Pour rend re plus facile la comprehension de ces divers extraits, on a ega- 
lement coupe* les phrases qui presentaient une longueur demesuree. En- 
fln, pour abreger la tAche du copiste, on n'a laisse* subsister du teste que 
ce qui a paru avoir quelque inter&t. 

Grace a ces divers changements et en parliculier & la suppression des 
redondances qui sentent par trop le style notaries le manuscrit gagne en 
nettete* et en clarte*, se lit avec moins de fatigue et plus de plaisir. Sans 
doute Borrelly ne raconte pas tout ce que dit l'historien Menard, mais 
il y a lieu de remarquer qu'il le rectine el le complete en certains en- 
droits. Parfois memo il donne de pr6*cieux et judicieuz details qu*on 
chercherait vainement ailleurs. Pour ne pas sortir des limites qu'il s'est 
imposees, 1'lditeur n'a pas cru devoir signaler tous les passages curieuz ; 
il se borne a cette remarque preliminaire, esperaot que le lecteur eclaire" 
ea iera son profit. 
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s'^toient r6fugi6s dans le pays des Bouti6res. Ce fut un 
horrible carnage. Les dragons escaladoient ces montagnes 
comme des demons et pendoient aux arbres tous ceux 
qu'ils attrapoient. A ce qu'on rapporte, les ministresde ce 
pays 1& seront 6touff6s ; il y en a qui ont este condamn6s 
par M r d'Aguesseau, intendant, qui est actuellement & 
Tournon avec nos messieurs du pr6sidial & estre rou6s 
tout vifs ; entre autres le nomm6 Aumel qui fut pris avec 
un nomm6 Augier qui s'est converti. En consideration de 
cet acte, le Roy a fait grace ix ce dernier. 

Les troupes logent chez les habitants de la R. P. R. . 
elles ruynent enticement ce pays 1& ; car elles font con- 
tribuer et bailler des sommes iramenses. II est vray que 
ceux qui se font catholiques sont d6charg6s de cette con- 
tribution : aussi y a-t-il des conversions en grand nombre, 
mesmes des communaut^s entires. II n'y a pas de mis- 
sions qui en am6nent autant que les dragons. 
S6ehere»»e. 

xv octobre. — Depuis un an r6gne une telle sGcheresse 
que l'eau manque dans la plupart des puits ; ceux qui en 
ont refusent d'en donner : jusques la mesmes qu'on m'en 
a apport6 du Puits Couchoux qui est au plus haut du 
Faubourg des PrScheurs (1). Tout le monde sans exception 
a fait creuser son puits. A deux reprises, j'ai 6t6 constraint 
d'aller faire faire lessive au lieu de Saint-Bonnet. A la 
Fontaine, & la reserve du milieu, elle ne couloit et n'alloit 
point ; toutes les autres fontaines estoient taries. Pendant 
le cours de cette ann6e, il y a eu quelque peu de pluye 
mais si peu que rien. Depuis le xr 3 du present, il pleut en 
telle fagon que ce jourd'hui xvi e mon puits a commence a 
donner de Teau : pendant deux mois et demi je n'en avois 
pas eu et n'ai pu reussir ix le faire creuser, quoique je l'ai 
entrepris trois diverses fois, & cause que le fonds est un 
rocher vif. J'ai offert jusqu'& quatre livres le pan quarrS ; 



(1) A raison des manufactures qui y avaient 6te etablies, des nom- 
breuses maisons qui y avaient 6tA construites, on appelait ce quartier li 
ville neuve. 
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mais malgi'6 cela , les ouvriers, qui y sont descendus, en 
sont remont6s une heure apr&s, disant ne pouvoir rien 
faire. Pour Tautre puits, qui est dans la chemin6e de ma 
cuisine, il y aeu toujours de Peau, mais toute trouble. 
Entr6e des Dragons. 

Le vendredy xxix octobre , vers les cinq heures du ma- 
tin, trois cents dragons entr6rent dans Nismes.ayant mar- 
ch6 toute la nuit et venant d'Anduze , ou le rendez vous 
avoit Gt6 donn6. C'6toit un dGtachement de quinze mais- 
tres par compagnie. Les C6vennes sont toutes rem- 
plies de troupes; Saint-Hippolyte a pris les armes et 
autres lieux. Les troupes ruinent entterement ce pays 1&, 
les religionnaires surtout ; car c'est pour eux que les trou- 
pes ont 6t6 eiivoy^es : il n'y a pas un village qui n'y con- 
tribue : Tun y est pour cinquante livres par jour , l'autre 
pour trois cents, et d'autres pour plus ou moins. 

Doncques ces dragons furent icy tr6s bon matin (1) afin 
de prendre Peyrol et Icard ministres qui avoient trop 
parl6 et mal agi, jnais ils n'ont pas r6ussi. Icard (2), sur 
des nouvelles qu'il eut, s'6toit sauv6 & Geneve depuis 
cinq ou six jours et Peyrol se cacha dans la ville (3) et ne 
put 6tre trouv6.Il avoit 6t6 avis6 par des espions plartis 
d'Anduze. 



(1) Inexactitude de ce renseignement est confirmee par le passage cite* 
a la page 24 de Y Introduction* 

(2) Charles Icard e*tait ne* a Saint-Hippolyte, de David, bourgeois, et 
d'Anne Lafont. II e'tait ministre a Nimes depuis peu, lorsqu'il e*pousa, le 29 
Janvier 1671 (Privat, fol. 48), Isabeau, fille de Paul Raspal D. M. et de 
Suzanne de Saliens. En vue de ce mariage, le pere du futur lui donne six 
mille livres. 

Icard. mourut a l'6tranger ; mais son fils Ce*sar, rentr^ en France, fut en 
vertu d'une ordonnance de 1'intendant, rem is en possession des biens de 
sa mere (28 mars 1707). En 1710, il vend une proprie*te*. (Montfaucon 
1710, f. 39). 

(3) II se cacha dans la maison du chanoiue Rozel qui se fit un devoir de 
charite de le sauver. Ce ministre, qui avait remplace* J. Roure, etait natif 
de Montpellier. II avait spouse Marie La tour et en eut Isabeau qu'il 
baptisa le 25 de*cembre 1631* Cette fille eut pour parrain Jean-Scipion 

-Peyrol, avocat de Montpellier et pour marraine Isabeau La tour repre- 
sentee par Jeanne Bordarier, Spouse du parrain (M. Charles Sagnier). 
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Pendant leur s6jour, les dragons gard^rent la porte de 
la Couronne : toutes les autres 6toient fermSes. lis fai- 
soient des d6tachements de quinze ou vingt maistres et 
alloient k S l -Gilles, Aimargues et autres lieux pour pren- 
dre les ministres qui 6toientcoupables. 

Lejourdela Toussaint et les deux jours suivants, on 
d6sarma les habitants tant catholiques que de la religion. 
On avoit public une ordonnance de M gr le due de Noailles 
condamnant en Tamende de 300 livres et aux galores, 
ceux qui ne rendroient pas les armes. Pour avoir plustot 
fait, les dragons s'6toient divis6s en plusieurs bandes 
commandoes par un officier et accompagn6es par quel- 
ques conseillers de la maison de ville. Quoique ce d6sar- 
mement ait 6t6 fait en conscience et qu'on ait charg6 
d'armes onze charrettes, qui furent conduites & la cita- 
delle de Montpellier et qu'on exit visits mesmes les cou- 
vents et les monasteres, beaucoup d'armes et surtout les 
plus belles sont rest6es, parce que la plupart ont 6t6 
cachees. 

Les dragons partirent le iv novembre et s'en retourn£- 
rent aux CGvennes chacun dans son quartier. lis emporte- 
rent 9.000 livres des huguenots aux d6pens desquels ils 
avoient s6journ6 (1). 

D6e£s de ma femme. 

Le samedy xx novembre, & cinq heures et demie preci- 
ses du matin, k ma montre et & Thorloge de la ville avec 
lequel elle convenoit tr6s Men, ma femme a rendu son 



(1) Le 8 decembre 1683, J. Charrier, syndic des habitants de la R. P. R. 
en consequence des deliberations prises dans les assemblies de la direc- 
tion et consistoire, assists de Mercier, Baadan s r de Cabanes, Baudan 
s» de Fontanilles et Richard, bailie a Michel Saussines « la leve"e de la 
Bomme de 7.126 livres con ten ue dans an despartement fait par les habi- 
tants de la religion de Nismes sur eux mesmes, pour les frais et despance 
da logement des dragons, par ordre de Ms 7 le due de Noailles, lequel 
despartement et regallement a este authorize par M. le President de 
Rochemore, commissaire subd61e"gu6 par M. l'intendant, le six du cou- 
rant. > Les fonds seront remis au fur et a mesure de l'ezaction entre les 
mains de Paul Mercier, receveur nomine* a cet effet. L'exacteur aura un 
sou par livre (Andre* Haond, notaire, 1683, f. 486), 
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Ame k Dieu. Elle 6toit alit6e depuis deux mois et mourut 
&, ce que Ton croit d'une phtisie ; mais elle 6toit malade 
depuis plus d'un an. C'6toit une bonne kme; elle se con- 
fessoit et communioit tous les samedis ; aussi vit-elle 
sa derntere heure venir avec joie. Tous les religieux qui 
venoient la visiter 6toient ravis d'une telle Constance. Elle 
6toit ag6ede 45 ans 10 mois 5 jours. 

Elle fut entente dans la vieille 6glise au tombeau ou 
sont Louis, Marie et Joseph, mes enfants. La c6r6monie 
fut tr6s belle. Tous les messieurs du Chapitre y 6toient 
avec le bedeau, massier, croix d'argent et la musique. II 
y avoit beaucoup de monde (1). 

Je ne mets point en note les frais de cette longue mala- 
die, parce que je ne veux pas qu'ils soient connus. Les 
habits de deuil pour moi et toute la famille ont coust6 
120 livres. 

1684 

Le dimanche n Janvier on a chants & vSpres le Te Deum 
pour la naissance de M* 1, le Due d'Anjou, second fils du 
Dauphin. II est n6 le xix d6cembre dernier. Ainsi notre 
grand Roi, qui n'a que quarante sept ans, [il est de l'ann6e 
1636], a un fils et deux petits-fils ; ce qui affermit bien la 
couronne. C'est une grande joye pour tout le Royaume. 

v tevrier. Depuis un mois, le froid est tellement rude 
que Ton tremble pour les oliviers. II a neig6 & trois repri- 
ses ; il est tomb6 du verglas, et nuit et jour, il g61e &pierre 
fendre. Cela fait que tout le monde souffre et surtout les 
pauvres (2). 

(1) V. la note XXV relative aux frais fun4raires. 

(2) Fondee vers 1667, par quelques magistrate et ecclesiastiques, Ins- 
titution da Mont-de-Ptttd se trouva bientdt arr£tee dans ses bonnes 
intentions par la multiplicity des demandes et le contre-coup des Ivene- 
menu politiques. Elle avait beau prater sur gages de petites sommes, 
elle re n trait rarement dans ses avances ; aussi eut-elle vite epuis4 les 
fonds que la charitd lui avait fournis. Lors de la liquidation qui eut lieu 
le 2 mars 1688, par suite de la mort du caissier Geoffroy Icard, la caisse 
dtait & sec et le capital se trouvait repr£sent6 par une masse de gages et 
de petites obligations. Parmi ces dernieres, il s'en trouvait une qui remon- 
tait a l'annee merae de la fondation. (Arch, de VH6tel-Dieu % registre 
n-fol<> con tenant Thistorique de l'Hopital general.) 
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Le xxv. Thomas, frere uterin de mes neveux Borrelly, 
est alle rejoindre son p&re, lieutenant decavalerie au re- 
giment de S 1 Valery, se trouvant presentement k S* Omer 
en Flandre. II s'est mis dans une recrue du capitaine 
Nouy, Ills du receveur des tailles, qui va de ce cote. 

Le ii mars, ma fille, femme de Pierre Seguret notaire, 
s'est accouchee d'un fils. II fut baptise deux jours apres. 
Je l'ai tenu avec D e,le Gabrielle Coste, mere de mon gen- 
dre. II est le mort le vii. 

Arai^e de Catalogue. 

II est k noter que depuis le commencement de fevrier, il 
passe quantite de troupes qui vont en Catalogne et meme 
dans la Navarre. On estime qu'il a.passe jusqu'i 23,000 
hommes. II y a grande apparence de guerre. On fait compte 
que notre grand Roi a plus de trois cens mille hommes 
sur pied, sans comprendre les garnisons. Les dragons qui 
estoient , aux Cevennes , loges chez les huguenots, ont 
passe les 4, 5, 6 et 7 mars ; ils vont en Flandre. lis ont 6t6 
remplaces par le regiment de cavalerie de Crillon et de 
Villeneuve ; c'est dire que le Roy veut mettre fin & cette 
religion. 

Jnblle onlferiel. 

Le dimanche xn mars, k Tissue des vepres s'est faite k la 
Cathedrale l'ouverture du jubile universel concede par le 
pape Innocent XI, pour implorer les secours du ciel con- 
tre les Turcs. On commenga par une procession k laquelle 
assisterent tous les ordres religieux et corps de la ville et 
ensuite on donna la benediction. Au lieu de durer quinze 
jours comme en d'autres lieux, ce jubile durera un mois, 
afin que la mission, envoyee par le Roy aux Cevennes, 
soit en etat de donner plus de fruits. Pour cela, M* r l'Eve- 
que a partage la ville en deux depuis la Porte de la Cou- 
ronne passant sous Tare de la Tr6sorerie et puits de la 
Grand-Table jusqu'i celle des Precheurs : ceux qui sont 
dans la partie k main droite en allant k la porte des Pre- 
cheurs, gagneront le jubile dans Tune des semaines de la 
premiere quinzaine, en jeunant les mercredy, vendredy et 
samedy, en visitant une ou plusieurs eglises, k la devo- 
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tion des ames, marquees dans les imprimis que M gr a fait 
mettre aux portes deseglises, en faisant quelque aumosne, 
se confessant et communiant & la fin de la semaine, et 
priant Dieu pour l'union et concorde entre les princes 
Chretiens et autres prieres marquees dans un petit livre 
qui coiite un sou chez le libraire. Le jubile finira le dinian- 
che de Quasimodo. 

Cette mission, composee de quatorze & quinze prestres, 
a pour chef M r Charles-Benigne Herv£, conseiller du Roy , 
auraosnier de M gr le due d'Orleans, abbe de S* Vaulry en 
Limoges ; elle est logee h reveche dans une grande cham- 
bre ou ont ete dresses plusieurs lits. Tous les jours, on 
fait un sermon & quatre heures du matin pour les gens de 
travail et de service, precede et suivi d'une messe/ Apres 
la grand'messe, le predicateur ordinaire du car6me fait 
son sermon. A une heure de l'apres-midi, on fait une 
doctrine et vers les cinq heures, il y a sermon de l'abbe 
Herve, suivi de la benediction. La benediction se donne 
chaque jour, non seulement & la cathedrale,mais encore 
& l'eglise qui est de tour. Chez les peres Recolets, on fait 
des retraites de quatre jours entiers : ceux qui veulent 
y aller se font inscrire et n'en sortent qu'& neuf heures du 
soir pour aller se coucher. II y a un hote qui fournit le 
diner et la collation & tant par tete. Pendant ces retraites, 
persoune ne parle, sauf le directeur qui dit des prieres et 
des meditations. On fait de meme pour les femmes et fil- 
les, dans l'eglise du premier monastere de S 16 Ursule. 

Toute la ville est en devotion. Au puits de la Grand- 
Table , les missionnaires prfichent la controverse : on a 
choisi cette place a cause des grands fenestrages (sic) qu'il 
Y a. 

xxvn may. Mon neveu Antoine , fils de Claude mon f re- 
re, brigadier dans la compagnie des cravates de M. Des 
Ports d' Are nes , est parti. II est cantonne & Valence en 
Dauphine jusqu'a nouvel ordre. 

xiv juiu. Mon fils Charles a ete mis en possession d'une 
des places de la chapelle de nostre Dame de Piete de la 
ville de Sauve , vacante par le deces de M 6 Nicolas Godier, 
vicaire de S* Jean de Roques. 
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xxiv dudit. To Deum pour la prise du Luxembourg; 
cette place, que tout le monde croyoit imprenable, a 
capitulG apr6s vingt-cinq jours de tranche. Dans ce mois 
ou & la fin de mai, la ville de G&nes a <H6 chati6e pour les 
secours qu'elle avoit donn6s aux Espagnols. L'arm^e na- 
vale , commands par M. le marquis Seignelay et Tami- 
ral Duquesne , y langa dix mille bombes. Tous ses grands 
palais de marbre , celui du doge et du s6nat et quantity 
d'Gglises ont 6t6 bruits. II en a 6t6 de mSme du port franc 
ou estoit le tr6sor, en telle manure que cette ville, en 
grande partie batie de marbre, 6toit en feu. Les troupes 
flrent une descente et chass6rent les espagnols et n'eut 
6t6 qu'elles furent obligees de se rembarquer, h cause que 
la mer se faisoit haute , cette ville eut 6t6 enticement 
embras6e. Nos galiotes, qui bombardoient la ville, 6toient 
hors de la portSe du canon. L'action dura cinq jours et 
le pillage a 6t6 si grand que cela a est6 la chose la plus 
d6solante du monde. 

vn juillet. Achat de bl6 a raison de 21 1. la salm6e ap- 
pr6ci6e par MM" les consuls qui ont fait ouvrir les greniers 
parce que personne ne vouloit en vendre. Les brouillards 
ont git6 la r6colte, qui s'annongoit tr6s bonne (1). 

Le dimanche xvi du dit, MM" Darvieu, Pallier et Jon- 
quet, aumoniers de M* r , m'inviterent & diner au nouveau 
palais Episcopal. Nous din4mes dans le membre bas qui 
doit servir de cuisine, car il reste bien des chosesafaire. 

Le xx septembre le regiment de la F6re est arrive : il 
va & S* Hippolite et aux C6vennes. 

Au commencement d'octobre, il a 6t6 public et enre- 
gistr6 en la cour prSsidiale, une declaration de Sa Majesty 
portant qu'aucun de la R. P. R. nejpourra 6tre expert ni 
arbitre. 



(1) Cette circonstance aggrava la situation deja facheuse des coramer- 
cauts et rendit fi6quentes les faillites et banqueroutes. (Test la rem a rq tie 
que fait i'avocat du Roi, Simon Nouy, eu demandant, en septembre 1684, 
l'apposltion des scene's sur les meubles d'un marchand qui s*est absente. 
(Arch, du Palais, Invcntaires, Liasse xx.) 
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Refuge. 

Le ix dudit, a quatre heures du matin, les filles du refuge 
qui 6toient pour un cependant (1) k la maison ou souloit 6tre 
le couvent des Carmes joignant le Palais et tout contre la 
plateforme, ont 6t6 changes, avec toute surety, k la maison 
qui a 6t6 acquise de M** TEvGque, laquelle 6toit attenante 
au palais Episcopal de la Place Belle-croix. Cette maison, 
6rig6e en refuge, respond k la rue de M. de la Baulme C r# 
ou rue des Cardinaux : elle n'a point de vue sur cette rue 
et les fen^tres, qui 6toient du cot6 de l'Ev6ch6, ont 6t6 
bouch6es. Ainsi, elles sont cloistr^es comme il faut. 
Passage du mareehal de Belief on. 

Le jeudy xn dudit, M. le mar6chal de Bellefon, qui 
commandoit l'arm6e de Catalogne, est pass6 en cette ville* 
n'ayant fait que collation au Luxembourg et visits les 
Ar6nes et la Maison-Carr6e qu'il a trouv6e fort belle, et 
ensuite il est parti pour la cour ou il se rend avec grande 
diligence. II n'a pas 6t6 heureux en cette campagne et 
quoiqu'il exit sous ses ordres de belles et bonnes troupes 
— huit mille fantassins et quatre mille chevaux — il n'a 
eu que des re vers. Nous avons vu toute cette infanterie et 
cavalerie passer en cette ville et voil& pourquoi je puis dire 
que cette arm6e a quasi tout p6ri. Quoiqu'elle fit mer- 
veille, elle fut battue devant Girone k plate couture. Elle 
avoit chass6 les espagnols du Pont-Major ou ils s'Gtoient 
re tranches avec des canons, ay ant mis des arbres dans la 
rivtere pour empficher que la cavalerie ne la pass&t k la 
nage. Devant Girone, la maladie a emport6 une foule de 
frangois et la plupart des chevaux ont p6ri. Quelques jours 
plus tard, ces troupes ont repass^ par la ville, pour aller 
prendre leur quartier d'hiver en Provence. Les bataillons, 
formes de seize compagnies de 50 hommes chaque, sont 
r6duits k quatre cents hommes et encore ils sont mal mis, 
blesses ou malades pour la plupart. 

On dit qu'il y a tr6ve sign6e pour, vingt ans entre le 
Roy, celui d'Espagne et TEmpereur Elle a 6t6 

(l) Syaonyme de en attendant. 
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publiee le xxvn dudit, sans aucune ceremonie, ni feu de 
joie. 

II a ete public et enregistre deux declarations du Roi 
portant : Tune, que les seigneurs de la R. P. R. qui ne 
remontent pas en ligne directe avant TEditde Nantes, ne 
pourront avoir presche chez eux ; l'autre, que tous les pau- 
vres malades de la R. devront se faire soigner aux hopitaux 
catholiques. 

Le vn novembre, pour un soup6 donne & plusieurs amis, 
depense 5 livres, 8 s., 6 d. 

Le xxiv decembre, pay6 10 livres & M r Coupy, directeur 
du domaine,pour une perruque qu'il m'a achetee k Mont- 
pellier. M r l'abbe de Chambonas, 3* archidiacre, en reve- 
nant des Estats ou il entre tous les ans pour M gr l'ev^que 
son oncle, m'a apporte une fort belle perruque. II me l'a 
donn6e en consideration des affaires que je fais assez 
souvent pour lui. 

1 63C 

En consequence d'un arrest du Conseil, Tintendant d'A- 
guesseau, avec messieurs du presidial, ont juge, en der- 
nier ressort, quantity d'affaires de ce diocese concernant la 
demolition des temples surtout du coste des Cevennes. Par 
suite de ces jugements, rendus & la fin de fevrier, il ne 
reste quasi aucun temple. Plusieurs ministres se sont faits 
catholiques ; ils ont de bonnes pensions ainsi que quantite 
d'autres personnes. 

Au commencement de mars, il y a eu nouvelles annon- 
$ant la mort du roi d'Angleterre d'une apoplexie. N6am- 
moins il a eu le temps de se faire catholique, de se confes- 
ser et de recevoir le saint Viatique. La reine son 6pouse, 
qui est fort devote, a opere cette conversion : a defaut 
d'enfants. c'est son frere, le due d'York, qui a ete pro- 
clame roi sous le nom de Jacques II.... 

Le x avril, Salomon Got m'a apporte de Lyon douze cu- 
lieres et douze fourchettes etain cornalie (sic)> en forme 
dargent, qui ont coute 4 liv. 14 s. 

Le xvn avril paye h, la femme de Lentredeux hote 45 
sous pour une croustade d'agneau ^ la sauce douce, pour 
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Papretage d'un chapon, de trois perdrix, d'un bizet etd'un 
lapin. 

J'ai omis de mettre dans son rang que les vi et vn mars 
dernier, les religieux de la Chaise-Dieu, ordre de S* Be- 
noit, autres fois prieurs de S l -Bauzile-les-Nimes, ont acquis 
de M* r TEvSque sa maison ou palais Episcopal de la Place 
Bellecroix. 

Cette acquisition a 6te faite des deniers de M. de 
Lyonne ci-devant prieur et de ceux de M. Pin & present 
prieur dudit S l Bauzille, car par arrest duConseilils ont 6 te 
condamn6s & bastir une maison aux dits religieux. lis 
vouloient la faire construire & S* Bauzille m6me, mais on 
ne Fa pas juge k propos, car l'eioignement Feut rendue 
incommode aux religieux et aux habitans (i). 

Deputation faite par la republique de Qdne*. 

En mai, le Doge de G6nes est arrive k Paris, accompa- 
gne de quatre senateurs et de quantity de gentilshommes 
pour faire soumission et presenter excuses au Roy. II fit 
un grand discours, teste nue, le Roy estantassis et le Doge 
debout. Le Roy le fit couvrir peu apres qu'il eut parie. 
J'ay veu la harangue qu'il fit en son langage ; elle a este 
depuis imprimee en frangois. II parle au nom de la repu- 
blique avec profonde soumission ; il demande au Roy sa 
protection et sa bienveillance et lui temoigne la grande 
estime et veneration que la republique a pour Sa Majeste. 
Et pour qu'& Favenir on ne dit point que le Doge avoit 
cesse de Fetre au moment de son depart et que Fon ne 
voulut faire passer cela pour une fable dans les siecles & 
venir, le Roy a exige que la republique ecrivit k son chef 
pendant son sejour & Paris et qu'& son retour k Genes il 
continua durant quelques ann6es ses fonctions. 

Le Doge a fait present au Roy d'une chaise de cristal de 
roche, garnie d'or, de deux bassins, d'une aiguiere, de 



(1) Dom Laurens Pinot, qui prit possession de l'ancien Ivtahe* en qua- 
lite de desservant le prieure* de S* Bauzille, y mo u rut le mercredi 4 aout 
1698, a la suite d'une maladie qui avait dure* quatre mois. II y a?ait 
tout d'abord reside avec Dom Landemare, dont il est parld a la page 169. 
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deuxquentines(l) ct de six chandeliers pour la table le tout 
en or; d'un manteau royal greslS [sic) de perles, travaill6 
k Messine, d'un sceptre et d'une couronne d'or garnie de 
perles et diamants, de deux esp6es gresl6es de pierreries, 
de douze caisses de confitures et de douze caisses de 
flambeaux et chandelles de cire blanche. 

Le i aout j'ai arrent6 trois chambres au premier et un 
grenier de ma maison au prix de 55 livres & M. Brissot, 
maistre d'hotcl de M gr de Nismes. 

Le xni septembre M r Tintendant est parti de cette ville 
ou il a s6journ6 huit & dix jours. Pendant ce temps, il a 
jug6, avec Messieurs du pr6sidial, les affaires concernant 
Texercice de ceux de la Religion et a ordonn6 la demoli- 
tion de trente-deux temples parmi lesquels ceux d'Allez, 
Anduze, Sauve, Calvisson, Aulas, Cardet, etc. II n'en reste 
pas six dans toutle diocese : pour celuy de cette ville, ils 
ne peuvent en connoistre ; il faut que le proc6s s'en fasse 
par la voie ordinaire et que la sentence soit confirmee 
par arrest du parlement. M. Henri d'Aguesseau quitte son 
intendance et va & Paris ; c'est tout ce qu'il souhaitoit 
parce qu'il dGteste les embarras et aime & vivre tranquille. 
II y a long temps qu'il a sollicite et fait solliciter le Roy 
pour 6tre tir6 de sa charge. M r de Basville, intendant du 
Poitou, est nomme & sa place; c'est, dit-on, un homme 
d'exp6dition. II doit venir des troupes pour fouler les 
religionnaires (2). 



(1) La quentine ou cantine Itait une petite caisse dime's en compart- 
ments qui servait a transporter des fiacons ou bouteilles de vin. Bile est 
signalee frequemment dans les inventaires de cette Ipoque. 

(2) Les derniers actesdu cod sis to ire sont: du 31 juillet, l'exaction de rim- 
pot confiee a Guillaume Bourguet et a Michel Saussines; du 25 aout, un 
emprunt de 1,200 li?res, autoris^ par l'intendant, et du m6me jour la re- 
mise de cette somme a MM. Oaspard de Calviere , seigneur de Saint- 
Cosme , et Charles Res tau rand , avocat , deputes a la cour , pour obtenir 
la continuation de l'exercice de la religion ( Haond , 1865 , f. 296 , 323 et 
324). Les membres du couseil de direction sont, avec les ministres et les 
deputes , Claude d'Albenas, ancien viguier, Henri de Mirman , seigneur 
de Vestric, Michel Ouiraud et Antoine Rouviere , afocats , J. Charrier , 
procureur, Claude Combes, marchand. Ce dernier avait spouse* Catherine 
Cheiron, sceur du ministre. 
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Le xxi dudit, fut public & l'audience de la cour pr6si- 
diale — jour auquel l'ouverture du palais se fit apr6s quasy 
deux mois de vacation — dix-huit declarations con tre ceux 
de la religion qui sont entre autres qu'& l'avenir aucun 
avocat , m6decin , ne pourra estre receu s'il est de la R. 
P. R., que ceux de ladite ne pourront sortir de la s6n6- 
chauss6e pour aller entendre le presche, qu'ils ne pour- 
ront £tre libraires , etc. , etc. 

Fermeture da temple. 

Le diraanche xxm dudit, M. de Montan£grc est ar- 
rive pendant les v6pres et apr6s 6tre descendu & I'6v6ch6 , 
est all6 prendre la l)6n6diction. Vers les quatre heures, 
j'ay vu des allies et des venues de certaines gens qui 
me donn£rent & connoistre qu'il y avoit quelque chose de 
nouveau ] surtout apr6s avoir vu entrer M. Cheiron mi- 
nistre et M* Claude d'Albenas, ancien viguier. Peu de 
temps apr6s, seroit sorti de l'6vGch6 M. Frangois Annibal 
de Rochemore, president, juge mage, en robe, precede 
d'un huissier, et suivi de M 6 Nouy, avocat du Roy, des 
consuls en chaperon et d'un grand nombre de personnes. 
Peu apr6s venoit M. de Montan£gre (1) en chaise, entour6 
de ses gardes et suivi de quantit6 de gens parmi lesquels 
les sieurs Cheiron et d'Albenas. Tout ce monde se seroit 
rendu au temple de ceux de la religion dont les trois portcs 
etoient gard6es par des dragons. Le sceau du Roy auroit 
6t6 appose sur les portes et sur le cabinet qui r6pondoit 
dans le temple. 

J'avois omis de dire que ledit seigneur de Montan6gre 
avoit .envoye qu6rir les sieurs Cheiron et d'Albenas pour 
leur signifier la volont6 du Roy et leur faire connoistre 



(1) Jean-Baptiste d'Hure, marquis de Montanegre, etait lieutenant- 
general du Languedoc 11 avait epouse Isabeau Calviere de Leauga de Bou- 
coiran , et mourut a Villeneuve-lez-Avignon le 7 fevrier 1689. II avait 
achete* sa charge de Frederic Schomberg, 6poux de Suzanne d'Aumale, en 
avait M pourvu le l*" octobre 1677 , et en avait acquitte* le prix , soit 
310,000 livveg,.le 23 de*cembre 1680. Suivant Tusage, il avait force crean- 
ciers, et peu apres, pour se Jiblrer, il dut vendre sa charge. 
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l'arrest du conseil portant interdiction du temple. Tout 
ce monde ne revint qu v & la nuit, car il 6toit huit 
heures quand je les vis arriverde la porte dema maison. 
Cela s'est pass6 fort doucement; car, depuis quelque 
temps , la plupart des religionnaires ont d6bagag6 et s'en 
sont all6s de cot6 et d'autre. 

Entree de M«* le due de Noallles. 

II entra le xxvi septembre, environ les quatre heures 
apr6s midi ; il avoit couch6 & Beaucaire et alia loger & 
I'6v6ch6. II est venu pour la tenue des Etats, convoqu6s & 
Montpellier, qui se doivent ouvrir dans un mois ; il est 
arriv6&ravance,par ordre expr6s du Roy, pour donner la 
derntere main a cette grande oeuvre et mettre fin a la reli- 
gion pr6tendue r6form6e. Dieu nous en fasse la grace. Tou- 
tes les affaires sont entterement perdues ; rien ne se fait ; 
tout le pays est ruin6. 

Le due de Noailles a fait appeller le ministre Cheiron 
et les plus apparens du Consistoire, et les a entretenus en 
particulier. De jour en jour, on attend huit mille hommes 
de troupes. 

Premiere entree de riniendant de Basville. 

Le lundi i octobre, M r de Basville, fils de M r de Lamoi- 
gnon, premier president auparlement de Paris, est arriv6 
sur les quatre heures de Tapr^s-midi et, M'exemple de ses 
devanciers, feu de Bezons et M. d'Aguesseau, il est all6 
loger chez M. Nouy, receveur du diocese, &la rue de FArc 
de S* Estienne. II arrive du Poitou ouil a fait des merveil- 
les ; car il y a converti tous les huguenots. 

Quelques heures avant sa venue, il a 6t6 public une or- 
donnance portant que les catholiques qui ont achet6 ou 
r6cel6 quelque chose des religionnaires, doivent aller le 
declarer dans les vingt-quatre heures, a peine de mille 
livres d'amende et de garnison dans leur maison. II se 
trouve en effet des religionnaires qui, pr6venus du mou- 
vement des troupes, ont depuis douze & quinze jours, vid6 
leursmaisons,etlaiss6&des catholiques leurs amis, quan- 
tity de meubles. On fait comp^e qu'il est sorti de la ville 
plus de quatre mille ames et en particulier des femmes et 
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des filles. La plupart sont refugies k des villages catholi- 
ques qui sont d'ici k Avignon ; d'autres sont k Orange ; 
mais on croit que ces fuites ne serviront de rien. 
Retour de M« r le due de IVoaille*. 

Le lendertiain n octobre, le lieutenant general est arrive 
sur les deux heures de Tapirs midi ; il a dine a I'6v6ch6 
mais il logera chez M r le president de Rochemore, k la 
maison appartenant k sa femme, madame de la Rouviere, 
proche les Jesuites. Pendant ce jour, cinq cents personnes 
se sont converties k T6v6ch6. J'en ai fait le compte, parce 
que je suis presque continuellement k l'eveche, comme 
ayant l'honneur d'etre aime de rev£que, recevant tous les 
actes et y 6tant regards comme de la maison. 

Pendant ce jour, il est arrive quantity de troupes, ve- 
nant de Montauban oti tous les huguenots se sont conver- 
tis. Ccux du Beam, du Rouergue, ceux de cette province, 
depuis Toulouse jusqu'ici, & droite et k gauche, ont fait de 
mfime dans le courant du mois de septembre. Montpellier, 
Lunel, Sommieres et toute la Vaunage se sont convertis 
quasi tous k la fois par des deliberations que j'ai revues. 
Quoique Ton dise, il y a du miracle et ouvrage de Dieu. 
Les portes de la villesont fermees,&la reserve de la Cou- 
ronne, des PrScheurs et de la Magdeleine, que gardent les 
dragons. 

Abjuration generate. 

Le mercredi in dudit, comme on ne pouvoit survenir k 
faire fere abjuration aux huguenots, & cause de la grande 
foule, M gr le due de Noailles et les autres personnes trou- 
v&rent bon qu'on regut les religionnaires en general. Par 
ordrc de M** le due, on fit crier par tous les carrefours 
qu'ils eussent k se rendre ce jeur-l& k laCath6drale,pour 
abjurer et recevoir Tabsolution. A cet effet, chacun dut 
venir prendre une marque, consistant en un petit carre de 
carte, au milieu duquel se trouvoit le cachet de M* r Se- 
g.iier (1) ; e'etoit k fin de savoir ceux qui y etoient alies. 



(1) Ce detail est conflrme par plusieurs inventaires, par example, on lit 
au no 43 d'un inventaire fait en 1686 « carte empreinte dee armoiries de 
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M* r le due avec ses gardes, M. l'intendant, M. le lieute- 
nant du Roy, Messieurs du pr6sidial, les consuls et grands 
officiers de guerre assistoient & lac6r6monie. M* 1 " T6v6que 
monta en chaire, et apr6s un discours sur cette action, leur 
fit faire abjuration et pour cela leur fit lever la main pour 
le serment. II leur donna ensuite l'absolution — pour lors 
on lui mit la mitre en teste, car auparavant il n'avoit que 
le bonnet. On ne sortit de T6glise qu'& midi et demi. Comme 
beaucoup n'avoient pas lev6 la main, il fut arrest6 que 
chacun en particulier feroit son abjuration ou dix ou douze 
& lafois comme ils sepr^senteroient. En consequence, on 
envoy a par toutes les 6glises, ou ils 6taient receus de la 
maniere acostum6e, de leur faire fere une nouvelle abju- 
ration et de leur d^livrer une nouvelle marque portant 
certificat de leurs receptions. On va de maison en maison 
et ceux qui ne montrent pas la marque ou qui sont absents 
ont des garnisons chez eux. M gr le due a accords vingt 
jours aux absents : pass6 ce d$lai, ils seront condamn6s 
aux galores pour la vie et auront leurs biens vendus et 
confisqu6s au profit du Roy. 

Sur le soir, entre nuit et jour, M. Elie Cheiron et 
M. Pierre Paulhan , fils de feu M* Antoine Paulhan , no- 
taire , ministres depuis longtemps , se rendirent en chaise 
chez M. le Due et abjur^rent entre les mains de M* r l'Evfe- 
que. Je les vis partir et j'ai vu leur abjuration par eux 
sign6e dans le registre qui se trouve & T6v6ch6. Les reli- 
gionnaires sont enrag6s de la conversion de leurs minis- 
tres : s'ils pouvoient, ils les mettroient en pieces. Ils di- 
sent qu'ils ont 6t6 trompSs par eux , que ce sont des mau- 
dits,des mis6rables, de les avoir ainsi abuses. 

Les bancs du temple ont 6t6 sortis et portSs par les sol- 
dats & l'hdpital. Quant au temple , vu les grandes pluies 



Ms* de Nismes contenant la reception a la religion catholique de demoi- 
selle Gabriel le de Pascal, du 25 octobre 1685, avec le certificat comme 
elle a este ouTe en confession »; au n° 44 « certificat de la confession de 
Denis Pascal bourgeois, signe* Castillon, pretre doctrinaire du 23 mars 
1686. » V. la note xxvi. 

45 
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qui r6gnent , il n'a pas pu 6tre abattu, et en attendant, il 
sert de place d'armes aux soldats. 

Le lendemain , iv du dit, le due est parti pour Uz£s , ou 
tous se sont convertis , k la reserve de quelques opiaiitres 
qui ont garnison chez eux. 

Le mardi, ix du dit, le due est parti k cheval pour Alais ; 
on croit m£me qu'il ira jusqu'a, Mende. II est all6 diner 
chez M. de Calvtere , k Boucoiran. 

Le xix du dit , apr£s avoir visits Alais , Anduze , Saint- 
Hippolyte , le Vigan , Meyrueis , et bien d'autres endroits 
des C6vennes,le Due est arrive, avec deux compagniee de 
dragons rouges. Tout le pays s'est fait catholiqme. Nous 
avons en ville le r6giment d'infanterie nomm6 La F£re, et 
quatre compagnies d'Allemands du regiment de Fustem- 
berg, fortes chacune de cent hommes. 
*Le lundi xxii, le due est retourn6 & Montpellier, ofc les 
Estats doivent se tenir. L'ouverture en aura lieu le kxv 
courant. Avant son depart et par son ordre, il a 6t6 public 
par tous les carrefoura que les enfants au-dessous de qua- 
torze ans, les servantes et domestiques doivent se faire 
catholiques k peine aux peres et m6res et auxmaietres, de 
la garnison, quatre jours apr£s ladite publication. 

Le dimanche iv novembre, M r Causse, second ardridia^- 
cre, a dit la premiere messe & la chapelle du convent des 
Cannes. 

Les Estats ont accords k Sa Majesty 2.200.000 livres, soit 
300.000 livres de moins que Tann6e pr6c6dente. 

Passage da cardinal Hilllnl. 

Le samedi xvn dudit, M r le cardinal Millini, qui a 6t6 
nonce du Pape en Espagne pendant dix ans, et qui s'en 
revient ARome, alog6 & I'6v6ch6. Il a grand train, est &g6 
d'environ quarante-cinq ans et est fort aim 6 du Pape. Le 
due de Noailles,M r le cardinal Bonzy, archevfique de Nar- 
bonne, l'ont trait6 avec magnificence. Partout il est receu 
comme un roy et il y a lieu de croire qu'il se louera de la 
Prance. Les troupes se mirent sous les armes lors de son 
arrivGe et on fit garde & laporte de T6v6ch6 oti il 6toit log6. 
II visita les Ar6nes, la Maison Oarr6e, le Temple de Diane 
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et une foule d'autres endroits. II ne parle que tr6s peu 
frangois et a un trucheman. 

Le dimanche 11 decembre, parordre du due de Noailles, 
les nouveaux convertis ont 6te conduits & la messe par les 
soldats du regiment de la Fere, qui les fesoient tenir & 
genoux. C'est ce que j'ai vu ce matin. Le Roi l'a voulu 
ainsi,parce que ces gens-li, depuisleur conversion, vivent 
comme des athees et sans religion. De grandes precautions 
sont necessaires, pour les mettre dans le devoir. 

Le xxviii, pay 6 & mon neveu Borrelly, marchand dro- 
guiste, 42 sous 6 deniers pour quatre livres tourron & cinq 
sous la livre ; 4 livres nougat & quatre sous la livre, et une 
demi-livre biscuits & raison detreize sous la livre. C'etoit 
pour ffiter la Noel. 

La recette totale de Fannee est de 935 livres 12 s. et la 
depense se monte & 782 livres 12 s. 7 d. en y comprenant 
144 .livres pour la viande de boucherie, poissonerie et 
autres qui est & raison de 8 sous par jour et par conse- 
quent 4 sous par repas en moyenne. Les annees pr6c6- 
dentes j'arrivois 4 5 sous par repas, parce que j'avois chez 
moi le fils Peyronnet de S* Bonnet qui etoit une personne 
de plus et necessitoit un peu plus de viande. Quant au 
cuisage du pain, chandelles, lessives et autres choses, il 
arrive tout au plus a cent livres. Mon profit se reduit & 
152 livres 19 8. 5 d. Avec cela, on ne peut laisser de grands 
biens & ses enfants. On s'estime neammoins heureux de 
gagner sa vie, tant la misere est grande, tant les affaires 
sont perdues. C'est une pitie ; plus on va, plus le monde 
se rend miserable. Dieu y mette sa benediction. 

1686 

Le mardi i Janvier les consuls ont 6t6 installs en la 
forme ordinaire. Ce sont MM" Elie Cheiron (1), cy-devant 



(1) II e*tait petit flls de Pierre Cheyron qui fut grenetier du grenier 
a sel de Nimes de 1593 a 1607 et fils d'Antoine et de Catherine Vergne. 
II fut tour a tour pasteur a Barjac (1657) a Bagnols (1660) et a Nimes 
(9 mai 1663). II epousa Judith Berbiguier, testa le 9 septembre 1675 
(Prirat U 745) et mourut le28 juillet 1698 a l'age de soixante ans passtfs. 
A defaut d'enfant, il fit hentier le fils aine de sa sceur, Claude Combes* 
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ministre et enfant de la ville tr£s fameux — il a 6t6 fait 
par lettre de cachet et a 6t6 pour cela regu avocat — Jean 
Teissonniire mon voisin — il a 6t6 fait & la recommanda- 
tion de M* r le due de Noailles. On remplit n6ammoins 
& son 6gard les formalins acostumGes, ay ant fait prendre 
pommeau aux quatre qui s'assoient k la seconde 6chelle, 
ayant dit aux trois autres que le dit sieur Teissonniere 
auroit le bon, mais qu'il falloit en user ainsi pour mainte- 
nir les privil6ges de la ville — enfin les deux demiers, 
Balthazar Vigier, mon beau fr£re, et Guillaume Bonnet, 
manager, furent faits en la forme ordinaire. 

Les nouveaux convertis mal intentionn6s, dont le nom- 
bre est tr6s grand, sont enrag6s de voir pour premier 
consul un ancien ministre et pour second consul un nou- 
veau converti. Le Roy a ses raisons pour que la chose ait 
6t6 ainsy faite. Quoique la communion ne fut d'obligation 
pour eux qu'& la f6te de Piques prochaine, Cheiron et 
Teissonniere se sont confesses samedi dernier et ont com- 
munis dimanche k la grande messe. lis ont bien voulu 
faire cette grande action volontairement. 

Le regiment de la F6re est toujours en ville pour tenir 
les nouveaux convertis, car il y a seulement quelques famil- 
ies, qui remplissent leurs devoirs. Les autres sont des dia- 
bles, n'allant ni & la messe ni aux sermons. Nous verrons 
bien des corps jetGs & la voirie. Le Roy veut qu'on agisse 
ainsi et que le proc6s soit fait & la m6moire de ceux qui 
mourront, sans avoir appell6 les cures et sans s'fetre con- 
fesses ; il veut que dans tout le royaume, les nouveaux 
convertis se confessent et communient & Paques. On nous 
dit que dans la ville ceux qui meurent sont enterrGs secre- 
tement dans les crottes ou dans les champs (1). 



(1) Cette declaration, qui frappait surtout les heritiers, semble avoir 
ete* rarement appliquee ; elle est du moins, pendant cinq ans, resteo a 
re*tat de lettre morte. En effet, tandis qu'on trouve dans les registres 
curiam la mention d'individus, morta aans avoir recu les sacraments* 
e'est seulement & partir de 1691, qu'on constate 1'execution d'une partie 
des mesares Idictees contre les relaps. De cette epoque a 1700 inclusive- 
ment, soit pendant une pe>iode de dix annees, il a ete" relev* vingt cas dans 
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Depuis plus d'un mois, nous avons seize missionnaires 
qui prfechent fort bien ; ce sont des prfitres sGculiers, tous 
du cote de France. lis donnent, & la cath6drale, trois ser- 
mons par jour, mais jusqu'S. present ils n'ontpas obtenu 
grands r6sultats. L'opiniAtret6 de ces malheureux leur 
coutera cher. Les pauvres anciens catholiques souffrent 
6galement de cet 6tat de choses. Le pays est tout entier 
ruin6 ; le n6goce et toutes les affaires ont complement 
cess6. La mis6re est si grande que Ton ne scait de quoi 
devenir. 

Depuis environ un mois, M r le marquis de la Trousse 
est arriv6 ; il reside & Montpellier, et commande toutes les 
troupes de la province, & la place de M* r le ducde Noailles. 

Dimanche xxvii dudit j'ai donn6 & souper au cabaret & 
cinq de mes amis et ai pay6 & Nicolas 3 liv. 14 sous. 

Le iv Jfevrier, par tous les carrefours de la ville, il a 6t6 
public une ordonnance de M r de la Trousse par laquelle, k 
peine de garnison, les nouveaux convertis doivent remet- 
tre, & M r le chevalier de la F£re commandant le r6giment 
qui est en garnison, tous les livres concernant leur an- 
cienne religion (1). 

Creation de viealres perpeiaeU. 

Le vin mars il a 6t6 public et enregistr6 en la cour pr6- 
sidiale deux declarations (2) donn6es le xxix Janvier por- 



lesquels le refus da prdtre a motiv6 l'apposition des scelles et l'inven- 
taire des meubles. (Archives du Palais LL. Div. 11 Jiass., 23-4-5-6-7-8.) 
Le resultat des recherches de M. Charles Sagnier (Quelques condem- 
nations de relaps d Nimes 1609-1703. Paris, 1878, in-8* de 20 pages) 
vient Igalement a l'appui de ce qui precede ; car s'il y avait eu d'autres 
procedures de ce genre, elles n'eussent pas Icnappe a set patientes et 
consciencieuses investigations. 

(1) Cette ordonnance ne fnt qu'imparfaitement exlcutee, si Ton en jnge 
d'apres certains inventaires fails apres dices. Nous citerons en particu- 
lier celui de Francois Qraverol, qui etait dlpositaire de tous les livres du 
ministre Dubourg. 

(2) Ces declarations, qui etaient a Tavantage du bas clerge*, ne peuvent 
qu'dtre approuvees sans reserve. Voir pour les consequences qui en re*sul- 
teront quelques annees plus tard, la note xxvii. 
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tant : Tune que toutes les paroisses auroient un vicaire 
perpetuel, tandis que ci-devant la plupart n'avoient que 
des cures amovibles ; l'autre que tous ces vicaires auroient 
trois cents livres pour leur portion congrue et que dans 
les paroisses ou il se trouvera plus de quatre cents com- 
muniants, le vicaire sera assists d'un secondaire. Le Roy 
le desire ainsi, car maintenant tout le royaume est catho- 
lique. Les nouveaux convertis donnent toujours du tracas 
et, &part quelques-uns, ne font que par force les fonctions 
de catholiques. II y a quinze jours, du cote de La Salle, 
il y a eu un souievement ; on est alie dans une metairie 
precher et chanter des psaumes ; un offlcier et quatre sol- 
dats ont ete blesses par ces rebelles. 

Le xxvn dudit j'ai achete d'une courtiere une cassette 
laiton, vu le bon marche. Telle est la miserequ'on ne voit 
par la ville que courtieres. Le lendemain, j'ai achete pour 
ma fille un habit de petite etoffe de soie, k fond blanc, par- 
seme de petites fleurs ; il est tout neuf et a du couter 
30 livres au moins ; il a ete cede pour seize livres. Les 
nouveaux convertis vendent tout. 

Le xxx dudit, il a ete public par les tambours du regiment 
de la Fere defense aux nouveaux convertis de sortir de la 
ville et ordre k ceux qui sont absents de rentrer, k peine 
de garnison et de voir leurs maisons rasees. 

Le iv avril, les soldats du regiment de la Fere ont abattu 
la maison de M e Trintignan, (1) chirurgien de cette ville, 
situ6e k la place du Marche, vis k vis du puits de cette 
place, et faisant coin k droite k la rue qui va & la porte de 
la Madeleine. Elle a 6te abattue parce que lui et sa famille 
se sont evades. Nous sommes k m^me d'en voir d'autres 
abattues (2) ; car le Roy veut que les nouveaux convertis 
fassent leurs devoirs. C'est pour cela que depuislongtemps 
il y a une mission en ville. Un des plus grands predica- 
teurs de France, le Pere Gaillard(3), jesuite, preche le 



(1) V. Les ehirurgiens & autrefois. Paris, 1880, p. 121. 

(2) C'est le seul exemple qui en ait 6M releve. 

(3; Honore-Reynaud d* Gaillard, ne* a AU le 9 octobre 1641, mort a 
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ca*ftme ; il cherche & les instruire, 4 les 6clairer ; mais ils 
ont une telle prevention contre la religion romaine que 
que a'ils pouvoient, ils se feroient Turcs. 

J'ai achete de la femme d'un taffetassier trois Cannes et 
demi taffetas bleu ray6 pour un jupon k raison de 50 sous 
la canne, et quatre mouchoirs de filoselle & raison de neuf 
sous la pi^ce. La misere est la cause de ce grand bon 
marche. 

Mod cousin Roqueirol m'a vendu une paire de bas de 
laine, faitau metier, 31ivres 10 sous. 

Mai. II y a nouvelle d'un grand combat dans la valine 
de Luzerne oh b l'exemple de notre grand Roi, le due de 
Savoie a voulu convertir ses sujets. Ils se sont revoltes et 
ont du 6tre attaques, d'un cdte par les troupes du due, de 
Tautre par celles de nostre Roi. Oe peuple battit deux 
regiments frangois et notamment le regiment de Provence 
autrefois Montpezat. Le combat dura vingt-quatre heures ; 
on dit qu'on a passe par le fil de Tepee environ quatre 
mille hommes, femmes, enfants et qu'on a fait quinze 
cents prisonniers. Les Savoyards se sont rendus et d'apres 
unelettre de M r Chabaud s r des Isles, major au regiment 
de ProVeuce (1) dont j'ai oul la lecture, nos troupes doivent 
se retirer sous peu de jours. 

Execution da proposal*! Roy. 

Lundi viii juillet, environ l'heure de six apres midi, le 
nomme Rey (2), fils d'un marchand de cette ville, a ete 



Paris le 11 join 1727. Le due de Saint-Simon a pretendu que le pew Gail- 
lard « n'aTait du jesuite que Inhabit l. (V . pour plus de details la Biogra- 
phic Didot, t. XIX, p. 183.) 

(1) Jacques Chabaud etait fils de Firmin Chabaud, consailler au presi- 
dial et deTiphene de Forton. II derint lieutenant-colonel au regiment de 
Limousin et epousa Diane de Bimar. II mourut age* de 66 ans et fut 
enterre* aux eapuoins le 1* septembre 1714. 

(2) Fulerand Rey, dont il s*agit v 6tait le septieme enfant de Jean Rey 
et de Francoise Jugla. II naquit a Nimes le 13 septembre 1659 et fut bap- 
tise' le 2(5 duiit, par le pas tear J. Roure. II fut tenu par Fulerand Mays- 
tre et Marie Gibelin. II at ait partant pres de ringt-sept ans au moment 
de rexceotioa. (Note fournie par M. Charles Sagnier.) 
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execute au pr6 de la ville de Beaucaire pour avoir, contre 
la defense du Roy, pr6ch6 en diverses assemblies secretes 
qui se faisoient du cote des CGvennes. Avant rinterdiction 
de la religion, il 6toit proposant, c'est to. dire dans la voie 
d'6tre ministre. II 6toit travesti, bien pay6 par les assem- 
blies et faisoit cette entreprise depuis assez longtemps. 
Bien qu'il y eut les ordres les plus rigoureux pour l'attra- 
per, il n'a 6t6 pris que parce qu'il a 6t6 vendu. II ne voulut 
point se convertir quelles remonstrances que des prfetres 
s6culiers et des religieux lui Assent, disant qu'il vouloit 
rester fiddle & sa religion et qu'il mourroit martyr. 

On fait compte que plus de mille nouveaux convertis 
de cette ville sont all6s & Beaucaire pour le voir et oulr ce 
qu'il diroit et s'il resteroit constant dans sa religion. lis en 
sont revenus disant que c'6toit un grand saint puisqu'il 
6toit mort martyr. 

On avoit fait un grand pare autour de la potence oil il y 
avoit des gens de guerre et, comme il vouloit parler, les 
tambours couvrirent la voix. L'instruction du proc6s avoit 
6t6 faite k Nismes ; mais par ordre de l'lntendant qui se 
trouvoit k Beaucaire, les conseillers du pr6sidial le jug6- 
rent en cette derntere ville. On dit que cela a 6t6 fait 
expr£s, afin que les raisonnements de ce malheureux ne 
pervertissent pas davantage les nouveaux convertis. 

Les assemblies secretes continuent et quoi qu'il y ait 
ordre aux troupes de tirer dessus et de pendre les assistants 
sans autre formality, cela ne les empfiche point. Les nou- 
veaux convertis sont plus mauvais et encore plus obstin^s 
qu'ils ne T6toient au d6but : cela vient des lettres que font 
courir les ministres qui se sont retires aux pays strangers, 
et & ce que Ton dit, cela ne seroit pas arriv6 si le Roy 
n'eut pas permis, comme il a fait, aux ministres de son 
royaume de se retirer oil bon leur sembloit. 

Les nouveaux convertis ne vont & la messe et au sermon 
que par force et contrainte. Tousles jours, nous entendons 
dire que des families entires sont sorties du royaume, 
emportant des sommes immenses. Rien ne se fait; tout le 
pays est enticement ruin6, n'y ayant que mis6re et pau- 
vret6. Encore un peu et nous sommes rGduits & la mendi- 
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cit6. On ne rencontre par les rues que des courtteres 
offrant meubles et argenterie. 

Tous les Mens des fugitifs, le Roy les fait prendre et 
saisir, mais ces mesures rigoureuses n'empSchent pas la 
desertion. Depuis quelque temps cependant, les cotes de 
la mer sont gard6es par des soldats. On a jug6 certains 
patrons de barques, et autres qui 6toient de connivence 
avec eux, pour favoriser la sortie des families. Tous ont 6t6 
condamnGs aux galores pour la vie et & de fortes amendes. 
lis avoient gagnS k ce trafic Ik des sommes considerables. 
Un certain Vincens, natif de G6nes, r6fugi6 et marie a 
Montpellier depuis plusieurs ann^es, avoit fait une fortune : 
il possedoit plus de quinze mille livres. 

Installation de M T de Vlvet-Monteliis. 

Le jeudi xvm juillet M r Jacques de Vivet de Montcalm, 
baron de Montclus et de Tresques, ayant cinquante mille 
livres de rente, acquGreur des offices de M. Annibal Fran- 
cois de Rochemore (1), fut installs comme president et juge 
mage au Palais du pr£sidial. Sur les provisions du Roy, il 
avoit 6te regu au Parlement de Toulouse, ce qui ne lui fut 
pas mal ais£ ; car il y 6toit depuis plusieurs ann6es con- 
seiller au Parlement. II y a lieu de remarquer qu'il n'y de- 
meuroit quasi jamais, mais bien en ce pays k raison de 
ses affaires et c'est probablement le motif qui lui a fait 
acqu6rir ces diverses charges. 

Le pr£sidial d6puta quatre de ses membres qui alterent 
prendre M. le president de Vivet Montcalm chez lui (2). 



(1) Annibal Francois de Rochemore « se trouyant mal dans ses affai- 
res et d'ailleurs ne se plaisant pas dans ses charges », ecrit Borrelly, ven- 
dit ses offices d'ancien premier et deuxidme president, de juge mage, de 
lieutenant-general et de commissaire des inventaires au prix de 100,000 
livres a Jacques de Vivet de Montcalm, marquis de Montclus et de Tres- 
ques, conseiller au parlement de Toulouse (Charaud, 1686, f. 344). Le dd- 
pouillement des registrea de ce notaire ne prouve quetrop la justesse des 
informations de Borrelly, car tous les creanciers ne se trouvdrent pas 
desinte>ess4s par les sommes provenant de cette vente. 

(2) Jacques de Vivet de Montcalm, baron de Tresques et de Montclus, 
6tait ne* en 1649 et avait par suite 37 ans. II e*tait fila de Louis, prl- 
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II sortit de sa maison en robe rouge, precede deshuissiers 
et des archers avec leurs casaques, mousquetons et trom- 
pettes, ayant & ses cotes les quatre conseillers et suivi des 
consuls en chaperon. Venoient ensuite les avocats, tous 
les procureurs, et ensuite son predecesseur, M r de Roche- 
more, avec quantity de noblesse. C'est dans cet ordre qu'il 
fut conduit au Palais. II fut installs en la chambre du con- 
seil, ou il fut harangue par M r Massip, un des avocats du 
Roy. II tint ensuite l'audience, oil il y eut des harangues 
et des plaidoiries d'avocat. 

On le ramena chez lui avec le mfime ceremonial. Du 
Palais & sa maison, quatre compagnies du regiment de la 
Fere etoient sous les armes, avec les officiers en tSte. II 
traita tout le presidial et ensuite les consuls et autres 
personnes. 

Cette annee, la recolte de ble a ete tres miserable et 
cela est general. 

xv aout. En consequence de la declaration de Sa Majes- 
ty, les louis d'or et pistoles d'Espagne, qui depuis long- 
temps ne valoient que onze livres, ont commence & valoir 
onze livres dix sous piece. 

Le xxvi aoiit, M* 1, Jac. Seguier a ete entierement paye 
de la maison qu'ila vendue au prieur de S l Bauzille, mai- 
son qui depuis 1636servoit de palais episcopal. II a pris 
possession de celui qu'il a fait construire sur le sol de l'an- 
cien ; maiscomn^eil y manque portes et fenfetres, il cou- 



sident en la Cour des Comptes de Montpellier, et petit-flls de noble Pons 
de ViveU II avait epouse* Gabrielle de f remolet de Bucelly, sosur de 
Henri, baron de Montpesat, capitaine aux gardes franchises, brigadier 
ez armees du Roy et lieutenant de Roy en Languedoc. 11 en eut : 1° Fran- 
cois-Henri, qui lui succlda en sea charges ; 2° Joseph, lieutenant auz gar- 
des franchises : 3° Louis-Francois, prieur de Saint-Chaptes ; 4° Louise, 
Spouse de M. Jean Rouviere, seigneur de Gernay ; 5° Marie-Anne ; 6* The*- 
rese, ursuline & Sommieres. II testa le 14 aout 1714 (Charaud, (° 412). II 
recommande a ses enfants de vivre et mourir dans la foi catholique, 
« d'etre fldeles au Roy, ob&ssants a ses ordres et de ne comraettre aucune 
action contraire a l'honneur d'un gentilhomme, au nom qu'ils portent et 
au sang dont ils sont issue. » II mourut le25 mai 1715, age de 06 ans. 
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che et mange depuis longtemps aux R6colets, & 1'apparte- 
ment que son pr6d6cesseur y avoit fait b4tir. 

Le dimanche xxn septembre, Te Deum & la cath6drale 
et feu de joie & l'Esplanade pour la naissance de M^le due 
de Berry. (Test le troisteme Ills de M* r le Dauphin ; il est 
n6, il y a environ un mois. 

J'ai achet6 de deux courtteres, au prix de 30 livres et 
12 sous pour le courtage, un grand miroir pour parer une 
chambre quejeme propose de louer& des gens des Etats, 
car les Etats de Languedoc sont convoqu6s en cette ville 
pour le xvn octobre. 

Le in octobre, M r le marquis de laTrousse est parti pour 
Paris. Depuis quinze jours, il a 6t6 remplac6 par M r le 
marquis de Roze, marGchal de camp, qui fait sa residence 
ici. II loge chez M r de Mirmand, au derrtere demamaison 
et a fait mettre un corps de garde dans la petite maison 
de M r Nerse, mon voisin. Nous avons six compagnies du 
regiment de Soissons. 

EtabllMraieiit de l'Hdplial * *n*ral. 

Le dimanche xin dudit a 6t6 faite, k Tissue des v^pres, 
une procession & laquelle assistoient tous les pauvres de la 
ville. Les hommes et gargons Gtoient v6tus de bleu avec 
bonnet de m6me , ainsi que les femmes et filles ; ils mar- 
choient deux & deux, en bon ordre. Apr6s leur avoir donn6 
& souper & la basse-cour de T6v6ch6 nouvellement b&ti, on 
alia les enfermer dans Thopital g6n6ral , qui est en atten- 
dant ou 6toit le temple de ceux de la religion. Dans quel- 
que temps, il sera 6tabli au logis de Montpellier, hors et 
proche la porte de Saint-Antoine. 

Cet 6tablissement , fond6 par ordre de Sa Majesty, est 
appelG & subsister. Le R. P6re Chaurand, j6suite, en a 
Gtabli dans beaucoup de villes ; car le roi veut qu'on ne 
voie pas de pauvres dans les villes et lieux. O'est un grand 
oeuvre (1). 



(1) V. aux Archives de VHSteUDieu un registre consacre* & cet Itabli- 
sement. Indiquons un acte re$u par Haond (U septembre 1686, f. in), 
dans lequel le Pere Honore 1 Chaurand donne.a un charpentier et a un ma- 
$on, reparation! a faire au temple de la Calade. 
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Etata de Langued«e. 

Le mercredi xvi octobre, M. le due de Noailles est arrive 
pour la tenue des Etats convoqu6s pour le lendemain. On 
ne les avoit pas vus dans Nismes depuis Tann6e 1637, e'est- 
4-dire depuis quarante-neuf ans : toute la ville est en joie ; 
car on esp6re que cela lui portera du profit. Le due ha- 
bite chez M. le President, qui a rendu fort logeable Tan- 
cienne maison de M. de la Rouvi6re , juge des conven- 
tions. II a un si grand train qu'il a fallu percer la maison 
de M. d'Agulhonet, qui est vis-&-vis TSglise des JGsuites, 
et Gtablir un pont de bois du cot6 de la rue de la Afon- 
noye (1), pour faire communiquer la dite maison & celle 
de M. le Provost de la cathGdrale , dans laquelle ce sei- 
gneur doit coucher pour 6tre plus & couvert du bruit. II 
lui faut six grandes cuisines : tous ses gardes , valets de 
pied, pages et toute sa maison sont d'une tr6s grande 
propret6. 

M* r le cardinal de Bonzy, archevSque de Narbonne , est 
log6 fort magnifiquement k T6v6ch6 nouvellement cons- 
truit; M. l'lntendant est chez M. Nouy, receveur; les 
6v6ques . qui sont au nombre de quinze k seize , sont dans 
de belles maisons ; les barons de m6me , et les d6put6s et 
les envoy 6s aussi ; bref , tout le monde est fort bien log6. 
La ville s'est piqu6e de bien faire , parce que Montpellier, 
qui a eu les Etats pendant quinze ans consGcutifs, Fa des- 
cribe, disant que Nismes ne pouvoit pas les recevoir. L'as- 
semblSe se tiendra au palais du pr6sidial : il est si bien 
agenc6 , par6 et commode , qu'on dit que , dans la provin- 
ce , il n'y a pas un lieu plus propre pour cela. On y trouve 
mime une chapelle qui, autrefois, servoit d'6glise aux 
P6res Cannes. 

Procession de* Etats. 

Le dimanche xx octobre, la procession des Etats se fit, 
mais auparavant M gr le cardinal dit la messe et M* 1 " de B6- 



(1) Ce detail proure que ce qui s'appelle aujourd'hui rue du Chapitre 
portait autrefois le nom de rue de la Monnoye. 
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thune, 6v£que du Puy, fit la predication immediatement 
apres Fevangile. Le choBur de reglise et la nef etoient si 
bien pares qu'on ne pouvoit voir rien de plus beau. Les 
evfeques et grands vicaires etoient du cote de l'evangile aux 
sieges des chanoines ; M** le due de Noailles, etoit & la 
place de M r le Prevot de la cathedrale; M r de Montanegre, 
lieutenant de Roy, M r de Lamoignon-Basville, les deux 
tresoriers de France et les barons etoient du cote de l'epi- 
tre aux sieges des chanoines. Les envoy6s et deputes 
etoient au parterre sur des bancs bien ranges et couverts 
de bleu. Les membres du chapitre etoient sur des chaises 
rangees sous la lampe & peu pres du grand autel ; la musi- 
que des Etats etoit au jubi. Le banc des conseillers tou- 
choit celui des chanoines, afin que ce grand nombre se put 
mettre commodement. Le banc des consuls etoit contigu 
avec celui des offlciers royaux et des chanoines. M* r l'ar- 
chevfcque de Toulouse avoit la place de M« r de Nismes 
quand il entend le sermon et M* 1 " le cardinal, v£tu ponti- 
ficalement, etoit sur un trone, b la porte de TentrSe du 
choBur de la grille, laquelle porte est entre les sieges dont 
les chanoines se servent pour ouXr le sermon. 

A toutes les portes du chceur, de la sacristie, des galeries 
et des tribunes des chapelles etoient places des gardes ; il 
n'y avoit que la grande porte du cote de la place qui fut 
ouverte ; et la faveur seule donnoit acces aux personnes 
de la bourgeoisie. Pour moi, j'entrai fort aisement et fus 
place aux galeries qui regardent dans le chceur du cote de 
Tepitre. 

La procession marcha dans l'ordre suivant : savoir pre- 
increment les deux bandieres ; les archers de la pr6vdt6 
de Nismes ; les gardes du due de Noailles au nombre de 
soixante; lesCapucins; les Augustins ; les Cannes; les 
Recolets ; les Jacobins ; les prStres servant la cathedrale ; 
la musique des Etats ; le dais fort beau, porte par les con- 
suls et sous le dais, le saint sacrement porte par M fr le car- 
dinal. Derriere le dais, etoit M^lejduc, couvert d'un manteau 
riche au possible qui lui a ete donne parle Roy; il etoit 
suivi du lieutenant de Roy, des ^tresoriers de Prance et 
des barons. Venoient ensuite les archevftques; les syndics 
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de la province ; les envoy 6s et deputes en grand nombre; 
chacun portant un grand cierge de cire blanche, & l'excep- 
tion du due et des evSques qui le faisoient porter par leur 
aumonier. Toutes les rues etoierit fort nettes et tapiss6es. 
Cette c6r6monie fut fort belle. On n'avoit jamais vu en 
telles processions M** le due ni autres gouverneurs avec 
M** le cardinal ; car chacun pretend avoir le pas ; mais 
comme W offlcioit, il etoit juste, pour cette raison, qu'il eut 
tousleshonneurs. 

Cette procession avoit attire plus de dix mille strangers ; 
il en etoit venu de toutes parts, notamment d' Avignon, 
Tarascon, Beaucaire et Aries. Telle etoit Taffluence qu'on 
avoit peine & passer par les rues. Le grand pr6vot de 
Languedoc, M. de Malasaigne, logeoitchezmoi. 

Tous les Messieurs des Etats sont fort contents de 
Nismes. 

Le mardy xxn octobre, les Etats ont accords au Roy 
deux millions cent mille livres et en plus cent cinquante 
mille livres pour le canal pour la jonction des deux mers. 
lis ont fini le n decembre (1) et apres la messe, la bene- 
diction a ete donnee par M gr le cardinal Bonzy. Les 6v6- 
ques, v£tus avec rochet etcamail, les barons et les deputes 
sont all6s &pied, du Palais chez M r leduc de Noailles, lui 
rendre visite en corps. II part demain, & cinq heures du 
matin, pour Paris. Les Etats, qui ont dure un mois et 
demi, doivent se tenir Tannee prochaine dans notre ville. 

1687. 

Le jeudi n Janvier, j'ai bailie & ma fille Antoinette 
17 livres pour se faire un habit etjupon de petite etoffe de 
soie. 



(1) C'est dans la nuit du deux au trois decembre qu'eut lieu l'attaque 
la plus effrontee que la cour pre>otale ait 4t6 appelee a connaltre. Sept 
soldats de la garni son, dont deux sergents, assaillirent les domestiques du 
cardinal, en tue>ent deux et en blesserent trois grievement. En de*pit des 
archers, la plupart des coupables echapp6rent au chatiment qu'ils avaient 
merits. 
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Ex6e**tl«n 4e Barbut el de nmn eMipaf n«n. 

Le samedi xxv, & la nuit, vers les sept heures du soir, 
et gelant & pierre fendre, ont 6t6 executes, & l'Esplanade, un 
cardeur nomme Barbut et un sien compagnon pour s'etre 
trouves & une assemble qui eut lieu dans le terroir de 
Nismes, au quartier appele lou Canlinii. II y avoit & cette 
assemblee environ trois cents nouveaux convertis, qui 
chantoient des psaumes et mesme y vouloient faire la 
ctoe. Tout ce monde-1* appartenoit au petit peuple. Sur 
Tavis que Ton en eut, il fut envoye un detachement du 
regiment de Soissons(l) qui aremplace le regiment de la 
Fere. A sonapppoche,tous s'enfuirent k travers champs et 
on put n'en prendre que cinq. 

L'intendant en ecrivit au Roy, qui fut si outre qu'il vou- 
loit faire abattre les murailles de la ville, changer le pre- 
sidial, transferer l'evfique et le chapitre k Alais, mais 
gr4ce & Intervention de M r de Noailles et des autorites 
qui demontrerent qu'il n'y avoit 1& ni gens de qualite, ni 
bourgeois, ni marchands, le Roy s'apaisa et decida que, 
pour servir d'exemple, deux des prisonniers seroient exe- 
cutes. En consequence on les fit tirer au sort : Barbut et 
son compagnon, ayant rencontre les billets noirs, furent 
mis & mort, tandis que les autres furent condamnes aux 
galeres. Vu la maladie de l'executeur de justice, ce fut sa 
fille qui y proceda. Barbut, qui n'imita pas son compagnon 
et ne voulut pas se convertir, fut execute le premier: 
pour que les assistants ne pussent entendre ce qu'il diroit, 
on fit battre la caisse aux soldats qui etoieut ranges en 
bataille autour de la potence. 

Les nouveaux convertis, qui ne font pas leurs devoirs, 
sont envoyes & Madagascar, & la Martinique ou nouvelle 



(1) Ce regiment a laisse* de tristes souvenirs. En six mois de sejour, il a 
occupl plus la justice que les autres en l'espace de vingt ans. Outre Taffaire 
dont il a 6t6 parle" ci-devant, trois soldats sont jugds comme voleurs et un 
dernier est pendu pour viol. {Sentences au criminel, liasse 6.) 



Digitized by 



Google 



— 244 — 

France. Aujourd'huimSme il en est parti cinquante-trois. 
Tous les jours, il en arrive des C6vennes et des villages 
circonvoisins qui sont exil6s. II y a quinze jours, Baudan 
Bellevue(l) et son fr6re Jacques (2), Baudan-Arcourt (3), 
cousin des pr6c6dents, M r de Castelnau ont 6t6 envoy 6s & 
Lyon & Pierre Encise ; M r Arnaud de la Oassagne (4) a 6t6 
envoys & Carcassonne ; le sieur Rolland, marchand, &Nar- 
bonne. Aujourd'hui le sieur Riffard, jadis lieutenant de 
cavalerie, est parti pour Pierre Encise (5). Certaines famil- 
ies, qui sont autorisGes & vendre leurs biens, sont invitees 
& quitter la ville et & aller s'6tablir dans le royaume oti bon 
leur semblera. Oes mesures donnent l'Gpouvante et font 
que beaucoup de nouveaux convertis se rendent aux exer- 
cices religieux. On parle de construire en ville et en divers 
endroits du diocese, des forts, des esp^ces de citadelles 
pour tenir le peuple soumis et mettre fin aux assemblies 
qui se font en divers endroits. 

Dimanche xxvi dudit, & Tissue du sermon, Te Deum en 
presence de M r de la Trousse, commandant en chef de la 
province, et de l'intendant. C'est en action de graces pour 
le r6tablissement du Roy. II 6toit atteint d'une fistule qui 



(1) Pierre Baudan, flls de Daniel, contr61eur du grenier & sel de Som- 
mieres, Ipousa, le 12 octobre 1654, (Prirat) Marie, fille de Claude Rossel- 
let, ministre, etd'Esther Brueis. 11 testa le 6 Janvier 1712 (Roque). Le 10 
fe>rier 1714 (Montfaucon), sa veuve ins tit ua heritier Henri des Combiers 
s* de Privadieres. 

(2) Jac. Baudan s r de Cabanes mourut le 15 avril 1708. Sa succession 
donna lieu a force litiges, car il s'etait marie trois fois. (Pontier, 1708, 
f. 189 et 160). 

(3) Jean Baudan-Arcourt e'tait flls d'Antoine, m« des ouvrages du Roy, 
et d'Isabeau de Valles. II epousa : 1° Marthe de Lageret, qui mourut le 27 
decembre 1681 ; 2° Marguerite Roux, de Montpellier, dont il n'eut pas 
d'enfant. II mourut a Lyon avant le 17 mars 1694. 

(4) Claude d' Arnaud s r de la Cassagne epousa, le 24 novembre 1659, 
Martbe Favier, et en eut Francois, Anne et Louise. II testa a Nimes le 
13 juillet 1695 [A. Haond, f. 456]. 

(5) Henri Riffard, capitaine de chevau-legers, prisonnier d'fetat a Chd- 
lon-sur-Sadne, y mourut en fevrier 1707, faisant heftier son neveu 
Tristan de Fontfroide, capitaine de carabiniers. (Pontier 1707, f. 589.) 



Digitized by 



Google 



— 245 — 

avoit fait comme un sac & la. hanche et on a du lui couper 
beaucoup de chair. On appr6hendoit l'op6ration, mais par 
la gr&ce de Dieu, il est gu6ri. 

Conatraetton de la eltjUtolle on fort. 

Le vni may, jour de l'Ascension, M** de Basville est arrive 
de Montpellier et le lendemain il s'est transports au quar- 
tier de la Lamp^ze, proche la porte de ville appellee la 
Boucari6, & l'endroit ou Ton doit construire la citadelle. II 
y a quelque temps que les ing6nieurs du Roy ont lev6 le 
plan de la ville et de tout le dehors, et apr6s l'avoir envoy6 
en cour, il a 6t6 d6cid6 de la faire audit endroit qui prend 
la ville de tout son long. Elle sera, il est vrai, domin6e par 
la Tourmagne, mais elle n'est faite que pour contenir la 
ville. Encet endroit, ily adesmaisons,vignes et olivettes 
qui ont 6t6 abattues, couples ou arrach6es en moins de trois 
jours ; car on a mis & cette ceuvre trois ou quatre cents per- 
sonnes. II y al& de belles maisons et force beaux jardins 
de fleurs ; c'est m6me le quartier de predilection de ces 
derniers. Ces demolitions pr6cipit6es consternent les habi- 
tants; car ilsont & peine le temps de lever leurs meubles. 
Le xn dudit, M** le marquis de la Trousse est arrive de 
Montpellier pour cet objet. On procede aux moins dites ; il 
est venu des entrepreneurs de toutes parts, de Marseille, 
de Toulon et mesme de Paris. 

Le xvii dudit, la confection de la citadelle a ete delivree 
& un architecte de Paris (1) et & un autre de cette ville 
nomme Jacques Oubizol (2) ; d'autres sontint6ress6s, mais 



(1) 11 a'appelait Jean Papot. L'ing4nieur glnlral 6tait Rene* de Ferry 
qui avait aous sea oidrea Roulet et Mi net, ingenieura du roi. (Cbaiaud 
1687, f* 91 et 95; 1688, f* 163). Ce dernier prix fait a trait a la conduite 
dea eauz dans la citerne (V. ausai Haond, 1687, f» 230 pour la menuiaerie). 

(2) Flla d'un pauyre xnacon qui laisaa pour tout heritage aes instru- 
ment* de travail, Jacquea Cubixol fut Tunique artisan de aa fortune. 11 la 
dut non a la favour mais a sa parfaite entente de la partie, a Pltendue 
de aea connaissances techniques. II prit part a tous les grands travaux 
publics, a la rejection des routes, au curage des canaux de Silvlreal, a 
la construction des eglises qui s'edifiaient de tous cdt4s, et quoiqu'il n'en 
eat obtenu la delwance que grace a sea moina-dites ou rabaia, il realiaa 

46 
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11 n'y a que ces deux qui paraissent. Le prix fait a 6t6 laissG 
& tant la toisepour le b&timent etla charpente et & tant le 
quintal pour le fer. La citadelle, bien qu'elle ne soit qu'un 
fort & quatre bastions, arrivera 4pr6s d'un million ; on va y 
faire travailler deux mille hommes. Tout sera conduit 
comme & la guerre, c'est-i-dire par compagnie ; on aura 
cent charrettes par joiu' pour charrier la pierre de taille de 
Beaucaire, et quand il faudra terrasser, des troupes vien- 
dront y travailler. On construit 6galement des citadelles & 
Alais et & Saint-Hippolyte, pourtenir tout ce pays dans le 
devoir. Nos messieurs du pr6sidial ne seront pas a l'avenir 
aussi ccmsid6r6s que par le pass6 ; ils se sont crus jusques 
ici et par trop les maitres ; ils seront maintenant sous les 
ordres du gouverneur. 

Le xxiv dudit, on commence les fondements d'un des 
bastions en droite ligne de la Tour de Corconne qui est 
attenante et contigue avec les murailles de la ville. Cette 
tour est proche et vis & vis YAgau du Rat (1), 1& ou est le 
moulin & eau du chapitre, et vise en droite ligne le clocher 
de la cath6drale (2). 

Le xi octobre, on a couvert le corps de garde qui est sur 
la premiere porte, & main droite en entrant. Deux mille 
hommes sont employes & construire le fort. C'est un cu- 
rieux spectacle : les uns bitissent , les autres posent la 
pierre de taille ; ceux-ci charrient du mortier , ceux-lA le 
pr6parent. Ceux-ci taillent la pierre, tandis que ceux-U la 
charrient. Les uns creusent , les autres font jouer la mine 



de serieux benefices. II testa le 26 ftvrier 1700 (Charaud, f° 368), laissant 
de Suzanne Mazerte cinq enfants, dont deux file. II ayait ete deut fois 
consul en 1682 et 1695, et etait alors assaaseur de maire. Son flls alne, 
Etienne, fut architecte comme lui et sa petite fille epousa noble Alexandre 
Leblanc, si* de la Ferriere. (Montfaucon, 1720, P 462.) 

(1) C'ltait un xnodeste ruisaeau 

« Dans lequel le moindre poisson 
« A peine a le mouvement libre. • 

(2) La tour de Cot-con ne fut d^ mo lie en juin 1688 ; elle a donne bien de 
la peine, car elle etait forte, et il a fallu, dit Borrelly, faire jouer lea 
petards* Pour ne pas couper le recit, j'ai rapproche* tout ce qui a trait a 
la construction du fort. 
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pour fere sauter les rochers ; car le fort a ete b&ti sur une 
montagne aussi elevee que celle ou se trouvent les mou- 
lins & vent du cote de S* Bauzille. C'a ete le plus grand 
travail et c'a ete aussi le plus dangereux, car soit en met- 
tant le feu aux petards, soit par les eclats depierre, il a ete 
tue bien des gens, et encore il n'est pas permis d'y mettre 
le feu avant que le tambour n'ait battu. Au roulement du 
tambour, vous voyez les ouvriers prendre la fuite & toutes 
jambes. 11 y a des manoeuvres qui charrient l'eau & dos de 
mulet ou avec des charrettes ; d'autres transportent la 
chaux ; d'autres, la terre. On atrouve sur place de la pierre 
rassiere qui est fournie par les petards et du sable jaune 
tout autour du fort. On en a tellement tire qu'on a fait de 
grands creux qui semblent des precipices. On travaille au- 
jourd'hui k la citerne qui sera fort grande. 

II y a force employes pour surveiller les ouvriers et leur 
faire faire diligence. Le regiment de Vivonne, qui est en 
ville depuis longtemps, travaille aux mines ou k charrier 
les materiaux. Tous les jours, il y a deux ou trois cents 
charrettes qui portent de Beaucaire la pierre de taille, ou 
le charbon de pierre qui vient du cote d'Alais. On en a 
fait un entrepot & Boucoiran, ou les charrettes vont le 
prendre : on transporte egalement de la pierre rassiere. 
Les communautes du diocese et des dioceses voisins, qui 
ont des charrettes, les fournissent au Roy, qui leur paie 
trois livres 10 sous parjournee. Tout proche le fort, on 
a construit dix-huit fours & chaux, afin de nepas perdre de 
temps en charrois. 

Le xin Janvier 1688, sur les trois heures apres midi , 
la garde a ete , pour la premiere fois , montee au fort. Les 
soldats du regiment de Vivonne ont tire leurs mousquets 
que chacun avoit mis dans des flancs , et crie « Vive le 
Roy. » Le fort n'est pas cependant acheve : il y manque 
encore beaucoup; on construit une redoute par-dessus 
parce qu'on a pris le fort trop bas au lieu de le faire & l'en- 
droit le plus eleve. C'a este une grande faute et cela occa- 
sionnera bien de la depense. 

Enfin en mai tout est fini, tout est dans la perfection , 
et & en croire Cubizol, Fun des entrepreneurs et mon pa- 
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rent Roqueirol qui tient les comptes, iln'a6t6 d6pens6que 
450,000 livres, y compris les indemnity accord6es aux 
prop ri6tai res de terrains. Tout le monde croyoit que la d6- 
pense se porteroit h un million et demi et que la construc- 
tion ne seroit pas terminSe avant quatre ans. 

Le dimanche xxx may 1688, la garde a 6t6 mise dans le 
fort ; huit compagnies du regiment de la marine y logent 
avec leurs officiers. II reste en ville quatre compagnies du 
m6me regiment, en attendant que toutes les casernes soient 
bien s6ches. Quant au bataillon du regiment de Pi6mont, 
commands par M r de Mepas, il est parti le m^me jour pour 
le fort de S 1 Hypolite. Le xxm juin, M r le Major (1) est 
arrive et, en attendant d^tre log6 au fort, s'est mis chez 
M r Pierre Guiraud. Les consuls sont all6s le visiter en 
chaperon. 

Le samedi xxi juin 1687, j'ai donn6 2 livres 5 sous pour 
les frais de baptGme de ma petite fille Seguret. Ma fille 
Antoinette 6toit marraine, mon beau-fr£re Vigier parrain, 
mais comme il se trouve malade, c'est mon flls Marc- 
Antoine qui Ta tenue k sa place. 

Le xxm dudit, baiU6 & mon gendre Seguret, syndic du 
corps des notaires, six livres pour ma contribution qui est 
d'un sou par con t rat. 

Le xiv juillet, ma fille Th6r£se a 6t6 mise & l'Scole de 
Mademoiselle Lieutier, & laquelle j'ai baill6 par avance 
cinq sous pour le mois. 

Le xvi aout, arr6t6 une servante & 18 livres Tan. 
Depart de revenue Seguler. 

Le iv septembre M gr Jacques Siguier est all6 coucher & 
Remoulins: il s'en va pour ne plus revenir, et doit se 
d6mettre de son 6v6ch6 entre les mains du Roy. Cela vient 
de ce que dans le temps ou ceux de la religion se flrent 
catholiques, T6v6que, & raison de sa vieillesse — il a soi- 
xante et quinze ans — n'agit pas avec ardeur, et d'ailleurs, 



(1) C^Uut Audi 4 4'Arthault qui descendit 4 1'hdtellerie du Luxembourg. 
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quoique tr6s savant et grand sorboniste, il n'a pas le talent 
de la predication ni celui de bien exhorter. Le Roy, qui 
en fut informs, lui donna & connoistre qu'il se devoit reti- 
rer, ce qui fit que l'6v6que demanda sa retraite ; puis 
voyant que tout 6toit assez calme et que sa tache 6toit 
diminu6e par 1'envoi d'un grand nombre de missionnaires, 
il auroit eu la fantaisie de rester, mais il n'6toit plus 
temps. LeRoy a nomm6 k sa place M. TEvGque de Lavaur, 
cy-devant nomm6 l'abb6 F16chier, natif du lieu de Pernes 
au Comtat-Venaispin , de bonne maison , mais non pas de 
grande naissance. C'estun des savants et des plus grands 
prSdicateurs qu'il y ait en France. Un homme de cette 
force nous est tr£s nScessaire , car les nouveaux convertis 
sont toujours obstin6s. Malgr6 les missions et les gens de 
guerre, on n'en viendra jamais about ; ils ne seront jamais 
bons catholiques ; mais , s'il plait & Dieu , leurs enfants le 
seront. 

M* r Seguier est parti sans aumonier ni laquais ; il est 
seul dans sa litiGre ; M. de Laugnac, (1) tr6sorier du chapi- 
tre, est dans une autre avec Brissaud, son maitre d'hotel, et 
trois hommes & cheval l'accompagnent. Je ne lui ai pas 
grande obligation ; il me doit un compte de 800 livres en- 
viron, que j'acquitterois pour moitie , et il m'a fait perdre 
plus de 2,400 livres. en m'enlevant les charges de secre- 
taire du clerge et de greffler de l'officialitG. II a 6t6 6v6- 
que pendant quinze ans et neuf mois. 

Le ix octobre j'ai achete , au prix de 18 livres , une sal- 
m6e de bl6 au P. Boyer, syndic des PrScheurs (2). 
Arrlv6e de M« r Fleehier. 

Le jeudi xiv dudit, M. l'abbe F16chier est arriv6 sur les 
six heures du soir ; il est all6 loger chez les Pdxres Reco- 
lets , dans Tappartement que feu Ant.-Denis Cohon , mon 



(1) Qaspard de Georges, abbe de Laugnac, prienr de Cieurre, etait frere 
de Francois, baron de Ledenon. II raourut le 5 fevrier 1704. 

(2) Au commencement de cette annle, le ble* etait tellement rare qu'on 
craignait la famine. II en descend it de la Bourgogne quatre a cinq mille 
salmees, et grace a cet arri vage, le prix ne s'eleva pas outi e meaure. Voir 
la note XXVIU ou est relevl, an nee par annto, le prix moyen du ble*. 
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bienfaiteur, a faitb&tir; il n'a pas encore sesbulles. Le 
Pape , qui est un grand homme , et qui , pour ce qui con- 
cerne les int6r6ts de TEglise, ne craint aucun roi, ne bailie 
depuis longtemps aucunes bulles, & cause du droit de re- 
gale. Quoique l'abb6 FlGchier agisse comme grand vicaire 
de son pr6d6cesseur, la ville lui a rendu les honneurs 6pis- 
copaux. Le chapitre d6puta vers lui une dignity et trois 
chanoines qui furent Tattendre au pont de Lunel ; et il en 
a 6t6 de m6me pour le conseil de ville et le prGsidial. A 
son arrrv6e , tous les corps de ville et m&me le corps des 
notaires all^rent le haranguer. Je portai la parole au noin 
de ces derniers. L'abb6 Fl6chier a pris logement aux Re- 
colets (1) parce que I'6v6ch6 doit 6tre habits par M& le 
cardinal de Bonzy pendant les Etats convoqu6s le xxn de 
ce mois. 

Etat* de Lanfnedoe. 

Le dimanche xxvi dudit, M. le due de Noailles, lieute- 
nant-g6n6ral du Languedoc, est arriv6 sur les cinq heures 
du soir. II dina & Beaucaire parce que, depuis Lyon, il est 
venu par eau. II n'a pas pu quitter la cour plus tot. Son 
entree a 6t6 fort belle, parce que tous les 6v£ques, barons 
et d6put6s des Etats all^rent au devant de lui. Ms* le car- 
dinal Bonzy n'est pas pas encore arrive ; il voyage & peti- 
tes journ6es, parce qu'il relive demaladie. 

L'ouverture des Etats s'est faite le mercredi xxix dudit. 
Les Etats n'ont tenu que quarante-cinq jours (2) ; ils ont 



(1) Quelques jours au par avail t, e'est-a-dire dans la nuit du 5 octobre, 
r^glise et la sacristie des Rtfcolets avaient die" complement d£valis4es. 
Les voleurs furent arrAtes et les vases sacrds restitues le 2 decern bre sui- 
vant au gardien Fr. Cherubin de Sainte-Mar«e Ruppe, et au vicaire 
Fr. Alhanase Barbier. 

(2) D*apres les r61es tenus par le commis de la boucherie, le debit de la 
viande augmenta durant la tenue des fitats et produisit un exceptant de 
recettes de 479 1. 12 s. 6 d. Le droit etait de 9 livres par boeuf et de 15 
sols par mo u ton. La maiBon du due de Noailles entre pour 39 livres dans 
cet elcldant, et encore elle avait un prix de faveur et ne payait que 36 
sols par boeuf et 4 sols par mouton. (Charaud, 1687, fol. 144.) J'ai releve* 
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accords au Roy 2,230,000 livres et ont pris & leur charge 
les frais du charroi des] forts de Nimes , Alais et Saint- 
Hippolyte. 

Le dimanche vn decembre, M. Flechier a dit la messe & 
la congregation des Messieurs au college des R. P. J6sui- 
tes. Le due de Noailles s'est fait recevoir de cette congre- 
gation ; il est parti le dimanche suivant pour Paris. 

La recette de l'ann6e a ete de 659 livres , la depense de 
629 livres , d'ou un excedant de 30. C'est peu et en verite 
e'est beaucoup, tant la mis£re est grande depuis le change- 
men t de religion. On a peine & vivre ; le negoce et toutes 
les affaires sont perdus ; rien ne se fait ; la plupart des 
nouveaux convertis passent & l'etranger. Personne ne paye 
et tous sont reduits & la misere. 

16SS 

Le jeudi i Janvier, depense 34 sous 6 deniers pour etren- 
nes donnees & mes enfants ou autres. 

Le mardy xm dudit ont 6te elus les consuls. Habituelle- 
ment ils se font le samedi apr£s la S* Andre ; mais h cette 
epoque arriva une lettre de cachet ordonnant de surseoir 
prelection. Aujourd'hui, surune nouvelle lettre, il yaete 
procede en la forme ordinaire, sauf pour le premier consul 
qui a ete continue. On laisse M r de Villevieille, parce qu'il 
est au courant des ordres k donner pour lc charroi des 
materiaux du fort. Les autres consuls sont : pour la se- 
conde echelle , M. Froment , marchand drapier en gros , 
pour la 3*, le s r Gay, orfevre , et pour la 4* M # Sagnier de 
relie (sic) m6nager (1). Le xiv au matin , ils ont prete ser- 
ment, suivant la coutume, & la place, au devant de l'eglise, 



ces chiffres afin de donner un aper^u des benefices encalises par les villes 
oq se tenaient les e*tats. 

Quant a la consommation ordinaire de la viande, elle 6tait, par an nee, 
de 800 a 000,000 livres. 

(1) Pour le distinguer dea autres Sagnier, on faisait sutrre son nom de 
oelui de sa femme Jeanne keilhe. Aotoine mourut, U 3 i\i 1699, laistant 
buit enfants, dont six mari£s et deux Giles nubiles. 
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et ensuite ils sont all6s faire leurs visites k 1'abbS Pitchier. k 
M. le President et au viguier. On dit que, comme on a d6j& 
fait , la premiere et la troisi£me 6chelle seront occupies 
par des anciens catholiques, la seconde et la quatriSme par 
des nouveaux catholiques , afin que chacun ait part aux 
honneurs consulaires. 

Le ii fevrier j'ai donn6 & souper k quelques amis chez 
Bounaud, cabaretier, et ai d6pens6 quarante-cinq sous. 

Le xiv dudit, M. I'abb6 Frangois Chevalier de Saulx , 
pr6tre et docteur de la Sorbonne, a couch6 k Nimes et est 
parti le lendemain pour Alais, dont il est nomm6 6v6que. 
(Test un grand changement de voir ainsi d6membr6 notre 
diocese. On dit qu'il est trop grand et que l'Sv^que est trop 
fatiguS. 

L'6v6que de Nimes aura toujours les mftmes rentes : 
quant k celui d'Alais, il aura les revenus de Tabbaye de 
Psalmody. En quality de commis pour les insinuations 
eccl^siastiques, j'ay ce jourd'hui enregistr6 les lettres de 
grand vicaire de M r de Saulx, lettres qui lui ont 6t6 bail- 
ees par M« r Siguier. 

Dubois (i), compagnon chirurgien chez M. Rouvtere, 
m'a vendu une perruque de rencontre au prix de 4 livres. 

Le mardi xxiv Jfevrier, le cimettere de la Couronne a 
6t6 b6ni par le vicaire perp6tuel de la ville, suivi de quan- 
tity de prGtres. Ce cimettere appartenoit k ceux de la reli- 
gion, et avant d'y enterrer, on a attendu que les corps 
fussent consumes. 

Le lundi in mai, on a commence k abattre la muraille de 
la ville eton a trac6 la muraille neuve qui doit enfermer 
le faubourg des Pr&cheurs et venir se joindre d'un cot6 et 
d'autre au fort. La muraille, qui doit etre abattue, va depuis 
le coin des tours du ch&teau, visant le Puechjasieu, jus- 
ques au coin qui vise celui du jardin des R6colets et banc 
de las Jasioles. Sur cette muraille, il y a deux portes de 
ville ; l'une au milieu dite des Prdcheurs, qui vise le che- 



(1) Voir, pour Dubois et Rouvtere, Les chirurgiens (Tautrefofs, p. 127 
etl36. 
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min de la Calmette qui passe ft la grande rue de ce fau- 
bourg ; l'autre appelSe de la Boucarii, qui vise la gu6rite 
du fort au couchant et qui se trouve & cent cinquante pas 
environ du coin de la muraille qui fait face au coin du jar- 
din des R6colets. Tout cela consterne bien des gens ; car 
on fera de grands d6gftts et prendra des terrains dans 
lesquels se trouvent des lieux fort agrGables et tr6s r6cr6a- 
tifs. On se propose de fere de grandes rues et de les aligner 
pour communiquer au corps de la ville. 

Le prixfait de ces murailles a 6t6 baill6 ft Dardalhon (1) 
qui doit les avoir termin6es en quatre mois. On y travaille 
avec activity. Les fondements, qui ont 6t6 commences ft 
bfttir le xxxi mai, n'ont que neuf pans de profondeur ; on ne 



(1) A l'lnverse de Cubizol, dont il partagea la fortune, Gabriel Darda- 
lhon etait originaire du Ge"vaudao. Descendu de ses montagnes tout a fait 
illettr4, il s'instruisit, et apres avoir e*t6 obscur gipier, devint un architecte 
distingue*. 

U epousa : 1° Isabeau Robert, fille d'un menuisier, qui lui compta 400 
livres (Raynaud, 11 mars 1654, (• 195) ; 2o Jane Raoulz, qui eut 600 
livres (Privat, 26 mai 1661, f° 356). II mourut le 11 mars 1695 dans sa 
maison sise sur le Cours dont il occupait neuf pieces, laissant de la derniere 
femme deux filles et quatre gar 90 as : 1° Jacques, dragon au regiment de 
Poitiers ; 2* Gabriel, qui devint marchand de soie ; 3° Esprit, qui fut 
architecte comme son pere ; 4* David, qui avait alors douze ans. 

Son inventaire, qui se trouve au palais de justice, est curieux a lire. 
L'architecte possede une boussole noyer avec aiguille d'aimant, un 
cadran solaire avec son aiguille, vingt-huit plaques de plomb et d'airain 
rep repentant diverses figures, et surtout une bibliotheque assez considera- 
ble pour le temps. Parmi les ouvrages grands in-folio, relies en basane 
ou en veau, se trouvent les Traitts d architecture d'Androuet du Cer- 
ceau et de Palladio ; Le parallele de V architecture ancienne aveo la 
modeme, par de Chambre ; Les figures du palais de Oe'nes ; Les ceuvres 
de Philibert Del or me ; Les ceuvres de Vitruve sur V architecture % et 
de Leonard de Vinci sur la peinture ; Les fortifications du chevalier 
Ant, de Ville % etc. II y a encore : Les aeuvres de matftfmatiques, de 
Samuel Marolles ; L 'architecture, de Vignole; un TraitS de perspective 
pratique, en 3 vol. in-4°; Vescole des arpenteurs ; Les principes de la 
cosmographie, etc., etc., et quatre ou cinq TraiUs de fortifications, par- 
mi lesquels celui de notre compatriote Henri Gautier. 

En re*sume\ il y a la une bibliotheque technique qui denote un serieux 
desir de s'instruire et de se mettre a la hauteur de ses fonctions. 
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va pas jusqu'auferme, et d'ailleurs cesmurailles n'auront 
que quatre Cannes de hauteur et devront 6tre terrassees. 

Au mois d'aoiit les murailles ont 6t6 enticement para- 
chev6es et le xvi on a commence k travailler au Cours. Le 
vendredy xxxv Jfevrier 1689, la plantation des ormeaux a 
6t6 faite surle Cours. Mon beau-fr&re Vigier avec d'autres 
est charge de les planter et de les entretenir durant trois 
ans (1). 

Entree da goaverneur de 1st ville. 

Le mercredi xxi juillet 1688, M. de Ripert d'Alauzier, 
brigadier d'infanterie, est entr6 vers les huit heures du 
matin , et a pris possession du gouvernement du fort et 
de la ville de Nismes. II y a quelques jours, il est pass6 en 
poste, incognito, allant & Montpellier, visiter M. de la 
Trousse , Iieutenant-g6n6ral , et M. l'intendant. En Tab- 
sence de l'Gv&que et du president qui sont & la campagne , 
il a 6t6 regu & la porte de la ville par les consuls en robe 
rouge , qui lui ont pr6sent6 les clefs. II est all6 liabiter 
chez M. Guiraud, proche le March6. On croit m^me qu'il 
y restera , parce que Tappartement du fort n'est point lo- 
geable. Tous les corps de ville sont all6s le visiter et le 
complimenter. Son arriv6e change les choses de face. 
L'autoritG du pr6sidial (2) et des consuls est considGrable- 
ment amoindrie ; car cette ville avoit vescu dans une 
grande liberty , les consuls ayant 6t6 jusqu'ici nos seuls 
gouverneurs. 

Le vendredi xxm dudit , mes fils et lilies sont all6s & 
la foire de Beaucaire et y ont achete du savon , du chan- 
vre, du riz et autres provisions. 



(1) Le 28 juillet 1689, on a commence* a faire breche aJa nouvelle mu- 
raille, la ou 4toit autrefois la porte de la Boucarte et ou est a present le 
Coure. On doit fermer celle qui est pros le Fort et la reporter a l'eitrd- 
mite* du Cours afln de l'embellir. (Nore de Borrelly.) 

(2) A Cette magistrature 6*toit, au milieu du xvn* siecle, sur un autre pied 
qu'elle n'est depuis qu'on a bati tant de citadel les et que les inteudanU et 
les maltotiers regnent daos la province. Le marlchal de Bassompierre le 
scavoit bien. Com me il aimoit les bons mots, il dit un jour a Louis XIII 
que s'il vouloit Stre le bienvenu a Nismes, il faloit qu'il se pourvut d'un 
office de conseiller au presidial. » (Graverol, loc. cit., p. 73.) 
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Le xxv aoiit, jfete de S. Louis, la chapelle du fort a 6t6 
b6nite par M« r Fl^chier. II y a c6l6br6 la messe , avec la 
musique de la cathSdrale. M. le gouverneur s'y trouvoit 
avec tous les officiers du fort. Les soldats 6toient sous les 
amies. On tira quelques coups de petits canons qui ne sont 
pas encore sur leurs embrasures. On permit k tout le 
monde d'entrer pour assister & cette c6r6monie. 

Le xx septembre , achat de six chaises ouvrGes & dix- 
huit sous pi6ce. 

Le iv octobre , pay6 & un homme d' Avignon , qui donne 
des lemons de tympanon (1) d mes enfants,six livres, pour 
un mois de legous. 

Session des Etats de Efanguedoe . 

Le xxi dudit , Me p le due de Noailles est arriv6 pour les 
Etats , qui sont convoqu^s pour le xxv. (Test la troisteme 
ann6e qu'ils se tiennent & Nismes , au d^sespoir de Mont- 
pellier, qui les avoit eus durant vingt ann6es cons6cuti- 
ves. A l'arriv6e du due , tous les canons du fort ont tir6 ; 
b l'arrivSe du cardinal de Bonzy , qui eut lieu le lende- 
main , on tira six coups de canon seulement. 

La procession des Etats se fit le jeudi xxvm , f£te de 
S. Simon et S. Jude. 

Voici Tordre de sa marche, note demafen&tre, quand 
elle passoit. Les Capucins tout premiers, les Carmes, les 
R6colets, les Pr£cheurs, les August ins — ces derniers 
peu nombreux ; — les archers de la mar6chauss6e de Nis- 
mes avec leurs casaques et mousquetons ; le grand pr6vot 
de la province ; le pr6vot de ladite mar6chauss6e et son 
lieutenant ; les gardes de M& 1 " le due de Noailles ou plutot 
de M gr le due du Maine, gouverneur de la province, avec 
trois trompettes ix la tdte ; les quatrc valets de consuls ; les 
pr^tres servans de la cath^drale ; lesbedeaux, enfants de 
chceur et la croix d'argent ; la musique des Estats ; les 
cur6s et secondaires ; les ehanoines de la cath6drale, pr6- 
c6d6s par le massier ; ensuite vingt-quatre valets de pied 



(1) Le tympanon, est un instrument de musique monte* arec des cordes 
de laiton et qu'on touche avec deux petites baguettes de bois. 
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de M* r le due de Noailles, de M* r le cardinal et d'autres, 
portant chacun un gros flambeau de cire blanche ; deux 
aumoniers, Tun portant la crosse et l'autre un grand flam- 
beau ; le S* Sacrement que M gr de la Berch6re portoit sous 
le dais des Etats, assists de M r le pr6vot de la cath6drale 
et d'autres dignitaires. Venoient ensuite les gentilshom- 
mes ; M gr le due ; les trSsoriers de France et l'intendant 
avec eux ; les syndics de la province ; les 6v£ques et enfin 
les deputes du tiers 6tat. Quant & M« r le cardinal, il n'y 
estoit pas, & cause de M gr le due de Noailles. 

Jeudi xi novembre. Te Deum chants & la cath6drale par la 
musique des Estats pour la prise de Philsbourg. Le due de 
Noailles 6toit dans le chceur du cot6 de l'Gpitre, & la place 
des chanoines. et apr6s le lieutenant de Roy, les commis- 
saires du Roy, Tintendant et les barons. Du cot6 de F6vau- 
gile, 6toient les archev^ques de Toulouse et d'Alby, les 
6v6ques et les grands vicaires. Le tiers etat 6toit, au 
milieu du choeur, rang6 sur des bancs bleus. M gr le cardi- 
nal oflicioit sous un dais et trone bien pr6par6, assists de 
cinq chanoines. Les autres membres du chapitre 6toient 
ranges sur des chaises au premier degr6 de l'autel. 

in dScembre. Le fils de Claude Borrelly, mon fr6re, qui 
est mar6chal de logis dans la compagnie du fils de Pos- 
sac (1), va en quartier d'hiver & Romans en Dauphin6. II 



(1) Guillaume de Possac, capitaine de cavalerie au regiment de Loma- 
ria, e*tait fils d'Isaac et d'Olympe Ardoin de la Calmette. II e*pousa, le 
3 Janvier 1692 (Charaud, f° 490), Francoise, fille de noble Antoine des 
Pierres ss* des Ports et de Louise de Villar de Vallongue. II mourut, le 
13 septembre 1723, laissant Isaac, Pons-Simon et Francois. Bien que nou- 
veau convert), frere d'lmigrea pour fait de religion, neveu d* Antoine, 
raort relaps, il avait obtenu des lettres de noblesse. C'est ce qu'apprend 
l'inventaire de son fils alne, mortle 17 octobre 1750. On j trouve men- 
tion d'unarr6t du Conseil d'fitat du 18 juillet 1733, maintenant les fils de 
Guillaume et toute leur posterity dans leur noblesse d'extraction, avec les 
lettres patentes et celles de relief nooobstant surannation, le tout enre- 
gistre* au parlement de Toulouse, et a la cour des Aides de Montpellier, 
avec l'enregistrement de leurs armes dans V Armorial giniral de France, 
eigne* d'Ho;ier, le 18 septembre 1698, 
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est all6 coucher h Montfrin, pour dire adieu & son oncle 
Audoyer ; il rejoindra sa compagnie au S' Esprit (1). 

Le ix dudit est arrive un courrier, annongant & M* r de 
Noailles, qu'il a ete fait cordon bleu. C'est une rare dis- 
tinction, car il n'y en a en tout que cent-vingt cinq : & ce que 
j'ai oui* dire, les messieurs qui l'ont obtenue doivent se ren- 
dre & Versailles, le v Janvier prochain, pour prater ser- 
ment. 

Les Etats ont pris fin le xi decembre. M* r le cardinal 
Bonzy, qui a ete egalement fait cordon bleu, a donne la 
benediction. Les Etats ont accords au Roy deux millions ; 
deux cens mille livres pour le canal, un regiment de dra- 
gons que la province levera et entretiendra et une foule 
d'autres choses. Le Roy, notre grand monarque, a bien 
besoin de tous ces subsides ; il a quatre cens mille hom- 
ines sous les armes et quasi tous les potentats contre lui. 

Le dimanche xn decembre, le cardinal est parti pour 
Paris. Le lendemain, apres avoir entendu la messe de 
grand matin, le due de Noailles a pris la m^me route : il 
va en poste, en chaise roulante, et compte etre k Paris 
dans cinq jours. A cause de la pluie, le fort n'a tire que 
neuf coups de canon (2). 

Le xxiv dudit, achete d'un juif, au prix de 3 livres, une 
paire de gants, k grandes f ranges de soie. 

1689 

i Janvier, bailie pour estrennes, k ma fille Antoinette, 
trois louis d'oret un escu blanc; elle s'en fera un habit. 

Achete pour mes deux gargons, un manchon de chat 
sauvage, & 24 sous piece, que j'ai paye sur le champ au 
sieur La Fontaine, gantier (3). 



(1) Pont-Saint-Esprit. 

(2) CTast le 17 decembre que fut e*tabli un impdt appete Subvention sur 
le Tin et sur les pourceaux qui entrant dans Nimes. 

(3) Le manchon, dont l'usage remontait au regne d'Henri III, se met- 
tait par-dessus Les gants et 6tait assujetti, sur le devant du corps, au 
mojen d'un cordon noue* autour de la taille qu'on appelait a cette epoque 
pa9$€-caille. 
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Le xix Janvier, M r le comte de Broglie, qui remplace 
M r le marquis de la Trdusse, est entre sur les six heures 
du soir. II est arrive de MontpellieravecM r et M me de Bas- 
vilie, intendant, son beau-frere. II est loge chez M r le Pre- 
sident, qui lui a donne & souper. En son honneur, le fort a 
tire quelques coups de canon. 

Dans la nuit de vendredi & samedi et tout le saraedi xxn 
dudit, a r6gn6 une tempGte epouvantable. Personne n'osoit 
aller par les rues, tantil y avoit danger. On ne voyoitque 
tuiles et pierres tomber ; il y a eu m^me des couverts et 
des tours arraches. Le balustre de pierre de taille de la 
cathedrale a ete renverse. A la campagne, des maisons 
onteteabattues et de gros arbres deracin6s. Presque tou- 
tes les cheminees ont ete jetees & terre. On estime que, 
dans Nimes, cette temp£te a fait plus de dix mille ecus de 
degats. Le lendemain dimanche, le jour a 6t6 beau et tr6s 
doux. 

Le samedi xxvi fevrier, les consuls ont ete crees : ce sont 
MM" Fabre, avocat; Boissieres, procureur (i) ; Razoux, apo- 
thicaire (2); Colson, d' la vigne. Le lendemain dimanche, ils 
ont fait, en l'absence de M r le gouverneur, la premiere 
visite & M r le Major du fort, la seconde k l'evGque ; mais ce 
prelat nes'y est pas trouve, pretendant etre visits le pre- 
mier, comme par le passe. A ce queTondit, il perdra son 
proems, car les choses ont bien change de face. 
Convocation du ban et arrlore-ban. 

xxi mars. La province a fait un regiment de dragons et 
doit faire quatre regiments de milice. Le l er sera commande 
par M. de Villevieille (3), qui etoit consul l'annee derniere ; 



(1) Guillaume Boissieres, 6poux Marie Dagaac, etait sorti de G6ne>ac, 
doot il deviot viguier et maire perpe*tuel. II est le premier procureur qui 
ait 4te* nomine* consul a la 2« Ichelle. Par sa femme, il 4tait beau-frere de 
Jean Dumas, lieutenant de prevot. II maria sa fille alnee a Scipion du 
Roure, et sa fille cadettea Btienne Cubizol, tils de Parchitecte, et appele* 
a recueillir la succession paternelle. 

(2) Voir Les pharmaciens d" autrefois. Paris 1881, p 159. 

(3) Raymond Parle s«* de Villevieille, baron de Montredon, avait 4U 
capitaine an Regiment royal cavalerie et Itait lieutenant pour la Roy au 
gouYernement de Sommieres. 
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le 2 e , par M. le marquis do Chambonas ; le 3% par M. le 
marquis de la Tourettc , ct le 4°, par M. le marquis de 
Vaugueil. Ces regiments de milice ne soul composes que 
d'anciens catholiqucs : car le roi se mefie des nouveaux 
convertis : Nismes doit fournir centhommes. lis sont partis 
le iv avril et sont envoyes du cote des Cevennes. 

Les lettres patentes du Roi pour le ban et arriere-ban 
sont datees de Versailles le xxvi fevrier, avec une lettre de 
cachet dressante au senechal ; elles ont ete enregistrees 
au bureau du domaine, avec Tordonnance de M. de Bro- 
glie, lieutenant-general. Les commissaires du bureau sont 
MM. de Montfrin, senechal, le marquis de Montclus, pre- 
sident etjuge mage, avec quelques conseillers du pr6si- 
dial et les gens du Roy. Tous les gentilshommes et autres 
possedant fief, vivant noblement et portant l'epee, doivent 
faire leurs presentations & ce bureau , et tous ceux qui 
seront commandes devront se rendre en bon estat , le xn 
may prochain, au lieu qui leur -sera marque (1). 

Le xvn may, les gentilshommes , au nombre de cin- 
quante pour la s6n6chauss6e de Nimes, ont ete passes en 
^revue & TEsplanade, par devant M. de Montfrin. Tous por- 
toient des justecorps d'ecarlate avec de grands galons d'or. 
lis avoient des plumes blanches & leur chapeau et etoient 
superieurement months ; car il y a de grands seigneurs 
avec de grands equipages. lis partent demain pour Mont- 
pellier, ou les officiers se feront, en presence de l'inten- 
dant et de M. de Broglie. lis ont 6te envoyes en Guyenne 
et sont rentres dans leurs foyers sans s'etre b?ttus. 

Les nouveaux convertis continuent a faire des assem- 
bles. De temps k autre, on enpend quelques-uns ; tantot 
ici , tantot du cote de Castres , et tantot du cote du Viva- 



(1) On pouvait se faire remplacer. Ainsi Henri Braes, baron de S*Chap- 
te, vu ses in com modi t^s et 1'^tat de ses affaires, envoie son frere Louis a 
sa place et, com me il n*a pas d'argent pour mooter son Equipage et faire 
la depense de la campagne, il obtient de l'intendant, vu quHl s'agit du 
service du Roy, une provision de 600 iivres sur ses revenus saisis. (Cha- 
raud 1689, f° 376.) 
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rais. AssurGment, sans fes troupes et les forts, ils se muti- 
neroient (1). 

Chapltre provincial de* Precheurs. 

Les R. P. PrGcheurs ont tenu k Nismes leurchapitre pro- 
vincial. Le dimancbe i may, au lendemain de l'6lection du 
provincial, et sur les neuf heures du matin, ils se sont ren- 
dus en procession & la cathGdrale , ou les chanoines les 
attendoient & la porte. Ils ont dit une grande messe et 
chant6 admirablement leur plein-chant. On avoit par6 le 
choeur et l'autel , et on leur avoit baill6 les plus beaux or- 
nements. A Tissue de la messe , un P6re monta en chaire 
et ravit l'auditoire , qui 6toit tr6s nombreux. 

xiv juin. Achat chez M IIe Plasses (2), au prix de 28 sous, 
d'un dictionnaire grec, latin et frangois. 

xxvn dudit. Mon flls Charles, par permission de M* r Fid- 
dlier qui me Ta accordGe par escrit fort agr6ablement, est 
entr6 au sGminaire de cette ville : il y restera jusqu'i ce 
qu'il soit prGtre. La pension est de quinze livres le 
mois, mais le R. P. Durand, recteur, m'a dit de bonne 
gr4ce que je serois le maitre de bailler ce que je voudrois. 
J'ai meubl6 sa chambre fort proprement et lui ai donn6 
draps, chandelles et huile. 

Mon fr6re m'a apporte, de lafoire de Beaucaire, les Medi- 
tations de Buvelet, la Thiologie morale d'Abelly et celle 
de Bonnaly et un Briviaire pour mon fils. Ces sept volu- 
mes ne lui ont cout6 que dix livres ; car, & ce qu'il m'a dit, 
les ouvrages 6toient, cette ann6e, k donation. 

La s6cheresse est grande ; les puits sont & sec pour la 
plupart et la fontaine, qui n'acrudepuis dix-huit mois, est 
basse & faire "compassion. Les teinturiers, qui, avant la 



(1) Tou8 ces passages ont paru devoir etre soigneusement releves, en 
ce qu*ils montrent l^tat de fermentation des esprits. Concurremment, la 
province fait Sparer lee routes d'Alais a Saint-Ambroix et a Saint-Ger- 
main-de-Calberte (Charaud 1689, f» 565). 

(2) C'etait Marie Plane, veuve de Jean Plasses, imprimeur. Assistee de 
son fits, autre Jean, elle faisait fooctionner I'imprimerie et tenait en 
meme temps une boutique de librairie. 
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foire de Beaucaire, sont k leur moment de presse, fesoient 
chercher, avec charrettes, de l'eau du cote du mas Bour- 
bon, du pont d'Arles et des autres gours. 

Le pape Innocent XI est decede le xn aout. II a r6gn6 
12 ans 10 mois 22 jours. Depuis deux ans il a cause bien 
des troubles, car il s'etoit declare contre la France. Dieu lui 
fasse misericorde. — Le xi octobre le cardinal Ottoboni a 
ete cr66 pape. II a pris nom Alexandre VIII. 

Le samedi v novembre, M gr le due de Noailles et Madame 
sa femme sont entr6s en ville, & la chute du jour. II y a un 
mois environ que Madame sa femme etoit venue de Paris 
s'en allant voir son mari qui commande en chef l'armee 
du Roussillon. lis sont arrives tous deux, avec Madame de 
Guiche, leur fllle, et d'autres dames. 

ristats de Langiiedoc. 

I/ouverture des Etats s'est faite le lundi suivant et la 
procession le jeudi x. Cette ceremonie a eu lieu dans l'or- 
dre marque cy-dessus, sauf que cette annee les archers 
de la marechaussee de Nismes, le pr6vot. le lieutenant du 
pr6vot, le grand prevot de la province et les gardes du 
gouverneur de la province, precedoient les religieux et 
qu'il n'y avoit aucune trompette. M* r rev£que d'Uzes a 
officii et porte le Saint-Sacrement. La procession a fait le 
petit tour ; elle a passe & la Bellecroix, & la Grand'rue, & 
la rue Da.ura.de et est rentree & la cathedrale par le Puits 
de la Grand Table. Apres l'offertoire, M gr revGque de 
Montpellier a fait la predication. En Tabsence du cardinal 
Bonzy, qui est & Rome, e'est 1'archevGque de Toulouse qui 
a preside les Etats (1). 

Le xv novembre, tenu en bapteme une fille de mon ne- 
veu Borrelly (2), notaire de Besouce. J'ai donne & sa femme 



(1) Jean-Baptiste Colbert. « Cest uo grand prllat, ecrit Graverol, qui, 
an presidant, Fanned 1689, aux fetaU de cette province tenus a Nismes, fit 
connoltre qu'il e*toit digne du nom qu'il porte, s'eHant acquitte" de cet 
emploi important avec beau coup de prudence et d'habilete*. » 

(2) Mathieu Borrelly, fils du frere alne, avait ete recu, le 28 juin 1679, 

a la oharge de notaire et greffier des arbitrages des lieuz de Saint-Ger- 

vaxy et Bezouce. (Registre des provisions des notaires et juges n* 2. 

Arch, du Palais.) 

«7 
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cinq pieces de trente sous, et depense cinquante-cinq 
sous pour estrennes ou autres frais. 

Le xxix dudit, envoys k M r Tache, banquier d' Avignon, 
27 livres pour les signatures qu'il m'a envoyees pour mon 
fils de la beneficiature qu'on lui a resigne en cour deRome. 
Cette beneficiature de S* Gilles, valant cent soixante livres 
de rente, servira de titre clerical k mon fils, quandilpren- 
dra les ordres mineurs. 

Le xi decembre, vendu ma montre au prix de dix-huit 
livres ; elle en avait coiite vingt-deux. Je l'ai vendue parce 
qu'elle ne me servoit de rien et qu'elle se gatoit. 

Le xvin dudit, on a public k son de trompe l'augmenta- 
tion des especes. Les louis d'or et pistoles d'Espagne vau- , 
dront piece 1 1 liv. 12 au lieu de 1 1 liv. 5, et les escus blancs 
3 liv. 5 au lieu de 3 livres. 

Le lundi xix, la benediction s'est donnee, dans la salle 
des Estats au palaisduPresidial(i), vers les neufheuresdu 
matin. J'etois present ; car tout le monde est alors admis. 
Apres leTeDeum, chante par la musique, Tarchevfique de 
Toulouse donna la benediction. Tout le monde etoit k ge- 
noux, k la reserve des eveques. II tira son bonnet et se tour- 
nant vers les 6v6ques qui estoient & sa droite, tandis que 
les barons se trouvoient & sa gauche, il donna la bene- 
diction. Apres quoi, l'assemblee sortit deux k deux et alia 
visiter chez lui M* r le due de Noailles. Les valets des con- 
suls etoient en tfite, pr6c6dant les consuls en chaperon. 
Venoient ensuite les syndics de la province, les archevfi- 
ques, les eveques, les barons, les capitouls de Toulouse 
et les deputes du Tiers-Etat. Apres cette visite, M** le due 
de Noailles est alle coucher k Bagnols ; il doit rejoindre 
au Saint-Esprit Madame sa femme qui l'a devance et a 
sejourne chez M** Tevfique d'Uzes. 

Les Etats qui ont tenu quarante-trois jours, ontaccorde 



(i) II y a a signaler l'eutretien du convert de ce patais, moins pour la 
depense qui est a la charge des magistrate, que parce que cet acte fournit 
quelquee donnees sur la f&con dont les salles s'y trouvaient distributes. 
(Charaud 1690, fol. 1.) 
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au Roy 3,150,000 Uv., et pour le canal 150,000 1. En y com- 
prenant les frais des Etats, les quartiers d'hiver, l'entre- 
tien des milices et du regiment des dragons, le tout arrive 
to, six millions (1). Comment la province pourra-t-elle payer 
cette somme ? Grande est la mis6re, mais notre grand 
Roy a tellement d'affaires sur les bras qu'il est juste de se 
saigner. 

Le bilan de l'annGe est navrant : car tandis que les recet- 
tes ont diminu6, les d6penses ont augments et d^passent 
les premieres de 619 livres. C'est, ajoute le notaire, d'un 
tr6s mauvais pr6sage, mais disons to, sa d6charge que ses 
fils lui ont beaucoup coiit6. II a mis Tain6 au stoiinaire 
il a envoys le second to, Toulouse chez un procureur : de Ito. 
l'explication de ces d6penses excessives. 

16QO 

Mon fils Charles, qui a 6t6 baptis6 le 27 aoiit 1667, ton- 
sure le 9 novembre 1681, et qui a, le9 avril dernier, re§u 
les ordres mineurs, a, le ix Janvier, pris possession du 
benefice qui lui a 6t6 r6sign6. Nous 6tions, la veille, all6s 
coucher & Saint-Gilles et en louage de cheval et autres 
menus frais, il a 6t6 d6pens6 9 livres 10 sous. 

Le x Janvier, les consuls ont 6t6 faits de l'autorit6 de 
l'intendant. Cela a donn6 lieu to. de grandes rumeurs. Le 
lieutenant de roy de notre fort (2) 6toit fort oppos6 & cette 
creation et n'eut 6t6 qu'on Ta sollicit6, il n'y auroit pas eu 
de consuls. On Tobligea d'aller &, Montpellier, mais Ito il 
s'est laissG gagner, car to moins d'ordre expr^s du Roy, il 
consentoit to. ce qu'ils fussent 6lus suivant les formes ordi- 
naires. Commemembre duconseil politique de la seconde 
6chelle, j'en sais quelque chose. Les consuls sont : M r 



(1) Lea actes des fitats du Languedoc se trouvent tout au long relate** 
dans le U xzvi de la collection d'Aubais. (Manuscritft n M 314 a 349). 

(2) Michel Bally, 6cuyer, *v de la Motte, epoux Barbe-Belchamps, le- 
quel Itait mort avant le 29 mai 1692. (Cnaraud, fol. 585). II eut pour suc- 
cesseur Balthazar d'Azemar de Montfalcon. 
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Abdias Pav6e (1) de Montredon, qui n'tst pasmfime de la 
ville ; M r Mourgues, marchand de soie (2) ; M' Anglejan, 
marchand tellement tellement (sic), et M r Foucard, mana- 
ger, dit depuis l'ann6e derni6re, baron de l£ Crucimble. A 
l'avenir, il en sera toujours ainsi. La premiere visite des 
consuls a 6t6 pour le gouverneur, la seconde pour l'Gv&que, 
mais il ne les regoit pas, et crainte des consequences, il 
ne les rccevra jamais. 

Le xxn mars, M gr Fl6chier est, par ordre de Sa Majesty, 
parti pour Paris. J'ai vu et lu Tordre. II m'a confl6 les 
sceaux pour fere les expeditions sous les grands vicaires. 

Le lundi xxvm du dit, le lendemain de P&ques, le cha- 
pitre de S 1 Gilles, assemble & Tissue des v£pres, a installs 
mon flls. J'ai du bailler 70 livres au syndic du chapitre 
pour droit d'entr£e et ai d6pens6 en tout 95 livres. 11 est 
en pension chez M e Manuel, b6n6ficier, &, douze livres le 
mois. Je lui ai meuble une chambre et lui ai envoye son 
tympanon, six tableaux de grotesques, le portrait de M* r 
Flechier et quatorze ouvrages de thSologie. 

Le xv avril, achat k M r Afire, chirurgien, d'une perru- 
que au prix de 1 1 livres et paiement de ma taille. Autre- 
trefois, elle ne se payoit qu'& la Madeleine, mais & l'avenir 
et par ordre des Etats, elle se paiera to. cette 6poque. 

Madame la Dauphine est d6c6d6e le xx avril. 

ii mai, ma fllle Antoinette est all6e rendre visite & son 
fr6re le b6n6ficier. Elle doit, de S'-Gilles aller & Aries, voir 
la procession qui se fait lorsqu'on sorties corps saints. 

D6pens6 vingt-cinq sous pour une rame de petit papier. 

xn juin. Le ban et arriire - ban, c'est-&-dire 45 & 50 
gentilshommes, sont partis pour le B6arn. Depuis Tannee 
derni£re, la milice est sur pied ; elle est cantonn6e du 
cot6 des C6vennes. Depuis que le monde est monde, la 
France n'avoit eu autant d'ennemis ; elle a contre elle 
TEmpereur, l'Angleterre qui a chass6 son roi legitime, 



(1) II eHait flls d'autre Abdias %v de Villevieille, et frdre de Raymond, 
qui a rait Ite* consul deux ans de suite. 
(?) Son flls Barthllemy devint receveur des tailles du diocese en 1719. 
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l'Espagne , la Hollande , le due de Savoie et les nouveaux 
convertis, qui sont des diables mal intentionn6s. 

xviii dudit. Ouverture du jubil6 universel conc6d6 par 
le pape Alexandre VIII, par une procession durant laquelle 
a 6t6 chant6 le Vent creator, suivie d'une messe du Saint- 
Esprit. La procession a commence & huit heures du matin. 
Tous les corps de ville et ordres religieux y ont assists. Le 
jubil6 durera deux semaines et finira le dimanche n juil- 
let. Tous les jours, il y aura predication et b6n6diction. 
Pour le gagner, on dira tous les jours cinq Pater et cinq 
Ave Maria, et on r£citera les priGres contenues dans un 
petit livre qui a 6t6 imprimG. On jeunera les mercredi , 
vendredi et samedi d'une des deux semaines ; on visitera 
telles 6glises qu'on voudra ; on fera quelque aumone et on 
communiera. MM. Magne et Trimond(l), chanoines, et 
l'abbe Robert, qui est ici comme missionnaire, tous trois 
grands vicaires de M« r Fl6chier, qui est&lacour, ontdonn6 
Tordonnance que j'ai contresign6e comme secretaire. 

xxvn dudit. M. de Sandricourt (2) , qui a remplac6 feu 
M. d'Alauzier, comme gouverneur du fort et de la ville, 6s t 
entr6 vers les sept heures du matin. Tous les canons du 
fort ont tire, et tous les corps de ville sont all6s le visiter. 
Son devancier n'a presque pas demeure ici ; il etoit tou- 
jours & Tannic 

xvi juillet. D'apr^s une lettre d'Antoine Borrely , mon 



(1) Louis de Trimond, sv d'Aiglan, qui pendant de tangoes annees avait 
M l'orateur du Chapitre, mourut le 1 octobre 1697, a 1'Age de soixante- 
douze ana. 

(2) A Fin verse de son prldecesseur, Francois de Saint-Simon, marquis 
de Sandricourt, n'a pas quitte* Nimes et a garde* le poste de gouverneur 
durant longues annees. II mourut a TAge de soixante et diz-huit ans, le 
4 octobre 1717, et fut enterrd aux Capucins. Apres avoir 6U pendant 
vingt-trois ans locataire de l'avocat Pierre Guiraud, il flnit ses jours en 
l'h6tel du conseiller de Fabrique, 4poux Olympe de Boisson de Caveirac. 

II a teste* a plusieurs reprises, le 23 septembre 1712 (Montfaucon fol. 346) 
le 13 mai 1715 (id. fo 206), codicille le 9 novembre 1716 (id. fol. 463), et 
le 19 septembre 1717 (id. f* 400), constitue procureur pour assister au 
mariage de son neveu et hlritier Francois de Saint-Simon de Sandricourt, 
brigadier et mattre de camp du regiment de Berry. 
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neveu, cornette au regiment de Lomaria, ecrite du iv 
et arrivee cejourd'hui par Tordinaire , M. de Luxembourg, 
commandant Tarm6e de Flandre , a attaque , le i w , M. de 
Waldeck, qui commande l'armee ennemie, plus forte que 
la ndtre de six mille hommes. Mon neveu a 6te perce en 
divers endroits, mais n'a pas ete blesse. II marque qu'ils 
marcherent droit k Pennemi et l'attaquerent l'ep6e k la 
main, sans tirer un seul coup de fusil. II se fit quatre atta- 
ques, bien rudes du cdte des nostres. Au premier choc , 
on demeura, une grosse heure,mW6avec Tennemi k en 
faire boucherie. La bataille fut donnee dans une plaine, 
pres d'un bourg appele Fleurus. Les ennemis ont pris la 
fuite, abandonnant cinquante-six canons, huit pontons de 
cuivre servant k fere des ponts, et plus de trois cents char- 
riots charges de munitions de guerre. On leur a tu6 neuf 
mille hommes eton a fait autant de prisonniers : on dit que 
parmi ceux-ci se trouvent beaucoup de frangois. La vic- 
toire est complete ; aussi toute la France est en joie. 

Voici la lettre que le Roy a adresse, k ce sujet, k 1'abbe 
Flechier : 

Monsieur l'abbe, 

Aiant eu avis, sur la fin du mois dernier, que le prince 
de Waldeck, qui commande en chef les troupes des Etats 
g6n6raux des provinces unies du Pays-Bas, avoit assem- 
ble une armee considerable et qu'il se disposoit k s'avan- 
cer du coste de la Sambre, je manday k mon cousin le due 
de Luxembourg, pair et marshal de France, auquel j'ay 
donne le commandement en chef de mon armee de Flan- 
dre, de la fere marcher vers cette riviere et de chercher 
partout Tarmee des ennemis pour la combattre, et pour 
lui en faciliter les moyens, j'ordonnay aucomte de Gour- 
nay de la rejoindre avec un corps de 4,000 chevaux ou dra- 
gons qui estoient k ses ordres et au marquis de Boufflers, 
de detacher de l'armee qu'il commande, 15 batalions d'in- 
fanterie et 30 escadrons de cavalerie, et de les envoier k 
mondit cousin au jour et lieu qu'il lui manderoit. Ce 
qu'aiant este ponctuellement execute, mondit cousin s'a- 
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vanga avec ce renfort et quelque troupe qu'il commande, 
sur cette riviere ou d'abord il fit attaquer des redoutes qui 
en deffendoient le passage, et ensuite le chateau de Fre- 
demon ou il prit un regiment de dragons espagnols. Oepen- 
dant les ponts qu'il avoit ordonn6 sur la Sambre aiant est6 
faits, il donna des ordres n6cessaires pour fere passer mon 
arm6e. Le 30 dudit mois au matin, s'estant avanc6 avec la 
brigade de gendarmerie et quelques escadrons de cavale- 
rie et de dragons, pour reconnoistre le pays, il fit ren- 
contre de 2,000 chevaux de troupes hollandoises, lesquel- 
les il auroit fait charger si vigoureusement que la plus 
grande partie fut taill6e en pieces, le reste mis en d6- 
routte et pouss6 jusques dans l'arm6e du prince de Wal- 
deck. Le lendemain, premier de ce mois, mondit cousin 
fut inform^ au point du jour par des partis qu'il avoit en- 
voy 6s, que les ennemis avoient pass6 la nuict sous les ar- 
mes et estoient en bataille pr6s de S* Aman. Aussitost il 
marcha pour le combattre, mit mon arm6e en bataille et 
la fit attaquer si & propos que les deux ailes de leur arm6e 
aiant este d^faites avec une partie d'infanterie, il ne resta 
plus que treize ou quatorze bataillons, mais comme il fai- 
soit un grand feu, il envoya les charger de tous cost6s et 
ils furent enticement d6faits, de mantere qu'il est de- 
meur6 maistre du champ de bataille ou il est rest6 plus 
de huit mille morts des ennemis, qu'il en a est6 fait 7,800 
prisonniers entre lesquels il y a plus de six cens officiers, 
et qu'on a pris 49 pieces de leurs canons, plus de 200 char- 
riots d'artillerie et 106 tant drapeaux qu'estandars. Un 
avantage si consid6rable et dans un temps ou la plus grande 
partie des princes de l'Europe sont arm6s contre moi, 
faisant visiblement connoistre que Dieu prend en main 
ma deffense et celle de mes peuples, je me trouve oblige 
d'en rendre et d'en faire rendre & la divine bont6 les gra- 
ces qui luy en sont deues. C'estpourquoyje vousfais cette 
lettre pour vous dire de faire chanter le Te Deum dans 
l'6glise principale de l'6vesch6 de Nimes et autres dudit 
diocfcse, observant de vostre part en cette occasion les so- 
lennit6s en tel cas requises et acostum6es ; ce que me 
promettant de vostre z6le et de vostre affection, je prieray 
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Dieu qu'il vous ait, Monsieur l'abbG Fl6chier, en sa sainte 
et digne garde. 
Escrit & Versailles, le x e jour de juillet 1690. 

Sign6 : Louis. 
Et plus bas : Phelypeaux. 

xxx juillet. Te Deum chants en grande solennit6. A Fen- 
tr6e de la nuit, tous les canons du fort ont tir6. Ohaque 
habitant avoit fait un feu de joie au devant de sa porte et 
mis de la chandelle aux fenStres. II y a eu des particuliers 
qui ont fait merveille. 

vi aoiit. Te Deum et feu de joie pour une victoire navale 
oil les anglois et hollandois ont perdu vingt-quatre gros 
vaisseaux. On a fait aussi un feu d'artifice & l'Esplanade. 

vin septembre. Te Deum et feu de joie pour la victoire 
remportee sur Tarm6e du due de Savoie. Au fort, il s'est 
6galement fait un autre feu de joie, accompagn6 de trois 
d^charges de canon et de trois demousqueterie. Quant aux 
habitants, ils ont mis de la chandelle aux fenGtres. 

Octobre. Mon fils le b6n6ficier a pris les acc6s de ftevre 
k S* Gilles : il en a 6t6 gu6ri par une demi once de quina (1) , 
qui lui a 6t6 ordonn6 par le m6decin Dumas (2) et qui a 
coiit6 trente-un sous. Je lui ai achet6 un manteaudrap de 
Lod6ve, minime obscur, revenant & vingt livres seize sous 
& raison de 9 livres la canne. 



(1) (Test grace & Louis XIV que le quinquina a acquis sa grande vo- 
gue ; mais avant 1682, epoque ou fut publie : Le remade Anglais pour 
la guerison des /livres , il semble avoir ete coddu dans nos contrees. 
Les nombreuses relations qu'elles avaient avec l'Espagne, les flevres d'ac- 
ces qui y regnaient sur une vaste echelle, paraissent avoir favorise de 
bonne heure Temploi de Tecorce du P6*rou. Si elle fait deTaut dans l'in- 
vectaire d'une apothicairerie, fait en 1651, elle semble avoir Ite* la base 
d'un flacon de cina, vole* par des bohemiens. (Raynaud 1658, f* 73). En 
I' absence d'autres details, il est difficile de dire s'il s'agit d'une decoction 
vineuse de quinquina tres concentre ; mais les efforts que Ton (ait pour 
recouvrer ce flacon, en temoignant du prix qu'on y attache, donnent tout 
au moins une serieuse valeur a eette hypothese. 

(2) Voir Les me'decins ^autrefois. Paris, 1879, p. 223. 
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La recette del'ann6e est de 614 livres, la d6penseest de 
817. Je suis sur le chemin qui conduit & Thopital (1). On 
ne travaille pas et les guerres en sont causes. On a beau 
economiser ; la depense va tout de m6me. Dieu soit b6ni et 
nous donne la paix. 

1691 

Le lundi i Janvier, j'ai fait present & Louis Montfaucon, 
cr66 4 e consul, mon compare et tailleur, de deux paires de 
perdrix qui ont coiit6 quarante-cinq sous la paire. 

Le vendredi xxvi, M* r F16chier ab6ni T6glise de laMai- 
son-Carr6e (2) et y a c616br6 la premiere messe, en pre- 
sence de Tintendant, du gouverneur et des consuls en robe 
rouge. Oette 6glise a 6t6 b&tie dans Tenceinte de la Mai- 
son-Carr6e, par les soins du P. Tonga, prieur des Augus- 
tins. II y a quelques ann6es que ces religieux ont achet6 
ce superbe et antique edifice. lis vouloient le detruire, 
mais le Roy defendit d'y toucher, permettant seulement 
d'y etablir Teglise et de r£parer rediflce qui etoit fort d6- 
labre. Oela a 6te fait le mieux du monde ; on a refait des 



(1) Un detail infime, mais par cela mdme d'une grande importance, 
attests la misere generate. Au 15 septembre 1690, il restait du, pour l'exer- 
cice des deux annees precldentes, 648 amendes, representant reunies 972 
livres. (Haond 1690, £• 314.) 

(2) La Maison Carree servit d*abord d'hdtel de ville. Echangee en 1540, 
contre la maison de Pierre Buys, qui est restee I'hotel de ville de cette 
epoque a l'annee 1700, elle eat toutes sortes de destinees et de locataires. 
Par exemple, si elle a ete habitue par le miniitre Claude Falgueroles, 
elle est devenue un peu plus tard, une modeste auberge. A la mort de 
Pierre Buys, qui en ful le premier possesseur, elle passa aux mains de sa 
fille Louise, Spouse de Robert d'Albenas si* de Valerargues, et de celle-ci 
au fils aine* de sa fille, Denis Brues as* de Saint-Chaptes. Felix Brues, 
hlritier du precedent, la Tendit au prix de 5,650 livres aux Peres Augus- 
tus. L'acte recu le 26 mai 1670 (Privat, f* 231) constate que Tlveque 
Cohon indiqua cette maison « comme la plus propre a y bastir un cou- 
vent et une eglise. » II y avait plusieurs maisons attenantes habiWes par 
de pauvres ouvriers, et c*est, en voulant les demolir, qu'on com prom it 
la solidity de Edifice. Uintendant Basville intervint alors et c'est a son 
credit, a ses instantes d-marches, que sont dues les reparations qui ont 
sauve d'une prompte ruine ce bijou d'architecture. 
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piliers entiers et on a 6tay6 cette maison qui etoit en l'air, 
au moyen de T6glise et de grands fers. On a pris force 
peines et soins ; on a donn6 aux reparations la couleur de 
l'antique. II en coute beaucoup & la province ; car tout cela 
s'est fait & ses depens. 

Le dimanche iv fevrier, la milice bourgeoise (1), compos6e 
de huit compagnies, a 6t6 pass6e en revue & VEsplana.de. 
Elle n'est form6e que d'anciens catholiques ; car les nou- 
veaux sont les ennemis mortels du Roy. lis continuent & 
faire des assemblies, tantdtd'uncdte, tantot de I'autre, prfe- 
chant et faisant la c6ne en des endroits cach6s. De temps 
en temps, on en pend quelques-uns ; mais cela n'y fait 
rien ; car ils sont obstinGs comme des demons. La milice, 
qui doit avoir la garde du pays, a pour capitaines : M r de 
Rozel (2) s r de Sauzette, lieutenant du s6n6chal ; son neveu 



(1) Cette garde nationale, triee sur le volet, acquit de l'importance 
darant les excursions des Camisards. Elle dut monter la garde le jour, 
faire la patrouille la nuit et fut, a certaines Ipoques, command ^e pour 
des de*tachement8. Bref, sou role devint tellement actif que Basville 
exempta ses offlciers de toutes charges personnelles. (Voir les deux or- 
donnances de Fin tend ant. Pontier 1706, f° 45.) A cette epoque, tous les 
lieutenants mentionnes ci-apres avaient disparu des cadres. 

(2) II 4tait le onzieme enfant de Francois Rozel, lieutenant principal et 
de Louise de Sautel. II avait M tour a tour maltre de camp d*un regi- 
ment d'infanterle, marechal de bataille ez armee3 du roi, premier consul 
en 1661, lieutenant lay en 1667 [charge qu'il rendit le 4 juillet 1691, au 
prix de douze mille livres a Jean Rouviere s« r de Cernay (Roque)] lieute- 
nant des mare*chaux de France. « Commission de MM" les marechaux de 
France donnee au sieur de Sauzette, dans J'ltendue de la s4n4chaussee de 
Nismes, de recepvoir les advis des differans qui subviendront entre les 
gentilshommes et autr«s faisans profession des armes de se rien deman- 
der par Toye de faict, ainsin qu'est plus amplement porte.'par les lettres 
paten tes donnees a Paris, le ii novembre 1667. — Lettres d'injonction 
donnees par le marquis de Castries, lieutenant general pour Sa Majeste 
en Languedoc, a tous gentilshommes et autres faisans profession des ar- 
mes, de recognoistre ledit s r de Sauzette Rozel, en la susdite qualite*, avec 
mandement a tous provosts, greffiers et archers, d'executer les ordres qu'il 
leur donnera. Montpellier, xxu may 1669. » 

Jean Rozel mourut a Toulouse, le 22 aout 1691, a 1'age de soixante- 
sept ans, laissant de Louise Caffarel : Louis 8« r de Servas, TOlivier et la 
Sorbiere, et deux fllles, dont Tainee, Marguerite, avait epouse" noble Lau- 
rens de Morreton.ser de la Motte. 
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M r de Rozel de Servas (1) ; le flls de M r de Cabrteres (2) ; 
M r Descombies (3) ; M r de S* Ohaptes (4) ; M r Pascal s r de 
la Reiranglade (5) ; M r de L6denon (6) et M r de Digoine (7). 
Les lieutenants sont : mon beau-fr6re Vigier, Angle- 
jan, le cadet Maimbert, Bousquet, m e chirurgien ; Chas- 
tang et Polge, procureurs, etc., etc. Tous les dimanches et 
f fetes, elle doit s'assembler et faire l'exercice. 

Le xii fevrier, le cardinal Bonzy est parti pour Rome, 
car lepape Alexandre VIII est mort le premier de ce mois. 

Le xxviii mars, mon fils Charles est parti pour S'-Paul ; 
il doit y prendre le diaconat. 

Lettre da Roy aa sojei d© la prise de Mice. 

A M r l'abbfe Fl6chier par moy nomm6 & l'feveschfe de Nismes. 

Monsieur l'abbfe Fl6chier, 

Aiant consid6r6 que les ville, fort et citadelle de Nice, 
ville et chateau de Villefranche, et les chateaux de Mon- 
talban et de S'-Auspice, situ6s sur les frontiferes de Pi6- 



(1) Neveu du precedent, Charles Rozel etait flls de Francois et de Ma- 
delaine de Freton. II mourut le 30octobre 1716, dans sa quatre-vingtidme 
annee, et fut enterre aux Capucins. 

(2) C<§tait Francois, flls de Claude Roverid, qui mourut le 14 juillet 
1694, et de Gabrielle de Brues de Saint- Chap tea. 

(3) Francois Des Combiers, ancien capitaine au regiment de Rouergue, 
epoux Jeanne de Ce*rt. II fut peu aprds nomine* major. 

(4) Henri Brues, fils aloe* de Jean Felix Brues, s* r de Sainb-Chaptes et 
de Louise de Forez de Treguiers. 

(5) Jean-Jacques de Pascal s« r de la Reiranglade, fils de noble Jean- 
Francois, conseiller au pr&idial, et de Catherine de Girard. II gpousa, le 
26 octobre 1694 (Haond, t° 345), Suzanne, fille d'Autoine Jacques Pous- 
toly, controleur du grenier a sel, et de Suzanne Bellot. 

(6) Francois de Georges de Tharau, baron de L&enon. Detenu colonel 
du premier regiment d'infanterie bourgeoise, il mourut le 28 avril 1706, 
et fut porte" a Le*denon au tombeau de ses ancelres. II avait Spouse* Jeanne, 
fille de Pierre de Bane, s r de Cabiac, conseiller au presidial, et de Jac- 
quette de Carcenat. 

(7) Neveu du lieutenant-colonel, Olivier de Digoine, sr de Bel, Pierre 
e*tait fils alne" de Je.on-Antoine de Digoine, procureur du Roi, et de Jeanne 
Lefebvre. II e"pousa, le 16 fevrier 1698, Anne Martin, et se retira peu aprds 
au Bourg-Saint-Andeol, oil se trouvaient les propriety paternelles. 
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mont, du cost6 de Provence, et voisins de la mer, estoient 
des postes d'autant plus importans qu'ils occupoient et 
deffendoient le seul passage qui restart mes ennemis, pour 
pouvoir entrer des Estats du due de Savoye dans mon 
royaume et s'opposer & Fentr6e de mes troupes dans le 
Ptemont, je formai le dessein de les faire attaquer. Pour 
cet effet, je donnai mes ordres au sieur de Oatinat, Tun 
de mes lieutenants g6n6raux, auquel j'ai conftele comman- 
dement en chef de Tarm6e d'ltalie, de marcher au com- 
mencement du mois de mars dernier avec madite arm6e 
pour se rendre aux environs des dites places et & mesme 
temps j'ordonnay au s r comte d'Estr£es, chef d'escadre, de 
ranger la coste de Nice avec Tescadre que j'avois fait 
6quiper et qui estoit destin6e tant pour faciliter le trans- 
port de rartillerie, munitions de guerre et des vivres 
n6cessaires pour cette entreprise, que pour en favoriser 
TexGcution et oster aux ennemis les moyens de la tra- 
verser, au cas qu'ils voulussent tenter de jetter par terre 
des secours dans cette place, de sorte que mesdites arm6es 
de terre et de mer estant arriv6es dans le temps que 
j'avois projette, le dit sieur de Catinat commenga par 
attaquer Villefranche et ensuite le chateau qui, apr6s 
avoir 6t6 bombards et battu du canon, capitulale 20 dudit 
mois de mars. Les 22 et 23, les chateaux de Montalban et 
de S'-Auspice se rendirent pareillement, et la ville de 
Nice s'6tant aussi soumise, il restoit & se rendre maistre 
des fort et citadelle de Nice, poste le plus considerable et 
redoutable par sa situation escarpSe et par la bonte de 
ses fortifications. Le dit sieur de Oatinat y fit ouvrir la 
tranchee le 29 au soir et le lendemain matin fit battre la 
place par quatre batteries de canons et une de mortiers, 
de mantere que bien qu'il y eut une tr£s grosse garnison 
dans le fort et qu'il n'y manqu&t aucune des choses n6ces- 
saires pour fere une bonne deffense, n6anmoins les bom- 
bes et le canon des asstegeants flrent un effet si prodigieux 
qu'on avanga les travaux avec tant de diligence et on atta- 
qua si rigoureusement les ennemis qu'ayant perdu beau- 
coup demonde, etles deux tiers de ce qui restoit de la gar- 
nison ay ant est6 mishors de combat parle ravage de deux 
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magasins & poudre, qui furent bnil6s par les bombes, le 
gouverneur fut constraint de demander & capituler le 2 du 
present mois et de rendre la place sans que du cost6 des 
assiegeants il y ait este perdu & ce siege, ni & ceux des 
autrespostes, qu'untr£s petit nombre d'hommes, et d'au- 
tant qu'un succ£s si avantageux ne peut estre attribuG 
qu'& la divine bont£ qui daigne b£nir la justice de nos 

armes Escript au Camp sous Mons le 

x e jour d'avril 1691, Louis et plusbasPHELYPEAUx. 

vi mai. Te Deum k la cathedrale et feu de joie & TEs- 
planade ; trois salves de canon tiroes en actions de gra- 
ces; toutes les fenfitres 6clair6es; beaucoup de feux au- 
devant des portes. D'apr£s des lettres venues de Tarm6e , 
quinze cents hommes ont £t£ ensevelis sous les ruines 
de la citadelle de Nice , et tous ces cadavres ont cause une 
infection epou van table. 

xin may. Nouveau Te Deum et feux de joie & TEsplana- 
de , Tun commun , l'autre d'artifice , qui fut tres beau et 
. reussit admirablement. La milice bourgeoise a fait trois 
decharges de mousqueterie & TEsplanade , et la garnison 
du fort trois decharges de canons. Qa ete une grande r6- 
jouissance ; car la prise de Mons est de grande importance. 
I^ettre da Roy »a aujet de la prise de Mons. 

Oomme j'ai cru qull estoit important au bien de mon 
6tat,pour prevenir les desseins de mes ennemis, de faire 
quelque entreprise considerable , je me suis rendu devant 
la ville de Mons pour former le siege de cette capitale du 
Haynault , et quoy qu'il y eiit pres de sept mille hommes 
de garnison et qu'elle fut tres bien fortifiee , tant par les 
ouvrages qu'on y avoit construits que par les marais et les 
eaux dont elle estoit entouree, neanmoins en quinze jours 
de tranchee ouverte, sans avoir perdu que tres peu de sol- 
dats, et & la vue du prince d'Orange, quin'en estoit eloign 6 
que de sept lieues, avec un fort grand corps de troupes, elle 
a este reduite & mon obeissance. Oe qui est une marque 
visible de la protection que Dieu continue de donner a la 

justice de nos armes Escrit & Versailles le xvn d'avril 

1691. Louis , et plus bas Phelypeaux. 
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J'ai lu egaleinent, chez M gr l'evGque, une lettre du Roy 
recommandant de fere prier Dieu et de dire des messes 
pour le repos des times des officiers, gendarmes, cavaliers, 
dragons , soldats et matelots qui ont 6te tu6s ou seront 
decedes au service de Sa Majesty. Cela est fort pieux et 
tres louable. 

i mai. Habit d'ete de droguet, etoffe, fa$on et fournitu- 
res, 19 livres 9 sous (1). 

xvjuin. Habit de toile ray6e, qui est fort & la mode, 
pour ma fille Toinette , 5 livres. 

ix juillet. Haut de chausse de sergette de Marvejols, a, 30 
sous la canne , 2 livres 1 ; — toile pour deux cravates, 1 li- 
vre 5 ; — paire de souliers , 2 livres 6. 

xii dudit. Creation du pape Innocent XII, cinq mois douze 
jours apres la mort de son predecesseur. II est &g6 de 76 
ans. On croit qu'il sera dans les int6r6ts de la France. 

iv septembre. Publication au presidial de la declaration du 
Roy du xxiv juillet, concernantle papier et parchemin tim- 
bres. II y a beaucoup d'articles et beaucoup de difficultes; 
la page doit contenir tant de lignes et de syllabes , et , en 
cas de contravention , il y a trois cens livres d'amende. 
Enflun , c'est un desordre. On dit que tous les parlements 
ont ferme. 

xxii decembre. Monfils Charles a 6te ordonne pr£tre par 
Laurentius Feliscus , archevGque d'Avignon. II a dit sa 
premiere messe le dimanche xxvn Janvier suivant , k 1'6- 
glise du second couvent de Sainte-Ursule, immediatement 
apres celle de Ms* Flechier. II a eu pour parrain, son par- 
rain de bapt6me,M. Charles Magne , chanoine et grand 
vicaire , son cousin remue de germain du cote maternel. 
Quoique ce fut une messe basse, il y a eu musique, car les 
musiciens de la cathedrale sont venus sans avoir 6t6 pries. 

La recette totale est de 703 livres 12 sous , la depense 
totale de 967 livres 8 sous 2 deniers , soit un excedent de 



(1) On trouvera a la note XX IX, avec quelques details sur lei Tete- 
tements, Indication des taxes que les tailleurs araient ^tallies pour payer 
l'interdt toujours croissant des dettes de leur communaute\ 
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cette derntere de 273 livres 16 sous 2 deniers. Voil& qui va 
mal ; je suis sur le chemin de l'hospital. Dieu soit lou6 et 
nous donne la paix. 

xin Janvier. Te Deum pour la prise de Montm6lian qui 
eut lieu le xxi dScembre. Cette place, situ6e sur un rocher 
escarp6, d'une hauteur effroyable, 6toit r6put6e imprena- 
ble. II y a un an et demi qu'on en avoit fait le blocus : quant 
au stege en r6gle, il a dur6 un mois. Le feu de joie a eu 
lieu le xvi (1). 

vi mars, vu la cherts des perruques, j'ai achet6 la per- 
ruque de feu M r de Sauzette. Elle lui avoit cout6 18 liv.; 
la courttere me Fa vendue 5 livres 13 sous, y compris deux 
sous pour 6trennes. 

Le m6me jour, M* r Fl6chier m'a fait exp6dier des let- 
tres de greffier de Fofficialit6 et de la temporality. J'avois 
6t6 pourvu de cette charge le xix mars 1658 et destitu6 
par M* r Siguier ; enfin M* r F16chier a bien voulu me faire 
la gr&ce de me r6tablir. O'est une charge de peu de profit, 
mais il faut compter Fhonneur pour quelque chose. 

xn mars, M* r Fl6chier, qui a enfin obtenu ses bulles, 
est parti k deux heures apr6s-midi pour Paris, ou il va se 
faire sacrer. II est all6 coucher k Uz6s. 

xix dudit, M lre Magne, grand vicaire, qui s'est fait cons- 
truire une chapelle dans F6glise des Capucins, FabSnite 
et y a c6l6br6 la premiere messe. 

xxin dudit, ourerture du jubil6 universel. II doit durer 
quinze jours et finira le jour de Piques. 

xvi mai. fiaill6 & ma fllle trois louis d'or neuf, valant 
12 liv. 10 sous pi6ce, pour un habit, — achat de bas gris 
blanc 3 liv. 10 sous — d'une jupe & fleur d'occasion 
10 liv. 7 sous. 



(1) De 1650 & 1700, il a e*te releve un seul infanticide. II fut eommis 
derriere le four-a-chaux, par Catherine Floride, Spouse d'un travailleur 
de terre, et peu aprej, le 29 Janvier 1692, cette mere dlnaturee eipiait son 
monstrueux forfait. (Arch, du Palais, division XXV, liaase 7). 
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xxvii juillet. Te Deum et feu de joie pour la prise de 
Namur (1), 

Achat & la foire de Beaucaire du Dictionnaire, de 
Richellet, 7 livres ; de YAbrigA de VHistoire de France 
par demandeset riponses, 15 sous. 

xxix aout, feu dejoie pour la bataille d'Anguin enFlan- 
dre. 

v septembre. ma fille Th6r6se est entr6e au couvent de 
l'Hotel-Dieu pour s'y faire religieuse. La dot est de deux 
mille livres : en attendant, je lui servirois cent livres de 
pension. 

viii dudit, ma fille de Seguret s'est accouch6e d'une 
fille. Comme je fais & chaque accouchement, je lui ai 
donn6 un ecu blanc valant 3 liv. 5 sous. 

xxx dudit, achat au prix de seize sous de deux lampes de 
fer appelees lumes (2). 

v octobre, & limitation des autres villes, le conseil gene- 
ral de ville a fait don au roy de quarante-cinq mille li- 
vres ; Montpellier en a donne soixante mille. C'est pour 
le secourir dans ses guerres. 

La reine d'Angleterre, veuve du defunt roi, est arrivee & 
la nuit et incognito. Elle s'en va en Portugal. 

xv octobre, paye au tisserand 16 livres 16 sous pour fa- 
Qon de 42 Cannes de toile, & 7 sous 9 deniers la canne. 

vi novembre. La mort de mon flls Marc Antoine me fut 
annoncee par le R. P. Mourgue, recteur des jesuites (3), 
etpar le R. P. Myellin, procureur de la maison, mes bons 



(1) Je me borne a cette mention et passe sous silence le ceremonial qui 
est connu. 

(2) On designait, sous ce terme languedocien, une lampe a queue, 
munie d'une meche de coton, qui trempait dans l'huile. Cltait un eclai- 
rage moins dispendieuz que celui fourni par la chandelle ; aussi cet 
ustensile se rencontre- t-il surtout dans les inventaires d'artisans. 

(3) Cest son successeur imme'diat, Jean-fitienne Groset, qui acquit, au 
prix de 20,868 livres, y compris bltail a laine, bfites de trait et cabaux, 
le Mas de Ville. Cette propriety considerable, qui avait appartenu & no- 
ble Bauzile de Fonfroide, fut vendue par Simon-Pierre Grizot ; elle est 
aujourd'hui possldee par le Lycle. 
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amis. Oe pauvre enfant est d6c6d6 de maladie & l'Hotel- 
Dieu de Dunkerque, le xix octobre dernier. II avoit fait 
deux campagnes, l'une en PiGmont et l'autre en Flandre. 
Je pr6tendois le retirer & quelque prix que ce fut, mais 
comme il s'6toit enroll dans le regiment de Mollac, avec 
M r de Guilly, capitaine de cavalerie, que personne ici ne 
eonnoissoit, je n'ai pu y parvenir. J'aurois voulu qu'il de- 
meur&t six ans k Toulouse, trois ans sous un procureur et 
trois autres & TuniversitG, le fere passer avocat, et n6an- 
moins le fere recevoir en mes charges ; et quand m6me je 
ne lui aurois pas laiss6 d'autre heritage, ilestoit grand sei- 
gneur ; car c'est le plus honeste poste de la ville... Me voil& 
sans successeur. Dieu soit b6ni de tout et fasse mis6ricorde 
& ce pauvre gargon qui est la seule cause de saperte (1). 

1693 

Reception de M« T Vleehler comme evdqne. 

Le dimanche xxv Janvier, environ les trois heures apr£s 
midi, M gr FlSchier fit sa premiere entr6e. Le samedi, la 



(1) Cette mort,acceptee avec une resignation si profondement cbrltienne, 
ne causa pas seulement de vifs regrets au notaire; elle amena encore une 
transformation radical e dans son Livre de raison. Au lieu d'y inscrire, 
au jour le jour, ses grosses et menues depenses, au lieu d'y faire a la fin 
de chaque annle son bilan consciencieuz a un denier pres, il se desinte*- 
tdresse absolument de cette t&che. La mort de ce « beau garcon, blond et 
bien tourn^ », en qui il esperait se voir revivre, lui a rendu indifferent 
toutes ces choses; et s'il conserve son gros registre sur sa table de travail, 
il le lit plus souvent qu'ii n'y ecrit. II y revit par la pens6e avec les etres 
aimes qui ne sont plus ; il se complait dans les souvenirs du passe*. 

Cette disposition d'esprit, qui perce en maints endroits, est, avec la 
cause des lacunes presentees par son journal, Implication du laconisme 
de quelques descriptions. A certains moments, il est vrai, il semble faire 
treve a son affliction; mais que I'dvenement soit beureuz ou malheureui, 
il reste sobre et se garde des develop pements qui, quelques anne'es aupa- 
ravant, auraient sollicite sa plume. C'est bien pis, quand la maladie et 
les infirmites le visitent ; son journal devient alors un veritable memento. 
Fiddle & mon role d'lditeur, j'ai extrait de cette derniere partie tout ce 
qui avait quelque intdret et, quand cela a etc" possible, j'ai signale en note 
les documents qui competent les trop breves remarques du notaire. 

18 
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grosse cloche sonna longtemps apres YAngelus. Ledimau- 
che, tous les corps de ville, et moi avec Messieurs du cha- 
pitre en nombre de quatre, se rendirent & Milhau, environ 
les neuf & dix heures du matin, pour le recevoir et le com- 
plimenter. En revenant des Etats qui s'etoient tenus & Pe- 
zenas, il avoit couche & Bernis. A son arrivee k Milhau, 
qui eut lieu vers midi, tous les habitans se mirent sous les 
armes et & l'entree du lieu, ou il y avoit un arc de triom- 
phe, le cure le complimenta. M* r descendit & la maison de 
M a Nouy(l), yregut les compliments et y dina. Quelque 
temps avant son arrivee &Nismes, la grosse cloche se mit & 
sonner et continua pendant toute la duree de la c6r6monie. 
Le chapitre, avec tous les ordres religieux, se rendit & la 
porte de la Couronne, c'est-&-dire & la porte qui estdu cote 
de la ville. L'Ev^que, apres s'Gtre arr£t6 & l'eglise des Ca- 
pucins, s'y rendit avec camail et rochet, pt ayant joint le 
chapitre, baisa la croix que lui presenta le Prevot, puis 
apres s'Gtre mis & genoux sur un tapis et un carreau pre- 
pare, prit sa chapelle, mitre et crosse et entendit la haran- 
gue du prevot. Avec la musique et sous un dais porte par 
les consuls, il fut conduit & la cathedrale, & travers les 
rues tapissees. A la porte de l'eglise, on lui donna de Teau 
benite. Ilprfita serment d'observer la bulle de secularisa- 
tion du chapitre, les statuts et reglements faits et & faire. 
II fut ensuite conduit au grand autel ou se firent les cere- 
monies religieuses. Le temps fut tres beau. 

Fevrier. Les vivres ont rencheri ; le bie se vend 29 livres 
la salmee ,* le vin 60 livres le vaisseau. Le beurre se vend 
9 sous la livre et lamerluche (morue) 6 sous la livre. 

Le jeudi xiv mai, M r deMonclus, president du presidial, 
a eteregu, en grande pompe, maire perpetuel de la ville. 
Les consuls vinrent le prendre en robe rouge etle condui- 



(1) Pierre Nouy, qui donna rhospitalite* a l'erdque, 6tait receveur des 
tailles du diocese. II mourutdans sa quatre-ringt-unieme annee, le 1*» Jan- 
vier 1694, laissant Jacques, conseiller au presidial, epoux Elisabeth de 
Fabrique ; Matthieu, chanoine, et trois fllles : Catherine, epouse du con- 
seiller Jacques Malian ; Claire, Ipouse de Louis Verot, avocat, et une der- 
niere, religieuse ursuline a Beaucaire. 
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sirent, v6tu d'une robe de velours rouge, & la maison de 
ville. lis 6toient pr6c6d6s de quantity de tambours, trom- 
pettes, hautbois et violons, et suivis d'un grand concours 
depeuple. Tout le monde ferma les boutiques (1). 

xxi juin. Te Deum et feu de joie pour la prise de Heidel- 
berg, en Allemagne. 

xii juillet. Te Deum pour la prise de Namur. 

xxvaout. TeDeum pour la bataille de Nerwinde. — 
Deux jours avant, sont partis cinq cents mules ou mulets 
pour aller a, Pignerol, que le due de Savoie asstege avec 
cinquante mille hommes. Chaque bate porte deux quin- 
taux d'avoine, don tun est pour la b6te et r autre doit 6tre 
rendu au quartier, et par quatre b&tes il y a un homme 
pour les conduire. La province a fourni treize mille bfites 
environ. 

xin septembre. Apr6s une ann6e d 1 approbation, ma fille 
Th6r6se a 6t6 regue novice aux religieuses de S'-Joseph. 
Elle a eu pour parrain, M. Charles Magne. chanoine. 
M. Marcellin Fil6re, chanoine, a fait les exhortations. 
M** Pitchier, qui demeure depuis quelque temps & Som- 
mteres, a commis pour l'examiner le P. Tardieu, prieur 
des B6n6dictins. Cette c6r6monie a attir6 du beau monde 
en quantity. A cette occasion, je donnai aux religieuses 
un grandissime diner, oupourmieux direje leurbaillai de 
la viande, deux gros dindonneaux, quatre grosses poules 
pour la soupe, douze gros perdreaux, un ltevre, deux 
levrauts, huit lapins, huit poulets, autant de pigeons ; 
quatre douzaine de petits pdtis & la cardinale; une 
grande corbeille de belles p6ches, muscats et autres fruits 
etvingt-cinq livres de confiture s6che. Oe jour-l&, de mon 



(1) L'etablissement de cette raairie donna lien a quelques troubles qui 
n'ont e*te* signals ni par Menard ni par Borrelly. Le fait est mention n6 
dans la correspondance de i'intendant de Bas ville. Voir a ce sujet la 
Correspondanced.es intendants, publiee par M. de Boislisle. Pour Tan- 
nee 1693, piece 1179, ad finem, et piece 1346 ; et pour l'annee 1699, la note 
n* 1847. 

Cette mairie 6ta!t une creation essentiellement flscale. Elle entrain a un 
debourse* de 36.000 livres. (Charaud, 1693, fol. 30.) 
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cot6, je donnai, & une vingtaine de parents et amis, un 
grand diner. — Quoique la plupart de ces objets m'eussent 
6t6 envoy6s en present, je d6pensai, en 6trennes, en 
achats, ou pour l'apprfit, une quarantaine de livres (1). 

1694? 

Arrlw6e dn general dee eapuelna. 

iv Janvier. Sur les quatre heures du soir, est arrive le 
g6n6ral des P6res capucins. II doit tenir une congregation 
ou seront repr6sent6s les couvents du m6me ordre des 
lieux circonvoisins et m6me d'endroits assez 6loign6s. On 
estime qull y a quatre-vingt-treize religieux. C'est une 
grande dGpense ; aussi , TEv6que , le chapitre , la maison 
de ville et beaucoup de particuliers sont-ils venus en aide 
au couvent. Ce general, qui, commetous les g6n6raux des 
autres ordres , habite Rome , monte une mule blanche et 
a beaucoup de religieux & sa suite. Les religieux du cou- 
vent vinrent le prendre processionnellement vers la porte 
de Saint-Gilles, et enchantant le TeDeum, le conduisirent 
au grand autel de F6glise. L& , il s'assit sur un fauteuil et 
donna sa main & baiser. II doit sojourner huit jours et a 
6te regu & Versailles par Sa Majesty. 

xni mars. Ouverture du jubile universel concede par le 
pape Innocent XII. 

xxv juillet. Feu de joie pour la prise de Girone. 

xxix aout. Mgr Francois Chevalier de Saulx, 6v6que 
d'Alais , a £t£ sacr£ & Montpellier. 

in octobre. Ma fille Th6r6se (2) a fait profession entre 



(1) Le compte dn cierges, dragees et confitures va a dooze livres douze 
sous. — V. testament de Th4rese Borrelly. (Montfaucon, 20 septembre 
1694, f. 118.) On voit par ces details qu*a cette epoque les prises d'habit 
se faisaient avecplus d'eclat que les manages. Lors des noces de la fille 
alnle da notaire, tout s'etait, du moins, passe avec plus de simplicity. 11 
a da en Gire de meme pour celles de la fille cadette, car la date n'en 
est pas meme mentionnee. 

(2) Elle mourut le zvm decembre 1698, a l'age de vingt-trois aas, de la 
meme maladie que sa mere. 
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les mains de M. Philippe Robert , chanoine et grand vi- 
caire , mon ami particulier. L'evfique auroit fait la cere- 
monie , si depuis quelque temps il n'etoit & ses abbayes , 
qui sont du cote de la Saintonge. 

xxn novembre. Benediction de mon mariage avec Marie 
Lafont , &gee de quarante-quatre ans (1). 

1695 

xx fevrier. M. de Basville a commence & travailler & la 
capitation. II y a divers bureaux k l'eveche qui sont pre- 
sides par Tintendant , par TevGque , par M. de Montcalm , 
par les consuls , etc. Oet impot atteint tout le monde sans 
exception , depuis le Dauphin jusqu'au plus humble chef 
de famille. Le roy a grand besoin d'argent pour soutenir 
la guerre qu'il a avec tous les potentats. 

in novembre. On a pose la premiere pierrepour le bail- 
ment des Casernes. II n'y apas eu de c6remonie, car TEv6- 
que se trouve & Paris , et son grand vicaire est aux Etats 
qui se tiennent & Montpellier. Ces casernes sont construi- 
tes pour le soulagement des habitants , car les soldats les 
rangonnoient (2). Elles coiiteront deux cent mille livres : 
tout le monde a 6t6 tax6. Pour ma part , j'ai quarante li- 
vres & payer. 

1696 

Mai. ^tablissement d'un subside sur le bois & briller, le 
charbon de bois et de pierre. 
xii aoiit. A ma demande, M r Filere (3), chanoine, m'a 



(1) EUe e"tait fllle de Jacques Lafont et de Gabrielle Troulher. Le eon- 
trat avait ete recu le 31 mai 1695 par son collegue Jac. Montfaucon , flls 
de son taillear. 

(2) Cet aveu est bon a retenir. On trouvera, exposes a la fln de la note IV, 
quelques documents qui justifient cette accusation. 

(3) Marcellin Filere, prGtre du Puy, devint chanoine par resignation 
de son oncle Antoine de Lagarde, en date du 13 avril 1693. (Arch, dipart., 
G. 910, f<> 51), et troisieme archidiacre, le 16 septembre 1701 {id. G. 911, 
fo 120). 
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amen6 du Puy, lieu de sa naissance, un cheval de trois 
ans, qui, tout harnach6 de neuf, revient & 72 livres. 

xxix octobre. Publication de la paix entre la France et 
le due de Savoie. En Tabsence du president et des autres 
chefs, cette c6r6monie a 6t6 pr6sid6e par M*. Mathieu, lieu- 
tenant particulier(l), assists des consuls. Le lendemain 
dimanche, Te Deum b la cath6drale, et le soir feu de joie 
4 TEsplanade. 

1 697 

x novembre 1697. On amis dans toutes les rues et coins 
deslanternes qui sont allumSes & partir de sept heures. On 
y place une chandelle, et il y a des gens commis pour cela. 
Le Roy se charge de l'entretien et demande k cet effet 
soixante mille livres & la ville. Pour le present, cela est 
6tabli & Toulouse, Montpellier et Nismes tant seulement. 
Publication de la Pals de Rlswlek. 

Le xxvi d6cembre 1697, versmidi,a 6t6 publiSe, partous 
les carrefours de la ville, la paix g6n6rale. Les consuls 
Gtoient & cheval, en robe rouge, et au milieu 6toit M r Oha- 
zel, lieutenant principal (2), — M r le president se trouvant, 
comme maire, & Montpellier aux Estats, — pr6c6d6s par la . 
compagnie de la mar6chauss6e et huissiers du pr6sidial, 
et apr6s venoient les consuls d6sign6s & Election derntere 
parmi lesquels mon collogue Jacques Oharaud, second 
consul, et les assesseurs de la maison de ville en robe noire. 
Venoient ensuite les marchands drapiers et les marchands 
de soie, tous bien months et proprement 6quip6s, les trom- 
pettes, violons, tambours, hautbois et chars de triomphe. 



(1) C'ltait Etienne, fils de Jean Mathieu, procureur, et de Catherine Nou- 
vel. II 6pousa : 1« Madeleine de Cray ; 2° Suzanne d'Albeuas, fille de Tan- 
cien viguier. II mourut le 17avril 1698, danssa cinquante-troisiemeannee. 

(2) Jean-Pierre Chaze), qu'il ne faut pas confondre avec le procureur du 
roi de cette £poque, e'tait originaire d' Avignon, et avait Spouse (20 octo- 
bre 1660, Gaily) Francoise, fille de Michel Cassagnes, tr^sorier du domaine, 
et de Catherine de Villar. D'abord simple conteiller, il avait acquis, en 
1683, la charge de Francois Rozel, ss r de Servas. 
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La c6r6monie fut tr6s belle. A v^pres, on chanta le Te 
Deum, et le soir k l'Esplanade il y eut deux feux de joie, 
dont un d'artiflce. II y avoit dans les rues beaucoup de fon- 
taines de vin. M r Bousquet, marchand, qui fut 61u guidon, 
d6pensa plus de deux mille livres. MM r Ginhoux et Mar- 
tin furent faits capitaines. II se d6pensa beaucoup d'ar- 
gent (1). 

Entrto de« dues de Bourfofiie et de Berry. 

Le mercredy n mars 1701, nos seigneurs les princes, les 
dues de Bourgogne et de Berry, petits-flls de notre grand 
Roy Louis XIV, entr^rent suivis d'une grande quantity de 
seigneurs de la cour, parmi lesquels M r le due de Noailles, 
marshal de France. II 6toit environ cinq heures apr6s- 
midi. On fait compte qu'il y avoit deux mille chevaux, 
grande quantity de carrosses et chaises roulantes, des 
charriots, fourgons et mulcts en tr6s grand nombre. La 
file commenga vers midi et continua jusques & la nuit. II 
6toit venu du monde de tous cotes, et on estime qu'il y 
avoit quarante mille Ames dans la ville. La route, depuis 
Milhau jusqu'a la porte de la Oouronne, 6toitbord6e de 
tant de gens qu'ils 6toientles uns surles autres. 

A trente pas de la porte de S'-Gilles, la ville avoit fait 
dresser un arcde triomphe, d'une hauteur prodigieuse. II 
6toit form6 de buis, de romarin, de laurier, de sauge, 
d'olivier et d'autres feuillages, tout parsem6 derubans de 
papier, peint de plusieurs couleurs, pli6s en forme de 
roses et au dessous d'un chacun, & d6faut de fleurs, il y 
avoit un orange ou citron et une 6toile d'oribet {sic) d'or, 
qui 6blouissoient tout le monde et quantity de corail 
rouge dont il n'y avoit que lapointe qui parut, le restant 



(1) Pour plus ample* details, voir le manuscrit n« 352 du catalogue. 
Le livre de Ration, a partir de cette e*poque, offre beaucoup de lacunes. 
En particulier, le mariage de sa fllle Antoinette est passl sous silence. 
Elle epousa, le 17 mars 1698, Francois Delom, directeur des postes du 
Bas-Languedoc, fils de Jean Delom et de Jeanne Alibert de Beaucaire. 
Elle eut deux mille livres de dot. L'acte recu par Claude Gujon, notaire 
de Sernhac, se troure dans les minutes du pere. 



Digitized by 



Google 



— 284 — 

6tant encastrG dans le buis ou romarin. Tout le feuillage 
6toit bien tondu et bien uni. 

Nosseigneurs les princes furent harangues au devant de 
Tare de triomphe par le flls de M. V6rot (1), avocat et pre- 
mier consul. Quoiqueje fusse tout contre Tare de triom- 
phe, je n'entendis rien, tant nous 6tions les uns sur les 
autres. Quoiqu'il y eut la garde Suisse avec ses pertuisa- 
nes, les chevaux et carrosses 6toient si nombreux qu'il y 
avoit danger d'etre estropi6. Les princes 6toient aufonddu 
carrosse, M^le due de Bourgogne & ladroite et M gr le due 
de Berry & la gauche, et sur le devant le due de Noailles et 
le gouverneur des princes. De Tautre cot6 de Tare de 
triomphe, e'est-^-dire du cot6 de la porte de la Couronne, 
il y avoit une symphonie, compos6e de plusieurs instru- 
ments, qui joua tant que les princes furent arr6t6s. 

De Tare de triomphe & T6v6ch6, la milice bourgeoise, 
bien propre et bien par6e, formoit la haie. De la porte de 
la Couronne & I'6v6ch6, on avoit jet6 sur le pav6, qui est 
tr6s mauvais, une esp^ce de sable qu'il y avoit plaisir k 
marcher dessus. Au milieu de la rue, il y avoit un ruisseau 
pour donner 6coulement aux eaux et encore par precau- 
tion, il 6toit express6ment defendu de jeter de l'eau dans 
les rues. 

II y eut deux tr6s beaux feux d'artifice ; Fun & l'fispla- 
nade, que les marchands drapiers et les marchands de 
soie flrent faire et qui leur a coilte 1,500 livres ; F autre au 



(1) La famille de Ve'rot, qui remonte au milieu du XVI* siecle, semble 
sortie de Bernis ; ce qu'il y a de certain, e'est que le pere et le grand- 
pere du consul de 1701 y habitaient, et que ce dernier y Itait nd. Le 
grand-pere, Jean, qui avait epouse* Isabeau de Georges, est qualify 
e*cuyer dans son testament du 16 mai 1617. Le pere, Pierre, qui avait 
epouse, le 4juinl637, Gillette d'Arlhac, est qualify gentilhomme ser- 
vant du Roy. (Arch. dip. E. 201, f. 16). Quant au consul, il s'appel- 
lait Louis, et sVtait marie\ le 1" mai 1673, a Claire, fille de Pierre Nouy, 
receveur des tailles du diocese, et de Jeanne Ricard, et soeur de Jacques, 
conseiller au presidial. 

De ce mariage, etait proveuu, entre autres enfants, Pierre, qui haran- 
gaa les princes. Ce dernier futemancipe (Montfaucon, 5 decembre 1710, 
fol. 580), et comme avocat devint premier consul en 1713. 
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Capite qui a 6t6 fait par la ville et qui coiita pour le moins 
autant (1). A l'entr6e de la nuit, le jour de I'arriv6e des 
princes, ce dernier joua et r6ussit k merveille. II dura 
longtemps ; il sembloit que la foudre et le tonnerre 6toient 
en Tail*, et il faisoit tant de bruit que personne ne pouvoit 
s'entendre. Nos princes, qui 6toient aux fen6tres de l'6vfe- 
ch6 du cot6 du Capite pour voir le feu, virent dSfiler tous 
les marchands, avecun flambeau de cire blanche ; y com- 
pris les facteurs, ils n'6toient pas moins de quatre cens. 
Le lendemain jeudi, on mit le feu & celui de l'Esplanade ; 
il marcha assez bien, mais cependant moins bien que le 
premier. Ce jour-l&, les princes entendirent la messe & la 
cath6drale, vers les dix heures du matin. Dans l'apr^s-midi, 
M gr Fl6chier leur fit visiter les Ar6nes, la Maison carr6e 
et le Temple de Diane. Ils firent ensuite le tour de ville, 
& cheval, accompagn6s de toute leur cour, et partirent le 
vendredi matin (2) . 

Entree de la Heine fTEapaffne. 

Le mardi xxv octobre 1701, vers les cinq heures, arriva 
la seconde fille du due de Savoie, qui vient d'6tre marine 
au nouveau roi d'Espagne, Philippe V. Elle est venue par 
mer jusques & Marseille et de 1&, elle serend par terre en 
Espagne. Elle est par tie le lendemain vers les sept heures 
du matin ; elle va diner au Pont de Lunel et couchera & 
Montpellier. Je l'ai vue & I'6v6ch6 ou elle a log6 ; elle 
est encore fort petite, mais elle a bonne gr&ce. On ne 
lui a fait aucune entr6e, parce qu'elle passe incognito. 
Elle voyage dans une littere de velours rouge tant dedans 
que dehors, dont les mulets sont couverts de m£me. Elle 



(1) II avait 6t4 fait par Bres,* artificier d'Avignon. {Arch. mun. 00. 
131.) 

(2) On lit dans le premier registre de M« Pierre Pierbb dont les minu- 
tes sont poss^dees par M« Grill. « Ce jourd'hui premier mars 1701, Louis 
de Bourbon, due de Bourgogne, fils aisn4 de Monseigneur le Dauphin et 
Francois de Bourbon, due de Berry, son frere,petits-fils de Louis-le-Graud, 
roy de France et de Navarre, ont passe" en cette ville de Nismes. A leur 
entree les habitants les ont receus avec toute la magnificence possible. 
Us ont sejourne' un jour et en sont partis le troisieme de ce mo is. » 
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est accompagn^e de princes d'ltalie, de comtes et grands 
d'Espagne, de Dames de quality, et de quantity de gardes 
v6tus de rouge. M r le comte de Broglie, lieutenant du Roy 
de la province, est venu la recevoir, avec quantity d'au- 
tres seigneurs. Quant k Tintendant et & M*" de Nismes, ils 
se trouvent & Carcassonne, retenus par les Etats. 

Ouverture du Jubil6 le xvnid6cembre 1701 et cldture le 
premier de Tan. — Autre pour Tann6e sainte, qui est de 
cent en cent ans, de deux mois de dur6e. 

170J3 

Diminution dea e*p4ee«. 

A partir du i er septembre 1702, le louis d'or neuf, qui 
depuis quelque temps valoit 14 livres , a 6t6 mis & 
131ivres 15 sous ; Tescu neuf qui valoit 3 livres 16 s. ne 
vaut que 3 livres 14 ; les pieces neuves de6 sous ne valent 
que 5 sous 2 deniers ; les pieces neuves de 5 sous ne 
valent que 4 sous 10 deniers. De temps en temps, nous 
voyons, tantot des augmentations, tantot des diminutions 
des monnoies. 

vn octobre 1702, achat de foin du Cailar, pour ma 
jument, & vingt sous le quintal. 

Soul&Yement dee f anaHqnea 

(Test avec douleur que je mets aujourd'hui, xxx novem- 
bre 1702, cette annotation. Voil&trois mois qu'ils'estform6 
une nouvelle secte de fanatiques, parmi les nouveaux 
convertis. Dans les dioceses de Mende, Montpellier et sur- 
tout dans ceuxde Nismes etd'UzSs, ilsontcommis les plus 
ex6crables et barbares actions. Ils ont bnil6 une trentaine 
d'6glises, tu6 une quinzaine de prfetres, massacre quantity 
d'ancienscatholiques, avec des cruautes que le diable n'en 
sauroit in venter de plus fortes. Ils font toutes leurs expedi- 
tions de nuit, par bandes de cent cinquante & deux cents 
hommes, et le jour, ils se retirent dans les bois (1). 



(1) « Cette annee 1702, il s'est le?e* plusieurs faux prophetes dans les 
Cerennes et aux enrirons de cette viUe de Nismes, qui en ont seduit 
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Toutes les milices sont sur pied ; mais quoiqu'il y ait 
trois mille hommes disperses, on n'en peut venir a, bout. 
Ces fanatiques se d6fendent et se battent comme des dia- 
bles. On a beau pendre, rouer, envoyer aux galores ceux 
qui sont pris ; rien ne les effraie. En ville, on a 6tabli plu- 
sieurs corps de garde et on fait de m6me dans les villes 
et villages. On ne voyage plus. Le commerce est inter- 
rompu ; les 6glises sont abandonees par les pasteurs ; il 
faudra des troupes r6gl6es pour les mettre & la raison. Les 
routes ne sont plus sures ; les 6v6ques, qui vont aux Etats 
qui se tiennent & Montpellier, sont obliges d'avoir une 
escorte, et M r de S*-Oosme (1), qui alloit de Vauvert & 
BoissiGres, a 6t6 tu6 & cotps de bfttons et de pierres, en 
plein jour, sur le grand chemin. 

Entrte d« Bol dlUpitffne. 

Le lundi iv d6cembre 1702, sur les quatre heures du 
soir, est arriv6 Philippe V. II vient de Tarm6e dltalie, a 
pass6 par Marseille, Aix, Aries, a din6 & Bellegarde et a 
couch6 & T6vfech6. Une heure apr6s son arriv6e, il est all6 
& pied, voir la Maison carr6e et les Ar6nes. J'eus l'hon- 
neur de le voir & la passade trois dififerentes fois : il est 
beau gar^on, bien fait ; il a le visage fort blanc et le teint 
fin et blond ; il porte un chapeau avec un plume t blanc, 
et un habit bleu en broderie. II voyage incognito et est 



plusieurs, nonobstant les supplices qu'on a exerc6 sur ceux qu'on a pris. 
lis s'etoient sy fort multiplies qu'ils avoient pris les armes contre le roy. 
Ces gens e*toient appelles vulgairement Camisards et leur cruaute* a 616 
si grande eovers les prestres qu'ils en oat tu6 plusieurs dans les villages, 
de sorte que les autres furent d'obligation de se retirer en cette ville de 
Nismes pour se mettre en surety. En ce temps la, on n'entendoit parler 
que massacres et brulements d'eglise. » (Pierre Pibrhb loo. cit.) 

(1) Gaspard de Calviere naquit a Nimes en 1648, de Francois sb* et 
baron de SM^osrae et Boissieres, et de Marguerite Perrinet d'Arzeliers. 
II epousa, le 15octobre 1674, Fran poised' Andre. D'apres \& France pro- 
test ante, il aurait abjure secretement a Paris et n'aurait conserve' sa 
place au consistoire que pour remplir le role d'espion. II fut assassin^ 
Iel8aout1702 par Abdias Maurel d l Catinat, mo ins en souvenir de sa 
conduite equivoque que parce qu'il se trouvait colonel d'un regiment de 
xnilice. 
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suivi (Tune grande quantity de seigneurs d'Espagne et de 
France. II est seul dans une tr6s riche chaise roulante 
rouge et a plus de cent chaises roulantes, carrosses, liti6- 
res, sans compter les chevaux de selle, les mulets et char- 
rettes pour porter ses hardes. Depuis quinze jours, cent 
charrettes, vingt-cinq chaises roulantes et des chevaux de 
selle Font attendu dans les casernes : cela a caus6 une 
tr6s grande d6pense qui devoit 6tre & sa charge. Vul'inco- 
gnito, il n'y a eu ni coups de canon, ni harangue, ni c6r6- 
monie. II a oui' la messe & la chapelle de F6v6ch6 et est 
parti le lendemain. Crainte des fanatiques, ila 6t6 escorts 
par cent soldats de la garnison. 

• 

1703. 

Le xxm Janvier 1703, mon valet a 6t6 enroll par le corps 
des serruriers, menuisiers, marGchaux, broquiers, tour- 
neurs et charrons, pour le service de Sa Majesty. On luia 
donn6 cent cinquante livres dont il m'a confix les deux 
tiers. Je les lui remettrai & son retour, et en casde d6c6s, 
je les donnerai & la nomm6e Caponne, qui fait, avec son 
mari, fonction de maistre d'6cole, et demeure tout proche 
la maison de M r le gouverneur (1). 

Arrlwte da Mar^chal de Montrcvd. 

xiv fevrier. Le marshal de Montrevel est arrive sur les 
quatre heures du soir ; il a soup6 chez M gr l'6v6que et doit 
loger chez M r le president, h la Grand'Rue. 

xx dudit, ayant eu avis qu'il y avoit cinq cents camisards 
du cot6 de Barutel et m6tairie de Serri6res, il monta & 
cheval et il marcha sur eux avec deux cents dragons. A 
son arrivSe, il trouva que le d6tachement de dragons qu'il 
avoit envoy 6 en reconnoissance, avoit mis en d6route ces 
malheureux. Le lendemain, des soldats et gens de la Cal- 
mette trouv6rent environ cent-dix morts, soit sur place, 
soit aux alen tours, dont une femme et une jeune fille qu'on 



(1) Maison de l'avocat Guiraud, dpoux Jacquette Rouviere, & la place 
da Marchl. 
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dit 6tre des prophetesses. Deux dragons ont 6t6 tu6s et 
deux autres sont morts & Thopital des suites de leurs bles- 
sures. 

Le dimanche des Rameaux, i tr avril, le mar6chal, ayant 
6t6 inform^ que deux cents fanatiques se trouvoient dans 
le moulin k eau de M ,|re de Calvi6re (1), hors et proche la porte 
des Carmes, le lit investir par les dragons et soldats de la 
garnison. Quarante hommes ou femmes furent tu6s et le 
feu fut mis au moulin. Cette nouvelle, qui vint jusques & 
la cathGdrale pendant les v6pres, causa un dGsordre 6pou- 
van table (2). 

xvin juin. On a brul6 tout vif un fanatique & l'Espla- 
nade (3), et lelendemain on en a rou6 un au March6 (4). 
lis ont 6t6 convaincus d'avoir massacre des prGtres et 
des anciens catholiques. 

xxi dudit. Par ordre de M r le margchal, le village de 
S^CSsaire a 6t6 mis au pillage : les habitants ont 6t6 accu- 
ses de donner retraite et de fournir vivres aux Camisards. 

xiv juillet. On a rou6 au March6 deux hommes et tout & 
la fois on a pendu deux femmes et deux hommes. Tous ces 
gens-li sont des Camisards. Personne ne va plus aux 



(1) Claude-Charles de Calviere, baron de Confoulens, de Lanas, de 
Valbonne, de S ( Ceeaire et autres places, fils d'Antoine, colonel d'un 
regiment d*infanterie, et de Marthe de la Roche, avait Spouse a Lyon, le 
22 Janvier 1701, Antoinette, fille de Gaspard d'Albon, marquis de 8* For- 
geux, baron d'Anauge et de Prancoise de Thiange, veuve de L6on de 
Valbert, marquis de Montfuron, comte deRibiere. (Registry des insinua- 
tions au Sdntchal, V XV, non loliote*.) Par tan t il ne s'e'tait pas marie 1 
a Avignon le 26 juin 1692 avec cette dame, comma le dit V Armorial de 
la noblesse du Languedoc. 

(2) Le recit de 1'abbe* Valette, prieur de Bernis, est plus circonstancie*, 
mais il a ete 4crit pres d'un demi-siecle apres l*evenement et sent trop le 
roman pour £tre accepte sans reserve. En histoire, on ne saurait trop se 
mefier de l'i magi nation. 

D'apres le jugement public par M. Charles Sagnier (p. 18, loc. ctf .). 
le proces fut fait a la memoirs de vingt et une victimes, dont dix-huit 
femmes. 

(3) Brunei, de Vauvert. 

(4) Chevalier, de Saint-Remy en Provence. 
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champs ; moi-mfeme je n'ose aller au clos ou sont les 
fours & chaux. Les valets les ont quitt6s, et voil& plus de 
six mois qu'on a cess6 d'y travailler. 

Oes jours passes on a coup6 la tfete & deux gentilshom- 
mes, complices de ces d6sordres (1). 

xxvn dudit. On a rou6 tout vif un enfant de cette ville, 
nomm6 Blavignac. II a 6t6 pris hier avec un fusil, deux 
pistolets et quantity de poudre et de balles et, en moins de 
vingt-quatre heures, son proems a 6t6 fait et parfait. II a 
avou6 avoir tu6 bien des gens. 

xxvin dudit. Par ordre de M r le mar6chal, le lieu de 
Vestric a 6t6 mis au pillage et brul6, parce que les Cami- 
sards alloient s'y ravitailler. Tous les habitants ont 6t6 
• conduits au fort, les femmes et les enfants sur des char- 
rettes, les hommes & pied, escort6s par des soldats irlan- 
dois et dragons, $ conduisant des mules et &nes ou portant 
divers objets. 0'6toit la chose la plus deplorable dumonde. 

vn aoiit. Quatre hommes et trois femmes de Fons et de 
S^Mamert ont 6t6 les premiers rou6s tout vif, les secon- 
des pendues au March6 sur les trois heures apr6s-midi. 
Cette execution a dur6 jusqu'a, la nuit. Le m6me jour, 
entre les sept et huit heures du soir, les Camisards ont 
brul6 l'6glise de Sanilhac, tu6 le prfetre, nomm6 Granier, 
et plusieurs catholiques. Le lendemain, ils ont bnil6 
T6glise de Servtes. 

ix. On a rou6 le nomm6 Isnard, de S 1 C6saire, qui a 6t6 
pris dans les vignes du cot6 de Valdejour. On dit qu'il a 
r6v6l6 beaucoup de choses. 

xii. Vers quatre heures, on abrul6, &l'Esplanade, deux 
Camisards : Tim appel6 la Plume, chef de parti, est rest6 



(1) C*4taient de la Rode et d'Bntragues, gentilshommes da Vigan. Les 
personnes qui desireraient 6tre plus eractement renseignees sur cette dou- 
loureuse epoque, devront consulter un journal du temps, qui a ete publie 
par notre ami, M. de Lamothe. (Executions des Camisards faites d Ni- 
mes, du 26 juillet 1702 au 22 mai 1705. Nimes, A. Catelan 1874, de 27 
pages in-8°.) C'est un document d'une excessive impartiality ; car il ne 
contient que des faits et des dates. Tout y est enregistre* sans commen- 
taires, sans la moindre reflexion. On dirait l'oeuvre d'un greffier. 
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obstin6; l'autres'estconfessG, & ce que m'aditle P. Fosse, 
j6suite, qui l'exhortoit (1). 

Dans la nuit du xxiv au xxv septembre, les Camisards 
ont bnil6 le chateau de Campagrnes, appartenant au cha- 
pitre , avec huit valets qui s'y trouvoient ; la m6tairie de 
Campagnoles, appartenant & Tabb6 de Franquevaux , et 
celle d'Estagel. Ces jours passes, ils ont incendte la m6- 
tairie de M&ririhargues, appartenant aux P. PrGcheurs de 
cette ville; celle de M.Poustoly(2),auPZanduPin,lelong 
du Vistre ,* T6glise et plusieurs maisons de Bernis. Ils ont 
brul6 Signan et tu6 Jacques Duranc , garde terre de Cam- 
pagnes. Ensuite ils ont briil6 les 6glises du Oaila, de Ola- 
rensac, Fons, Saint-Bauz6ly, Montinhargues, et plusieurs 
maisons , notamment celle du sieur Agier, beau-p6re de 
l'avocat Teissonni6re(3). Ils ont 6gorg6, avec tous sesgens, 
un commandeur qui se trouvoit & une de ses m6tairies, du 
cot6 de la Pin6de , vers Aiguesmortes. Tout est & l'aban- 
don, et mfime, par ce temps de vendanges, personne n'ose 
aller faire sa r6colte. 

Dans la nuit du i octobre, ils ont bnil6 les fauxbourgs 
de Sommteres et , dans les nuits suivantes , TSglise d'U- 
chaud et le presbytere , les deux logis du pont de Lunel , 
l'6glise de Parinhargues , avec la maison des J6suites , et 
le logis ou baraque de M. de Montpezat. Ils ont enlev6 tous 
les chevaux des postes et tous les chevaux des mgtairies 
des pays bas. Tout le monde est r6duit k la mis^re ; il 
n'y a ni nggoce ni traflc; personne ne peut faire valoir ses 
biens. 



(1) De cette date an 1" septembre, il y a eii cinq Camisards roues, parmi 
lesquels Bouzanquet, de Boissieres; Gueidan, de Brignon; et deux pen- 
daisons dont Formelin, qa'on dit dtre de Nimes. (Borrellj.) 

(2) Antoine Poustoly 4tait sorti da Vivarais. II fat tout a la fois notaire 
et procureur, et ensuite contrdleur da grenier a sel. De Suzanne de Bellot, 
qu'il avait epousee le 12 aout 1670 (Temple) , il laissa Jean-Louis , qui lai 
succe*da en sa charge, et Suzanne , epouse de Jean-Jacques de Pascal , 
baron de la Reiranglade. Sa mltairie, qui produisait beaucoup de via, 
etait sur le terroir d'Aubord. 

(3) Jacques Teissonniere , flls de Jean et de Catherine Paelhan , arait 
Spouse, le28 mars 1099 (Montfauoon, fol. 345), Marguerite, fille de Pierre 
Adgier, riche proprie'taire de Fons. 
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1704 

Dans la nuit du xxv au xxvi fevrier, les Camisards ont 
incendi6 sept m6tairies au quartier de GrGzan , savoir : 
celle de M. Chazel h Luc (1) , celle de Reynaud (2) , celle 
de M. de Possac (3) , celle de Sorbier, celle de la Rochelle 
appartenant a M. de la Cassagne , celle du sieur Martin (4) 
et celle du Mas des Isles (5). Peu avant , ils ont brul6 tou- 
tes les maisons et l'gglise de Rodilhan, et du cot6 de Ve- 
delenc, 6gorg6septouhuit laboureurs qui travailloient aux 
vignes. Au chemin d'Uz6s , ils ont brul6 la metairie de 
Cristolas(&), appartenant k M. Rouvi6re. 



(1) Le proprie*taire de cette mltairie remplissait les fonctions de procu- 
reur du Roy. On rindemnisa en lui donnant les biens de dens camisards, 
qu'il retroclda aux veuves, moyennant 1.500 livres. 

Pierre Chazel £tait fils du lieutenant de juge de Roquemaure. II avait 
Spouse le l« r juillet 1668 Isabeau Theremin. II mourut le 20 aout 1724, 
laissant son petit-fils Jacques, 6galement procureur du Roy. 

(2) C'Atait, suivant toute probability, la metairie de l'avocat Jacques- 
Scipion Raynaud. 

(3) V. Dictionnaire topographique du Gard, de Qermer-Durand , 
1868, p. 170. 

(4) Receveur des decimes du clerge depuis 1699, Francois Martin n'imita 
pas son pre*d£cesseur Jean Jonquet, et trouva moyen de faire faillitele 19 
fevrier 1717. Quelle fut la cause determinants de cette catastrophe finan- 
cier? c'est ce que la lecture de son volumineux inventaire laisse ignorer. 
On y rencontre force recriminations, mais nulle part Implication que nous 
avons vainementcherchee. 

(5) Le mas des Isles appartenait aux enfants de Firmin Chabaud , con- 
seiller au pr&idial, mort le l er mai 1701, a Page de 85 ans. Les degats n'y 
furent pas trds considerables ; ils se bornerent a la destruction des cou verts 
de Tecurie et du grenier a foin. (Montfaucon, 1705, fol. 1,) 

(6) Cette metairie , situ4e sur la route d'Uzes , s'appelait ainsi en sou- 
venir de Christol Rouviere qui l'avait cr^ee. A cette e'poque, elle Itait en- 
core aux mains des descendants de ce modeste laboureur, mais, a l'inverse 
de tant d'autres, ils avaient grandi. Un de ses petits-fils, Jean, distingue' 
par le grand Colbert, avait eu une fortune inesplrle ; il 4tait devenu secre- 
taire de la maison et couronne de France, sf de Cernay et Hormon, et, a 
defaut d'enfant, avait fait heritier son neveu, Jean, fils de Pierre, rece- 
veur du grenier a sel, et d'Anne de Malian. 

Cet homme de bien, qui mourut a Paris le 21 mars 1687, n'avait pas 
oublie les pauvres ; il avait legue a l'hopital general la somme de 
9.000 livres. 
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Dans la nuit du xxvni au xxix f6vrier , ils ont brtil6 plu- 
sieurs m6tairies au plan de Beaucaire , entre autres celle 
de s* Pau, appartenant k l'abbesse de la Font de Nismes (1), 
celle du s r Vianes (2), et ont tu6 vingt et un ou vingt-deux 
anciens catholiques. A Bellegarde, la bourgeoisie s'est d6- 
fendue tant qu'elle a pu ; mais elie a fini par succomber 
sous le nombre. On signale une foule de morts , et il fau- 
droit toujours avoir la main & la plume pour enregistrer 
toutes les cruaut6s des Camisards. 

Btfalto deft trovpea dm Roy. 

Le xiv mars, M. le marshal de Montrevel, se trouvant k 
Uz6s, ayant appris qu'il y avoit douze cents Camisards du 
c6t6 de Saint-Ohaptes , les fit attaquer par trois cents sol- 
dats du regiment de la marine et quatre ou cinq compagnies 
de dragons de S* Sernin. Effray6es par le nombre , ces 
troupes prirent la fuite , si bien que tous les soldats de la 
marine furent taillSs en pieces, et qu'il resta dix-huit offi- 
ciers de grande distinction (3) ; quant aux dragons , ils se 
tirfcrentde leurs mains. Le malheur vint de ceque les sol- 
dats Gtoient charges de butin , et qu'ils avoient si fort bu , 
qu'ils 6toient hors d'6tat de combattre. 

Oette dGfaite a mis le peuple dans la consternation. On 
n'ose aller aux champs ; et pour que les vignes ne restent 
sans culture , les consuls ont demands au marshal une 
escorte de deux cents soldats pour les travailleurs. L'or- 
dre est de fere facturer de quartier en quartier, sous la 
surveillance des troupes. 

Defalto den Camisards. 

Le xv avril. Le marSchal de Montrevel, 6tant & Sommte- 
res , inform^ que les Camisards 6toient dans la Vau- 



(1) En 1704 l'abbesse s'appelait Marguerite de Georges de Taraut de 
Laugnac. Elle etait soeur du baron de Lldenon. 

(2) Gabriel Vianes, de Beaucaire, avait Ipouse une nimoise, Louise 
Pison, ftlle de Pierre, receveur des tallies du diocese en 1663. 

(3) Parmi ceux-ci se trouTait un nimois , noble Francois de Deydier , 
lieutenant de vaisseau. II avait epous£, le 5 mai 1699 , Madeleine , fille de 
Matthieu Peschier, procureur, et la laissa veuve avec quatre enfants en 
bas-flge. 

49 
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nage, annonQa son depart pour Montpellier , et fit ses 
adieux , pendant qu r il donnoit ordre aux troupes de Lunel 
et des environs de se rendre en un endroit indique, ou il 
se trouveroit avec les troupes qu'il avoit. II conduisit si 
bien cette affaire qu'il rencontralesCamisards. On estime 
qu'ils ont perdu huit cens homraes. On a poursuivi les 
fuyards jusques vers Montpezat et S 1 Mamert , ou la bour- 
geoisie, les ayant rencontres, en tua un grand nombre (1). 

Le xvn avril. Le marshal de Montrevel est parti pour 
Montpellier; il est envoys en Guyenne. 

Le xxi avril, & midi, le marechal de Villars, qui le rem- 
place , est arrive. LTintendant est alle le prendre k Beau- 
caire : en attendant sa maison et son train , il loge chez 
M. Nouy (2) , lieutenant principal (3). 

Entr£e de C Awaltar , chef dea CamiiArdi. 

Le vendredi xxvi , vers les quatre heures , le nomme 
Cavalier, du lieu de Ribaute , boulanger de son metier et 
auparavant goujat , gardant les troupeaux , &g£ <T environ 
vingt-deux ans, arriva dans cette ville et se rendit au jar- 
din des R. P. R6collets (4), ou il trouva M. le marechal de 
Villars , avec M. de Lalande, lieutenant-general. II a & sa 
suite quelques cavaliers de sa troupe qui est & S* Oesaire 



(1) Cette affaire est communement appelee combat de Nages. L'histo- 
torien protestant, Ant. Court, prltend, avec raison, qu'on peat regarder 
cette journee du xvi avril 1704 « comme decisive dans la guerre des 
Camisards. » Tout n'est pas sans doute fini, mais le coup a et* tellement 
rude que la mission du marechal de Villars en sera singulierement faci- 
lity e. C'est, en effet, quelques jours apres que Cavalier traite de sa sou- 
mission. 

(2) C'e*tait Leon Nouy, qui avait epousl , le 27 avril 1699, Catherine de 
Georges, fille du baron de Ledenon. II 4tait fils de Raymond, longtemps 
garde-sceaux du pr&idial et ensuite lieutenant principal , et d' Antoinette 
fille du conseiller Andre* Villar seigneur de Vallongue. II elait, par suite, 
petit- fils d'autre Leon , mort dans sa quatre-vingt-unieme annee , le 25 
fevrier 1697, receveur des tallies des dioceses de Nimes et Alais. On trou- 
vera quelques details complementaires sur cette famille a la note xxi. 

(3) M m * la mar^chale de Villars est arrived dimancbe xxv mai , sur les 
cinq heures de l'apres-midi. Les canons ont tire. (Borrelly.) 

(4) II est pass£ par la porte du janJia qui regards les fosses de la vilU 
(Borrelly.) 
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et qui garde trois capitaines de Tarm^e pour otages , de 
sorte que si ce chef des fanatiques eiit 6t6 tu6 , on au- 
roit massacre ces trois officiers. 

Apr6s une longue conference, il alia rejoindre , & S*C6- 
saire, la troupe quil'attendoit. II y avoit hors la ville plus 
de six mille 4mes pour voir ce malheureux, quia fait tant 
de bruit et caus6 tant de malheurs. 

On dit que le mar6chal de Villars et Tintendant , 6tant 
alfes dans les C6vennes, accompagn6s de troupes et de 
dragons , ont , dans leur parcours , fait assembler les 
consuls et les habitants , et ont promis , au nom du Roy , 
pardon et amnistie aux rebelles s'ils se rendoient , ajou- 
tant qu'& d6faut, tout seroit pass6 par le fll de l'6p6e. II con- 
vient d'ajouter que le sieur Lacombe , du lieu de V6zeno- 
bres , qui a 6t6 , il y a trois ou quatre ans , fermier de Si- 
gnan et de Campagnes appartenants au chapitre, a 6fe em- 
ploy6 comme connaissant particulferement ledit Cavalier, 
qui a 6tG autrefois son serviteur (1). Apr6s beaucoup de pei- 
nes et avoir couru force dangers , il rencontra Cavalier 
dans le bois de Bouquet et prit pour pr6texte qu'il lui 
portoit une bonne nouvelle , savoir que son p6re et son 
fr6re, detenus prisonniers aufort de S* Hippolyte, avoient 
6t6 mis en liberty. Puis,il lui repr6senta que tost ou tard 
il seroit pris par les troupes du Roy et qu'il mourroit d'une 
mort cruelle , tandis que , s'il se soumettoit , il pourroit 
se tirer d'affaire , et que M. de Lalande , gouverneur de 
la ville d'Alais , d6siroit de conferer avec lui. Apr6s une 
longue resistance , Lacombe le gagna par belles et bonnes 
paroles et l'obligea mfime d'ecrire k M. de Lalande. Le 
rendez-vous fut au chateau en bas de V6zenobres , ou le 
sieur Lacombe loge, comme rentier du domaine qui en de- 
pend. Au jour fix6 , Cavalier s'y rendit avec trente cava- 
liers, et M. de Lalande avec quarante dragons. lis confe- 
rment longtempfc ensemble en plate campagne. 

Apr6s cette conference , M. de Lalande vint porter la 



(1) D'apres Ant. Court, 11 avait servi ches Lacombe, en qualite de ber- 
ger. 
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nouvelle & M. le mar6chal, quienvoya incontinent au Roy 
un courrier , et c'est en consequence de la conference de 
V6zenobres qu'a eu lieucelle de Nismes. On ne sait encore 
les particularity qui ont 6t6 arr6t6es dans cette derntere, 
mais , par ordre , les sentinelles et les corps de garde ont 
6t6 supprim6s aux portes de la ville. 

Maintenant Cavalier va par toute la ville, suivi de la po- 
pulace , comme s'il eut 6t6 un des plus grands seigneurs 
du royaume. II a des gardes de sa troupe et mfime quel- 
ques soldats del'armSe. Tous, grands et petits, s'empressent 
de le voir ; il est de petite taille et n'a pas grand'mine (1). 
Par politique , et sauf Texercice de sa religion, il lui a 6t6 
accords tout ce qu'il pouvoit souhaiter , jusques & un bre- 
vet de colonel. 

Cette conduite n'a pas d6sarm6 les rebelles. lis traitent 
Cavalier de traitre et ne veulent pas suivre son exemple. 
Les autres chefs, les nomm6s Holland, Laporte, Castanet, 
etc., font, avec leurs troupes, beaucoup de mal, mais le 
marshal de Villars en viendra & bout. Cavalier a parl6 ; 
il a donn6 de grands mteioires et des instructions mira- 
culeuses. Deux cents hommes se sont rendus avec lui et 
ont 6t6 conduits & Valabr6gues, qui est entre deux eaux. 
II doit aller & Brisach, ou est son quartier et oh on lui 
enverra tous ceux qui se rendront. Cela d6passe Timagi- 
nation que Cavalier soit pardonnS et mferae r6compens6 
de ses crimes. On a cru par 1& attirer les autres, mais ce 
ne sera pas sans peine. 

Dimanche xx juillet 1704. Te Deum pour la naissance 
du Due de Bretagne, fils de M gr le Due de Bourgogne. Le 
marSchal de Villars avoit un prie-Dieu devant le grand 
autel, M gr Fl6chier 6toit dans sa chaise. L'intendant, quan- 
tity d'officiers, toute la noblesse et les ordres religieux 
assistoient & la c6r6monie. Pendant le chant, le canon tira. 
Le soir, & l'Esplanade, grand feu d'artifice, tir des canons 



(1) L'auteur du manuscrit, Idite* par M. Marius Tallon, (Fragment de 
la guerre des Camisards, Privat, 1887, in-8* de 105 p.) e\;rit que Cava- 
lier est « de fort petite taille et cTassez mauvaise mine. » 
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et par deux fois d6charge des troupes. Toutes les fenfitres 
des maisons ont6t6illumin6es. Au fond de l'Esplanade, il 
y avoit un jet de vin oil tout le monde alloit boire. La niche 
et les ormeaux de cette place Gtoient garnis de lanternes ; 
on y voyoit comme en plein midi. Le marshal a donn6 
un grand souper et bal au jardin de M r de Rozel, pr6cen- 
teur (1), qui est & la bourgade des Prficheurs, proche les 
P6res de la Doctrine chr6tienne (2). 

Le dimanche suivant, les P. Oapucins ont fait, sur le soir 
un feu de joie au devant de leur 6glise. La facade, c'est- 
&-dire au plus haut, il y avoit des lanternes aux deux coins 
et au milieu les armes du due de Bretagne. Grande r6jouis- 
sance par toute la ville. 

Le samedi ix aoiit, sur les quatre heures, on a rou6 
tout vif cinq camisards qui, un peu avant le jour, ont 6t6 
pris entre Oastelnau et Valence. Sans la sentinelle qui 
6toit au plus haut du ch&teaude Oastelnau, ou ils s'6toient 
retires, tous ces rebelles auroient 6t6 pris. Le fameux chef 
Holland, qui a fait tant de mal, a 6t6 tu6 par un dragon. 
On Fa embaum6 et on l'a port6 en ville & travers d'un 
cheval. Le jeudi vn, il fut expos6 tout de son long sur un 
ats (planche), k la Place des Casernes, ou tout le monde 
alloit le voir. Le samedi, jour de l'ex6cution des cinq au- 
tres chefs, le cadavre a 6t6 ports k l'Esplanade et bnil6 
en presence des suppliers. 

xi aoiit. On a coup6 la t6te & un gentilhomme Stran- 
ger (3), et on a pendu un nomm6 Martin, de cette ville. Ils 
ont 6t6 pris, du cot6 d'Antibes, sur des barques qui por- 
toient des fusils pour armer les fanatiques de ce pays. 



(1) Jean-Joseph de Rozel, s« r de Valescure, eonseiller clercau presi- 
dial, mourut le 13 juillet 1725, A deux heures du matin, ayant par testa- 
ment du 7 juin 1723 (Montfaucon), le*gue toute sa fortune aux pauvres 
de THdtel-Dieu. C'ltait le dernier repr&entant de la brauche Rozel de 
Faucon. 

(2) La ville depensa 737 livres 9 sous pour les rejouissaoces donnees ft, 
cette occasion, (Arch, mun. 00. 131). 

(3) II s'appelait de Goulaine et etait du Poitou. Son compagoon d'in- 
fortune etait ftls d'un jardinier, qui arait spouse* la soeur de Pezet, tail- 
leur d'habits. II avait des lettres de lieuteaant, donuees par le due de 
Savoie. 
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1705 

Le jeudi vin Janvier, M r le mar6chal de Villars, qui, 
depuis peu, a 6t6 fait cordon bleu, est arriv6 sur les huit 
heures. II vient de Montpellier tenir les Etats, qui ne sont 
pas encore finis. Le lendemain, sur les six heures du ma- 
tin, il est parti pour Paris. 

Le xviii mars, M gr le prince Berwick, fils naturel de Jac- 
ques, roy d' Angle terre, est arriv6 et est parti le lendemain 
pour Montpellier. II est nomm6 commandant de la pro- 
vince. 

A la fin d'avril et au commencement de mai, on apendu, 
rou6 ou brul6 vingt-quatre Oamisards, presque tous de 
cette ville. C'est une chose 6pouvantable. lis s'accusent les 
uns les autres ; ils devoient massacrer tous les catholiques 
et donner la main aux strangers qui ont projete de faire 
une descente sur les cotes. 

[J'ai trouv6, & la fin du premier registre du notaire Pierre 
Pierre les details suivants qui competent cette br6ve 
6nonciation. 

Cejourd'huy xix avril 1705, & deux heures apr6s minuit, 
Ravanel, chef des rebelles, a 6t6 pris dans une salle basse 
de la maison de feu Borrelly , m6decin, qui est au-devant de 
celle de M r Rame, m e apoticaire, du cot6 du marin, avec 
Jonquet, autre chef des Camisards, ensemble le sieur 
Devillas. de S'-Hippolyte, pris dans ladite salle basse, qui 
estoittenue parle s r Henri Alison, fils de Guy, marchand 
de cette ville (1). 

Le m6me jour, ledit s r Alison avec le s r Lacroix, son 
cousin, ont 6t6 arr6t6s : ilss'6toient caches sur le toit de 



(1) Guy Alison elait marchand de soie. Le 13 octobre 1699, il venait 
de faire sa re cette et dtait charge* de deux ballet de marchandises, lors- 
qu'en traversant leCadereau, au niveau de la Tourmagne, il se noya. 
Telle etait la violence du courant que son corps ne fut retrouve* qu'A deux 
cents pas de la, c'est-a-dire tout pres du jeu de Mail. II laissait de Cathe- 
rine Ferret,* sa premiere femme, car il avait Spouse en secondes noces 
Marie Degras : 1° Henri ; 2° Marie, qui epousa, le 23 mars 1703, Henri de 
Hoveroles, s r de Graves, capitaine au regiment de Noailles. 
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la maison de M r Dagnac, fondeur, joignant ladite maison 
de Borreily(l). 

Lelendemain, xx du dit, M r le prince de Berwick et 
M r l'intendant arriv6rent en cette ville pour voir les dits 
prisonniers, et le xxi, Ravanel, Jonquet et Devillas furent 
conduits, du fortaux prisons royaux, pour 6tre jug6s. Avant 
le jugement, M r le prince ayant su que Catinat, natif du 
Oailar, principal chef des rebelles, 6toit cach6 dans la 
ville, fit sur le champ publier une ordonnance par laquelle 
il donneroit gr&ce & ceux qui retenoient Catinat cach6 
pourvu qu'ils vinssent le d6noncer ; autrement ils seroient 
punis de mort et outre ce, il promit vingt louis d'or de 
gratification A ceux qui viendroient dire ou il seroit. 

Cette ordonnance ne fut pas plus tot publtee que Cati- 
nat fut pris et arrests & la Place du MarchG sur sa mau- 
vaise mine : il fut reconnu pour tel par plusieurs person- 
nes qui l'avoient vu dans le temps qu'il se rendit avec 
Cavalier, chefde toutes les troupes des rebelles. Enfin, ce 
mfime jour, les mis6rables furent condamnGs par juge- 
ment souverain : savoir les dits Ravanel et Catinat k 6tre 
brul6s vifs, et les dits Jonquet et Devillas & 6tre rompus 
vifs, le dit Jonquet 6tant mort, son corps a 6t6 jet6 au feu 
ou les dits Ravanel et Catinat briiloient, et le corps du dit 
Devillas a 6t6 enterr6. Ce jugement a 6t6 ex6cut6 le xxn, 
sur les onze heures du matin, k la place de la porte de la 
Boucari6. Ils ont v6cuen sc6l6rats, ils sont morts en sc6- 
16rats, 6tant obstin^s dans leurs erreurs, rejettant les paro- 
les que les prfctres et religieux leur annon§oient pour leur 
conversion. 

C'est la fin de ces chefs des rebelles qui ont fait tant de 
maux et ravages que ceux qui viendront apr6s nous auront 
peine de croire que la nature ait produit de tels monstres. 
Ces malheureux avoient projet6 un soul^vement pour 



(1) Cette relation differe quelque peu de celle de Menard, mais comroe 
ce Dotaire habitait tout aupres, qu'il £tait en relation d'affaires avec les 
cousins Alison, t£moins quelques actes les concernant, on est porte & en 
admettre Texactitude. 
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massacrer avec plus de violence les pauvres catholiques ; 
mais Dieu,qui protege ses enfants, a confondu leurs des- 
seins & la veille de leurs executions et a mis au jour la plus 
diabolique et s6ditieuse entreprise qui fut jamais. 

Le xxiv avril, a onze heures du matin, on a jug6 pr6si- 
dialement, et en dernier ressort, assistant M r l'intendant, 
sixde ces rebelles, savoir : les sieurs Henri Alizon, cou- 
sins gerpiains, Tun fils de Guy et l'autre de H6rail, ont 6t6 
condamn6s, le premier a 6tre rompu vif, le second k fitre 
pendu. On acondamn6 le sieur A116gre, marchand, & 6tre 
rompu vif, et les autres, qui sont : Roger, armurier, la 
Jeunesse, et le nomm6 Lauze, hote, & 6trependus. lis ont 
6t6 ex6cut6s le m6me jour, vers les cinq heures du soir, & 
la porte de la Boucari6 et & Tentr6e du Oours. lis sont 
morts dans leurs erreurs. Par permission, leurs corps ont 
6t6 enterr6s dans la nuit.] 

1706 

Le mercredi xn mai, k neuf heures du matin, il y a 
euunegrande Eclipse. La lime couvroit enti6rement le 
soleil. Oela fit qu'on pouvoit regarder l'6clipse, sans que 
la yue fut trouble. Elle dura un gros quart d'heure, pen- 
dant lequel on n'y voyoit ni dans les rues ni dans les mai- 
sons. Pendant sa dur6e, j'Stoiscomme secretaire au chapi- 
tre et je ne pus 6crire. 

Depuis le mois de mars et par permission de M**, le 
nomm6 Bertoumieu, ci-devant berger et r6put6 homme de 
bien, a plants unecroix sur une montagne, appellee Pue- 
chicart, tout proche le lieu de S'-Gervazy. Cette croix ne 
fut pas plustot arbor6e qu'il y a eu un grand concours de 
monde et qu'il s'y est fait de grands miracles auxquels on 
ne croitpas encore. L'Evfique fait faire des enqufites sur 
les estropi6s qui ont 6t6 gu6ris et sur les aveugles qui ont 
recouvr6 la vue. De tous les cot6s, on y vient en devotion. 
Tousles villages voisins y vont pieds nus en procession. 
On fait compte que jour et nuit il y a deux mille person- 
nes. On y vient de la Provence, du Comtat-Venaissin, de 
Montpellier et m6me de B6ziers. 
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Le mardy xx juillet, M r de Vivet de Montclus (1), fils de 
M r le president de Montclus, arrive hier de Toulouse, a 6 16 
installs juge mage et lieutenant g6n6ral de notre s6n6- 
chauss6e. On lui rendit les m6mes honneurs qu'a, son p6re 
[V. page 237]. L'apr6s diner, tous les corps all6rent le visi- 
ter. En quality de doyen du corps des notaires, je portai 
la parole (2). 

1707 

Le xxx Janvier, Te Deum, chants en actions de graces 
de la naissance de M gr le due de Bretagne. II est fils de 
M gr le due de Bourgogne et arri6re petit-fils de notre grand 
Roy. 

x avril, ouverture du jubil6 universel. 

On annonce que la nuit du dimanche au lundixxn aoiit, 
le due de Savoie et le prince Eugene ont abandonnG le 
stege de Toulon qu'ils assi6geoient par terre et par mer. 
Leur lenteur a sauv6 cette place. M r le mar6chalde Tess6 
les suit avec son arm6e et plus de douze mille paysans 
provengaux. L'ennemi esp6roit que toute la Provence, & 
cause des impots, se r6volteroit, mais, Dieu merci, elle est 
rest6e fiddle & son Roy. 

xxv septembre. Te Deum pour la naissance de Vinfant 
d'Espagne, fils de Philippe V. 

La pluie qui a commence & tomber le xxn dudit, & Ten- 
tr6e de la nuit, a dur6 dix & douze jours et a occasionn6 
un veritable d6luge. Elle a, dans le coursdes Oadereaux, 
emport6 les vignes, arrachS les figuiers et oliviers, ren- 
vers6 les murs de cloture et inond6 toute la campagne. La 
Fontaine a subi une telle crue que les foss6s de la ville 
ne pouvoient contenir toute l'eau qui en provenoit. Tou- 
tes les caves ont 6t6 remplies d'eau et la plupart des cou- 



(1) Francois-Henri de Vivet de Montcalm, mourut le 20 septembre 
1738, et eut pour successeur son neveu, Pierre Rouvtere seigneur de Cer- 
nay et de Dions. II est le seul magistrat qui ait ete* enterre dans la cha- 
pelle du Palais. 

(?) V. Charaud 1706, f° 519. 
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verts n'ont pas resists. On a trouv6, dans les plaines, quan- 
ta de perdrix, ltevres et surtout de lapins morts. Ducot6 
des rivieres, des m6tairies, maisons de campagne ont 6t6 
emportees. Beaucoup de personnes, & ce que Ton rapporte, 
ont 6t6 noy6es. Onestime,&plusde cinquante mille livres, 
les dommages qui ont 6t6 faits au terroir de Nimes. 

J'ai remis ma maison & l'Hotel-Dieu pour trois raisons, 
la premiere parce qu'il falloit payer 2,318 livres, la se- 
conde, parce que mes deux gendres n'ont pas besoin de 
maison, puisque Seguret aura un jour la maison pater- 
nelle et que Delom en poss6de une fort belle, et enfln parce 
qu'& la paix, le roi voudra que toutes les communautGs se 
liquident : or, comme celle de Nismes doit plus de sept 
cents mille livres, il faudra fere un despartement ou une 
grande imposition, par suite duquel ladite maison sera coti- 
s6e plus de 600 livres. 

1709 

Le dimanche vn juillet 1709, apr6s la grand'messe, M* r 
FISchier a b6ni en grande solennit6 la chapelle qu'il a fait 
construire et qui est d6nomm6e chapelle du S i Sacrement. 
Quant & celle ou reposoit le Saint-Sacrement, qui est tout 
proche la chaire du pr6dicateur, elle ne sert plus ; le ta- 
bleau magnifique, qui y 6toit, a 6t6 d6plac6 et mis & la nou- 
velle chapelle. 

Blffueur de l'hlver. 

J'ai renvoyG & 6crire cette annotation jusques au mois 
d'octobre, afin de savoir au juste comment toutes choses 
se sont pass6es. Le mois de Janvier et f6vrier 1709, ont 6t6 
extraordinairement froids. En Janvier, il plut beaucoup et 
apr^s il survint des gel6es extraordinaires qui furent d'au- 
tant plus dGsastreuses que la terre 6toit humide. Lesbl6s 
et autres grains, les oliviers furent tu6s, et les vignes fort 
endommag6es, puisque tel qui avoit dix vaisseaux de vin 
n'en a cette ann6e r6colt6 que deux. Les bestiaux & laine, 
les boeufs et m6me des gens ont 6t6 trouv6s morts par che- 
mins. 
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Ce froid a atteint les chines verts et Wanes, leslauriers 
et les grenadiers. Toutes nos garrigues sont bnilGes comme 
si le feu y avoit pass6. Le dimanche desRameaux, onb6nit 
du buis, faute d'autre chose pour servir & cette c6r6monie. 

Pendant ees deux mois tout le monde a souffert. On se 
croyoit & la fin du monde. Tous ceux qui pouvoient fere 
l'aumone ont 6t6 tax6s, et comme I'ann6e derntere, lar6- 
colte du bl6 et autres grains avoit 6t6 mediocre, non seu- 
lement dans le diocese, mais encore dans tout le royaume, 
nous 6tions assassinGs par les pauvres tant de la ville que 
du dehors. Pour vivre ou pour avoir moyen de semer, 
personne ne vendoit du bl6. Ceux qui avoient moyen de 
cuire n'6toient pas assures d'avoir leur pain, appr6hen- 
dant qu'il ne flit vol6 par les pauvres. Lorsqu'il fit plus 
doux, tout le monde se remua, et comme le temps de semer 
le bl6 (1) 6toit pass6, on ensemen$a de la poumoule, de 
Torge, de Tavoine, du seigle, du millet, et toutes sortes de 
I6gumes. 

Ces semailles r6ussirent en ce que la saison fut favora- 
ble et qu'il ne r6gna pas de chaleur. Une salmGe de se- 
mence de poumoule donna quinze & vingt salm6es de grain. 
Le millet donna encore plus, car un boisseau de semence 
produisit douze & quatorze salmGes. On recolta beaucoup 
d'avoine et aussi beaucoup de vesces blanches. Avec tout 
cela, comme il n'y a pas eu de bl6, toutes ces sortes de 
grains se sont vendus & un haut prix, puisque la poumoule 



(1) D'aprea Borrelly, quel ques- una auraient semi du bid, mais cette ten- 
tative n'aurait pas rlussi. D'apres le livre de raison de Fauquier, qui 
m'a ete* communique par M. le comte de Balincourt, cela ne serai t pas 
tout A fait exact. « Le 24 juillet 1709, ecrit-il, nous avoos este" couper les 
bleds qui avoient ete* semes a la fin de mars ; car l'hiver rigoureux avoit 
empeche* les autres de sortir. Tout le moade croyoit que cela ne rluasi- 
roit pas et nous en voulumes faire l'essai : il reussit qu'on n'avoit rien 
vu de plus beau soit en hauteur so it en espis qui estoient gros et bien 
nourris. II est vrai que la saison les avoit servis, car ils avoient eu tout 
autant de pluye qu'on pouvoit le sou ha iter et les chaleurs ne les avoient 
pas presses. On s'attendoit d'avoir une bonne rtfcolte ; mais, vu les brouil- 
lards, ils produisirent seulement 2 \j2, » llelevons qu'il a achete au prix 
de 64 livres la salmee, le ble* pour semence. 
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a valu jusques k 33 livres et que le millet, au mois de 
novembre, est arrive & 20 livres la salm6e. L'avoine se 
vendoit couramment 15 livres. Quant aux lentilles, grai- 
nes et autres sortes de 16gumes, dont il y avoit eu une 
tr6s grande r6colte, ils se vendoient au prix de Tor. La 
barjalade, qui 6toit compos6e de vesces blanches , 
d'avoine et de quelque peu d'orge, se vendoit jusques & 
24 livres la salm6e. Le pain, fait de ces sortes de grains, 
faisoit pAtir ceux qui en mangeoient ,• aussi par les rues on 
n'entendoit crier que du millas. 

D6sque les gel6es eurentpris fin, les villageois afflux- 
rent ; aussi d6fendit-on de leur bailler du pain. II se com- 
mettoit de grands abus ; car ils en prenoient de grands 
sacs et en faisoient commerce. Les habitants de S'-Ger- 
vazy, Bezouce et autres en vendoient & des gens d'Avi- 
gnon. Oependant, k Nismes, tout le monde crioit. M r le juge 
de police, les consuls et conseillers visitoient maison par 
maison et surtout les boulangers, pour savoir quelle 
quantity de bl6 et de grains on avoit, et ayant vu que ce 
qu'on avoit trouv6 n'6toit pas suffisant pour nourrir les 
habitants, & Fexemple de la ville de Montpellier et debien 
d'autres, ils firentpubb'er qui voudroit prendre et fournir 
du bl6 & la ville. II se trouva un parti qui s'obligea d'en 
tenir aux conditions con venues, et il en vint de Nar- 
bonne une quantity assez considerable. II se forma des 
partis pour en faire venir du Levant et de la Turquie ; 
mais les ennemis ont pris tant de Mtiments charges de 
bl6, que cela n'a pas amene un soulagement considera- 
ble. Le ble du Levant s'est vendu jusques & 46 livres, 
et quelques personnes, faute de bl6 dupays, en ont sem6; 
mais on craint qu'il ne reussisse pas. 

Pour toute conclusion, il n'y a que mis6re (1) etbanque- 



(1) Jamais la raisere n'avait atteint un degre* aussi eleve". Venant apres 
de long ues guerres, et surtout apres la revolte des Camisards qui avait 
e"te" essentiellement de'vasta trice, cet hiver eut des consequences terribles ; 
car tous se ressentaient en leur particulier des b J ess u res qu'ils avaient 
precldemment recues. 

Le commerce ne fut pas moins profondement atteint que ragriculture. 
Les travauz industrials s'interrompirent; les taffetassiers et fabricants de 
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routes (1). Le temps est simauvais par tous pays que tout 
manque. Ce qui se donnoit ci-devant aux b6tes sert & la 
nourriture des hommes. L'hiver dernier, il y eut grande 
abondance d'huile ; jamais on n'en avoit tant vu ; mais 
qui peut la garde ; car il y a apparence que les oliviers 
6tant morts, il n'y aura pas de longtemps une r6eolte. 
Pour le present, lacanne d'huile se vend sept livres, le pain 
blanc cinq sous lalivre et le moins blanc quatre sous (2). 
Tous les pauvres gens et bien d'autres ne vivent que de 
navets, de legumes et de millet. Le bl6 du pays se vend 
60 livres la salm6e ; celui du Levant est arrive jusques k 
48 livres. Dieu y mette sa benediction ; jamais temps fut 
plus miserable (3). 

1710 

Hort de l'Evdque Fleehler. 

Le dimanche xvi fevrier 1710, M«* Esprit Flechier est 
mort dans son palais episcopal, vers les huit heures du 



bas furent arrdtes successivement, et comma les ou friers agricoles, n'eu- 
rent d'autres ressourcea que eel les fouruies par la charity. L'fiveque donna 
tous lea mois une somme de mille livres ; des col lee tea furent faites & do- 
micile ; chacun multiplia ses sacrifices ; mais si on e*vita aux malheureux 
les affres de la faim, on ne put prevenir les nombreuses banqueroutes qui 
frapperent le commerce nimois. 

(1) Les corps des teinturiers de drap et de soie et des maltres tondeurs, 
par une deliberation du 6 juillet 1709 (Montfaucon, (° 129), demandent pri- 
vileges pour leurs creances sur les effets des faillis des deux d<*rnieres 
annles, attendu que ce sont 1A des ceuvres de main, et que leurs travaux 
et teintures augmentent notablement le prix des marchandises. lis se 
prevalent de ce qui se passe a la place de Lyon, et sollicitent l'bomologa- 
tion de deux articles emprunteB aux reglements de cette derniere ville. 

(2) Pour faire apprecier le degre de cette augmentation, il suffira de 
rappeler qu'en 1688, le pain" blanc se vendait dix deniers, et que celui de 
quality infeneure se vendait huit deniers la livre. A la m&me e*poque le 
boeuf se vendait deux sous et le mouton trois sous la livre ; mais je n'ai 
pu trouver l'augmentation que la viande avait subie en 1709. 

(3) Cette annee neTaste provoqua une foule de deliberations particulie- 
res, dont une sera reproduite & la note XXX. Elle est instructive en ce 
qu'elle fait uonnattre l'organisation des tisserands de toile et temoigne 
de la profonde misere dans laquelle ils se trouvaient. 
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soir, &g6 (Tenviron quatre-vingts ans (i). C'6toit un des 
plus grands hommes du si6cle pour la predication et pour 
les beaux livrcs qu'il a composes. On l'appeloit la plume 
d'or, et en d6pit del'Age, il avoit toujours bonne mGmoire. 
II 6toit revenu de Montpellier, ou les Etats se tiennent, 
depuis une quinzaine de jours. 

Le lundi matin, les messieurs du matin firent l'absoute, en 
surpliset aumusse. On l'embauma ensuite, et lemardi on 
l'exposa dans son lit de parade ou tout le monde le voyoit. 
On avoit dress6 un autel dans la chambre et depuis le 
grand matin, on y disoit la messe. Tous les ordres reli- 
gieux s'y rendirent processionnellement, y faisant l'ab- 
soute, et disant des prteres. Le lit de parade est dans une 
chambre richement orn6e, & main droite, en entrant dans 
l'6v£ch6. 

Le lundi xxiv, M gr Poncet de la Riviere, 6v6que d'Uz6s, 
arrivaen ville et logea chez Madame de Oausse(2), en la 



(1) D'apres la biographic Didot (t. XVII, col. 878), Flechier serai t n6 
le 10 juin 1632 ; mais comme l'auteur de 1' article le fait mourir & Mont- 
pellier, on a lieu de se demander si le premier renseignement n'est pat 
errone* comme le second. 

L'eloge de ce pr41at n'est pas a faire ; aussi me bornerai-je & tirer de 
l'oubli quelques lignes, ecrites du vivant de reveque, par un nouveau con- 
vert : 

« Messire Esprit FUchier, abbe" des ab bales de S t -Seve , rin et de Bagne, 
ci-devant aumonier ordinaire de Madame la Dauphin e, est ev&que de cette 
ville et protecteur de 1' Academic roYale qui a 6t6 e*tablie par lettres paten- 
tes de Sa Majesty du mois d'aout 1682. II est aussi de i'Academie Fran- 
chise. Etpour ren Termer en peu de mots son e"loge, je dois dire qu'il a un 
si beau talent pour la predication, pour les oraisons funebres, pour la 
purete* du style et glneralement pour tout ce qui fait l'orateur parfait, que 
see envieux memos sont obliged de le reconnoitre pour le veritable Chri- 
sostome de ce siecle. » 

(Notice ou abrige historique dee vingt-deux villes c fie ft lieux des 
Diocese* de la Province du Languedoo, par feu Fr. Graverol. Tou- 
louse, Quill. Louis Colomiex, in-iolio, p. 11.) 

(2) Pierre Causse, bachelier en theologie, docteur ex droitz, 6tait 
prieur de S l Oiraud, de Toulouse, lorsqu'il fut nomme, le 5 Janvier 1671, 
par Sa Majesty, econome de l'e>6ch4 de Nimes, vacant par la mort de 
Cohon. Bn recompense des services rendus, Seguier Tinstitua son vicaire- 
genend et official. Devenu par la mort de P. de Fabrique, 2* archidiacre, 
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maison du grand archidiacre. Le lendemain, ilfit leshon- 
neurs fun^bres. Tout autour de la cath6drale, il y avoit 
deux rang^es de titres avec les armoiries du d6funt, avec 
une telle profusion qu'elles se touchoient presque ; dans 
le choeur, il y en avoit trois rang6es, une chapelle ardente 
et le trone accoutumG pour l'6v£que d'Uz^s. 

A la t6te de l'enterrement, marchoit un ermite son- 
nant une cloche, portant devant et derri6re les armoiries 
du d6funt. Venoient ensuite quatre-vingts pauvres, por- 
tant chacun une pi6ce de cadis et un cierge blanc du 
poids de deux livres ; quatre-vingt-cinq paysans de 
Milhau, Besouce, S'-Gervazy et Garons avec leurs offi- 
ciers; tous les religieux, savoir: les capucins, carmes, 
augustins, r6collets et dominicains ; des pr£tres aunom- 
bre de trente-un ; la musique ; des d6put6s du chapitre 
de S l -Gilles ; 1'EvGque d'Uz6s en chape noire, avec deux 
assistants de m£me ; quatre chanoines portant le drap de 
velours, suivis des pr&tres portant le corps, le visage 
d6couvert, coiffe de la mitre blanche et noire. Apr6s le 
corps, venoient Messieurs du pr6sidial, les consuls en 
robe et une grande suite de monde. On fit le grand tour 
accoutumG, et arrive ct T6glise, on c6l6bra la messe ponti- 
ficalement. Apr6s l'oraison fun^bre dite par M r Philippe 
Robert (1), pr6vot de la cath6drale, et dont tout le mond6 
a 6t6 fort content, il a 6t6 enseveli k la chapelle du S 1 - 
Sacrement, au tombeau qu'il avoit fait construire et qui 
n'est pas encore dans sa perfection. 

ix mars 1710. Te Deum pour la naissance de M* 1 " le due 
d'Anjou , fils de M gr le due de Bourgogne. 



il appela aupres de lui son neveu Jean-Pierre , qui fut capitoul de 
Toulouse, et lui fit Ipouser Frangoise de Fort on, fllle de Pierre, conseil* 
ler au prtaidial et de Louise Roverie de Cabrieres. 

De cette union naquirent Pierre Philippe, auquel Jean-Francois Je For- 
ton resigna son canonicat, et Jean-Louis qui epousa Catherine, ft He de 
njble Andre Villar 8f r de Vallongue, Gajans et d' Antoinette de Calvas. 
(Pontier, 25 juin 1720, fol. 511.) 

(1) En 1703, il avait ete nomm6 pre\6t, a la mort d'Antime-Denis 
Cohon. II etait docteur en theologie et chanoine de Chartres, loroqu'il 
devint, en 1693, chanoine denotre cath&rale. (Arch, dtp., G.910, 1*20.) 
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1711 



xvi juin 1711. Oe mardi, on a fait les honneurs fun^bres 
de M gr le Dauphin , mort le xvn avril dernier, de la petite 
v6role. L'autel et le chceur 6toient bien par6s de noir, avec 
les armes dories du Dauphin et celles du Roy en quelques 
endroits : il y avoit une chapelle ardente. Par suite de 
Tabsence ou de la maladie des deux premiers archidia- 
cres, la grande messe fut dite par M. Begault (1), 3 e ar- 
chidiacre. M. le pr6vot Robert fit l'oraison fun6bre. Tous 
les corps de ville y assist6rent, et il y eut un tel concours 
de monde que beaucoup ne purent entrer dans la cath6- 
drale. 

Entr6e de l'iCvdque de la Parlslere. 

Le lundi xxm novembre 1711 , sur les onze heures du 
matin , Jean-C6sar Rousseau de la Paristere (2) est arrive 
en poste , dans une chaise roulante , ayant 6crit de Paris 



(1) L'abbe" Gilles Bboault mourut le 3 aout 1733, a une heure apres 
minuit, dans la maison appelee La garde de Dieu, sise pres la cath4- 
drale. 11 eut pour successeur Louis Daniel Dides, et avait eu pour pr6dl- 
cesseur Marcel 1 in Filer e. 

Sea contemporains, au dire de la Biographic Didot, le comparaient A 
Flechier pour Teloquence de la chaire. On a de lui : Panigyriques et 
sermons sur lee my st tree, avec d*s discours acaddmiques, dee com- 
pliments et dee lettrce. (Paris, part. I, II, 1711 ; part III. 1717; part IV 
et V, 1727, in-12.) 

Bien qu'il ne soit pas ne* a Nimes, comme le pretend la biographic ci- 
dessus citee, il y a fait un assez long sejour pour que la bibliotheque muni- 
cipale cherche a se procurer ses oeuvres. 

(2) Ne" le 3 mai 1667, a Poitiers, il mourut, a Nimes, le 15 novembre 
1136, sur les sept heures du matin, apres diz mois de maladie, durant 
laquelle il fut soigne par les docteurs Ant. Durandet Jacques Razouz. II 
avait consulte les professeurs Fizes et Verne t de Montpellier. Son inven- 
taire, qui se trouve au Palais de justice, corapte onze cents pages, sans 
compter celui de I'abbaye de Saint-Oilles, dont il e*tait abbe, qui comprend 
cent diz pages. 

On a de lui Harangues, Panigyriques et Sermons; Paris, 1740, 2 vol. 
in-32 ; — la fable allegorique sur Le bonheur de V imagination, inseree 
parmi les oeuvres de M Ut Bernard. 
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qu'il ne vouloit aucune c6r6monie. II descendita, T6v6ch6, 
oh le chapitre le regut processionnellement, et oil les con- 
suls le compliment6rent. Ayant pris son rochet et camail, 
il se rendit , avec le chapitre , k la porte principale de T6- 
glise , les cloches sonnant et les compagnies et corps reli- 
gieux y 6tant. Lk ledit pr6vot lui a pr6sent6 la croix k 
baiser et lui a fait son compliment de bienvenue , auquel 
ledit seigneur a r6pondu. Apr6s s'6tre rev6tu de ses habits 
pontificaux, il a 6t6 conduit au chceur de l'6glise , oii il se 
seroit mis&genoux sur unprie-Dieu quiavoit 6t6 pr6par6. 
Apr6s avoir chante le Te Deum et oraisons comme il est 
dit au pontifical , il a 6t6 conduit dans la chaire Episco- 
pate et a entendu un motet ; puis, M. le pr6vot s'Gtant ap- 
proch6, lui auroit fait le baiser de paix, ainsi que MM. les 
dignitGs et chanoines. Ensuite le pr6vot Ta conduit k l'au- 
tel , qu'il a bais6 , et chant6 apr6s l'oraison de la Vierge 
et donn6 la benediction 6piscopale au peuple. De retour 
dans sa chaire, il a quitte ses habits pontificaux, et en ro- 
chet et camail , il a 6t6 conduit par le pr6yot dans la salle 
capitulaire ou , ayant pris place k la chaire affectee k TE- 
vfique, il a pr6sent6 sa quittance du droit d'entr6e, apr6t6 
serment et promis de garder et d'observer la bulle de secu- 
larisation iiu chapitre, les statuts et r£glements faits et k 
faire,et ensuite il a et£ reconduita,r6v6ch6. II a dln^chez 
M r le pr6v6t et a regu, ce jour-li et le ^pndemain, les com- 
pliments de tous les corps de ville.Le surlendemain, ilest 
parti pour les Etats qui se tiennent k Montpellier, et en 
attendant d'avoir meuble I'6v6ch6, il doit, k son retour, 
loger au Seminaire (1). 

Le xn fevrier 1712, Madame la Dauphine est d£c£d6e de 
la rougeole, etle xvm dudit, son mari, M* r le Daupbin, ci- 
devant le due de Bourgogne, a succombe au m6me mal. 
C'etoit un grand prince, qui promettoit beaucoup, et e'est 
uns grande perte pour la France. On les a enterr6s k S* 
Denis, tous deux dans la mSme caisse. 



(1) Le 14 novembre 171 .\ l'feveque se trouvait encore au chateau de 
Villertelle. [Arch, dip,, G. 912, fol. 245). Cette viltegiature prolonge*e 
a'explique par le proces qu'il avait avec le chapitre. 

SO 
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1713 

Le lundi xix juin 1713, vers les huit heures du matin, 
TEv^que b6nit la premiere pierre de l^glise du couvent 
des Carmes. II 6toit assists de MM r Oausse(l) etMatthieu 
Nouy (2), chanoines. Apr6s la c6r6monie, qui avoit attir6 un 
grand concours de monde, les masons prix-fachiers pre- 
sentment & PEvSque un bassin d'argent, oil il mit trois 
louisd'or de 20 livrcs pi6ce. 

Publication de la pais. «T Utrecht. 

Le dimanche vi aout 1713, environ l'heure de dix du 
matin, on a public la paix entre la France, l'Espagne, l'An- 
gleterre, la Hollande, le Portugal et le due de Savoie. Cette 
publication devoit se faire au commencement de juillet, 
mais & raison de la foire de Beaucaire, qui 6toit proche, 
les marchands obtinrent, du due de Roquelaure, comman- 
dant en chef de la province, de la faire renvoyer to. la date 
ci-dessus. 

II y avoit en t6te, une timballe, quatre trompettes qu'on 
avoit fait venir du camp de Barbentane, en Provence, et 
quatre hautbois qui jouoient en marchant. Apr6s eux et 
pr6c6d6 des huissiers et grefiiers de la cour en robe et bon- 
net, venoit M r le juge mage de Montclus, en robe et bon- 
net, ayant k ses cotes les premier et second consuls en 
robe rouge, et derri&re les 3 e et 4 e consuls et quantity de 
gens de la maison de ville, tous & cheval et fort proprement 
mis. Les marchands, en tr£s grand nombre, venoient en- 
suite, lis avoient & leur t£te M r Teissier, qui a b&ti dans 
Tenclos de M r Alison (3), une maison si luxueuse quelle a 



(1) Pierre-Philippe Causae e"tait neveu de Pierre Causae stf" de Servierfl, 
deuxieme archidiacre, mort le 30 mars 1707. II e"tait chanoine depuis 
1708, et devint pr£v6t de la cathedrale en 1730. 

(2) II devint grand archidiacre en 1719. 

(3) Cet enclos, qui s'e*tendait du fort a l'extremite du Grand-Cours, 
avant d'etre morcell^ comma terrain a batir, avait servi de local a une des 
premieres grandes manufactures de has, et a une pepiniere de muriers 
destines aux plantations de la province. Quant an proprietaire, Jean Alison, 
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coiit6 120,000 escus(l). M'Teissier, qui est fort richc, 6toit 
mont6 sur un tr6s beau cheval ; il 6toit pr6c6d6 de quatre 
grands valets de pied, v6tus de rouge et 6toit suivi de deux 
cent cinquante marchands, months sur des chevaux, bien 
harnach6s de belles housses noires. lis Gtoient v6tus unifor- 
m6ment de beau drap & parements de velours rouge ; ils 
avoient au cou des cravates rouges et blanches et au cha- 
peau des cocardes de mfime. Venoient ensuite les mar- 
chands mari6s, au nombre d'une centaine ; ils Gtoient aussi 
k cheval et avoient & leur t£te le guidon, deiix trompettes, 
quatre hautbois et quantity de jeunes compagnons mar- 
chands, bien months et mis comme les marchands. 

Tout ce monde marchoit en bon ordre : aux carre- 
fours le greffier ordinaire fesoit, chapeau bas, lecture de 
la paix et aprfcs, tous crioient « Vive leRoy ». Lespistolets 
6toient d6charg6s ; les timballes, trompettes et hautbois 
jouoient tous ensemble. Teissier et bien d'autres jetoient 
des drag^es par les rues. On estime, & plus de quatre mille, 
les Strangers qui Stoient venus voir cette belle f6te. 

A la nuit, chacun mit aux fenGtres des chandelles 
avec les armes du Roy, et cela fesoit une telle lumi^re 
qu'on eut dit 6tre en plein jour. Le feu d'artifice, compost 
par un homme d' Avignon, r6ussit k merveille (2). Teis- 
sier (3) s'est signals par sa dSpense : il avoit dans son por- 



il 6tait flls d'ua marchand et petit -fils d'un apoihicaire. Apres avoir e'te 
longtemps avocat, il etait, apres la Revocation de 1'lSdit de Nantes, devena 
tour a tour controleur des bois du Languedoc et du Roussillon, consul en 
1691, juge des conventions royaux de Nimes, seigneur de la Roche-Saint- 
Angel, et apres 1701, procureur glnlral a la Cour des comptes de Mont- 
pellier. 

11 mourut vers 1710, laissant de Madeleine Maystre, qu'il avait Ipousee, 
le 24 decembre 1671 (Dalejrac) : 1° Charles, %v de la Roche-Saint-Angel, 
juge royal de Perpignan ; 2° Pierre, president au prlsidial de Mont- 
pellier. 

(1) On est porte* a croire que le bon notaire a mis un zero de trop, 

(2) Les peintures de ce feu d'artifice furent adjugees aux peintres 
Gommeau et Basset, qui avaient pour concurrents Mauri c et N a to ire, sculp- 
teurs. (Arch. mun. % OO. 113.) 

(3) 11 s'agit d'Antoine Teissier, que le commerce des soies avait enri- 
chi et que d'heu reuses operations devaieut elever a une fortune excep- 
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che, aux fenfttres du dedans ou dehors, plus de huit mille 
lanternes, d6cor6es des armes du Roy. On dit qu'il y avoit 
dans cette decoration quatre quintaux de ctre blanche. II 
y avoit une grande tente au-devant la porte de sa maison 
et sur la rue une fontaine de vin. C'etoit une si belle deco- 
ration que peut-etre en France il n'y a pas eu sa pareille. 
Ce jour-l& il donna & souper & toute cette cavalcade, 
& cinq livres par t6te, sans compter pain, vin, liqueurs 
et fruits. Les jours suivants, il se fit de grands festins, 
bal et collations aux dames avec trompettes, hautbois et 
violons. La tete a dure trois jours et la d£pense, k ce que 
Ton dit, a d6pass6 cinq mille livres. II y a eu une foule de 
choses admirables, surtout de la part du sieur Teissier, 
que je >ne puis rendre. 

xxvin mars 1714. En l'absence de TEvGque qui, est & 
Paris pour son proems avec le chapitre, M r Francois Mo- 
rel (1), qu'on dit 6tre de Narbonne, son grand vicaire et offi- 
cial, a b6ni la premiere pierre de T6glise que les P. Car- 
mes font Mtir hors la porte des Oarmes (2). Quinze jours 



tionnelle. Quelques anne^s aprds, il acheta des Gdvaudan la baronnie de 
Marguerittes, les seigneuries de Roquecourbe, Bagarne, Couloures, devint 
secretaire du Roy en la generality de Montpellier, et mourut, charge 
d'ans, le 2 juillet 1751, laissant Jean-Joseph-Augustin-Christophe, qui 
lui succeda, Angelique, spouse Raymond Nouy, sP de Caveirac, lieute- 
nant principal da preeidial, et Marie* Spouse de Francois Cambon, habi- 
tant Palerme. 

Lors de son inventaire, on trouva, avec 200.000 livres d'obligations 
deux cent quatorze marcs d'argenterie. Inutile d'ajouter qu'en ce temps, 
il n'y avait pas a Nimes de fortune plus considerable* 

(1) Fr. Morel, qui, en 1725, fut pourvu de la prtcentorie, aimait les 
livres au point d' avoir rassemble* un millier de volume?. II moucut, le 
23 juin 1746, instituant, par testament mystique, heritiers, le chanoine 
Ferrand et l'avocat Pierre Vdrot, ses amis particuliers. Ses lettres d'of- 
ficlal e*taientdu 20 fe'vrier 1713. (Arch. dtp. O, f* 248). 

(2) Cette indication, en contradiction avec ce qui a 6tt inscrit a la date 
du 19 juin 1713, me parait le resultat d'une confusion. C'est aussi l'opinion 
du savant archiviste de l'eveche*, M. Tabbe* Goiffon. 
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apr6s, il a b6ni la premiere pierre de T6glise que font cons- 
truire les P6res PrScheurs. Enfin, le xxvn mai, il a b6ni 
la chapelle que les P. B6n6dictins ont rGcemment fait 
Mtir(l). 

Le xxviii mars 1714, on a public lapaix entre le Roy de 
France etl'Empereur. Par ordre de la cour et pour Sviter 
d6penses, cela a 6t6 fait sans grande c6r6monie. Le juge 
mage en robe, les consuls, en chaperon et robes, 6toient & 
pied, pr6c6d6s deshuissiers,trompettes et tambours. II y 
avoit grand concours de monde. 

Le xxiii septembre 1714, Toinette, que nous avionspour 
servante depuis sept ans, & raison de 21 livres l'ann$e, 
a quitt6 la maison, sans mot dire. A ce qu'on nous a rap- 
ports, cette maudite est enceinte des oeuvres d'un procu- 
reur (2). 



(1) On lit dans le registre de l'hopital general (fr 129), a U date du 
6 juillet 1714 : « Le bureau de l'hdpital general s'est assemble* extraordi- 
nairement pour assister et voir poser la premiere pierre du batiment, 
(Manufacture d'etoffes et moulins de soie) suivant le plan qui en a 4te* 
fait par plusieurs architectes En l'absence de rfiveque, la cdremonie a 
4ta faite par M. l'abbe Morel, vicaire general. Cette pierre a 6te placee a 
rendroit ou le mur du reiectoire doit couper le mur de refent interieur 
de la cage de l'escalier. Elle a pour inscription : 

D. 0. M. 

EGENIS ET ORPHANIS 

AB INOPIA ET OTIO REVOCANDIS 

MOLEM HANC POSUERE 

HOSPITII NEMAUSENSIS 

BENEFICENTIA ET STVDIUM 

SEDENTE JOANNE CCESARE EPISCOPO 

ANNO AB (ERA VULGARI M.DCC.XIV 

Ont sign* : Messieurs Morel, vicaire general ; Guiraud, Lariviere, Fr. 
Nouy, Poustolj. » 

J*ai reproduit cette deliberation textnellement, mais je dois faire re- 
marquer que l'inscription a du etre alteree par le copiste, car elle est loin 
d'etre irreprochable. 

(2) 11 oublie de signaler, au xxv octobre, Touverture des $tats de Lan- 
guedoc. Cest pendant leur tenue que J. Martel, imprimeur de Montpellier 
et des £tats, fit son testament. 11 donne trois milie livres a Jacques ei a 
sea deux nlles et fait h^ri tiers universels son e*pouse, Marianne de Tri- 
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1715 



Le grand Roy Louis XIV est mort le 1* septembre 1715. 
II avoit septante-sept ans d'&ge et a r6gn6 septante-trois 
ann6es. Jamais roy de France n'avoit eu un aussi long 
r6gne. II a 6t6 si puissant qu'il a fait trembler toute l'Eu- 
rope. Son arrtere petit-fils, Ag6 d'environ quatre ans sept 
mois, a 6t6 proclam6 Roy sous le nom de Louis XV. Dieu 
luidonne longue vie. M^ le due d'Orl6ans a 6t6 proclam6 
regent. Suivant toutes apparences, il y aura de grands 
changements. 

Le xxvii septembre 1715, est parti pour Paris M r Char- 
les Leroux, bourgeois de S'-Valery-sur-Somme en Picar- 
die. II a fait pendant douze ans la r6gie du PrieurG de S 1 - 
Bauzille, comme procureur de MM" Brisacier et Tiberge 
sup6rieur et directeur du s6minaire des missions 6trang6- 
res, rue du Bac, & Paris. 11 est parti avec sa femme et ses 
deux fils. II va rendre ses comptes etensuite il se retirera 
& son pays natal. 

1716 

Lemercredi de la semaine sainte, le vn avril 1716, est 
d6c6d6, & l'&ge de soixante-un ans, mon gendre Pierre 
Seguret, notaire(l). Depuis quatre ans, peuouprou, il 6toit 
incommode de la difficulty d'uriner et rendoit de temps en 
temps des pierres. Enfin, il tomba dans Thydropisie. II a 
fait beaucoup de rem^des, de grandes d6penses, et tout 
celan'a de rien servi. II a laiss6 trois enfants dont Claude 



gnan, et Jean, son fils alne. Lee temoins soot : Andre* de Joubert, syndic 
general de la province ; Jacques Abauzit, care de la cathedrale ; Guillaame 
Besse, libraire de Narbonne; Gabriel Belle, libraipe de Nimes. (Charles 
MoDtfaucoD, 8 novembre 1714, fol. 557). 

On lit d'autre part dans le registre dejA cite* de P. Pibrrb ; 

« Ce jourd'huy lundi v novembre 1714, la Reyne d'Espagne, fllle uni- 
que du due de Parme, est passee a Nismes, ou elle a couchl, et en est 
partie le lendemain a midi, ayant este* accompagnee de quelquos mes- 
sieurs des Estats. » 

(1) 11 etait fils d'autre Pierre et exercait depuis 1667. 
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a 6t6 regu k ma survivance au secretariat du chapitre. 
Apr6s moi, il sera greffier de TofBcialit^, temporality et 
commis greffier des insinuations ecclesiastiques : quant k 
mon office de notaire, je ne scay comment cela ira. II a 
6t6 enterr6 chez les P. PrAcheurs. 

1717 

I/an 1717 et le ivoctobre a este entente dans le cloltre 
du couvent des P. PrGcheurs, ma femme Marie Lafont. 
Elle etoit 4g6e de soixante-six ans et avoit regu tous les 
sacrements. 



Quoi qu'on puisse penser de la brusque cessation de ce 
livre de raison, de Talt^ration survenue dans l'^criture des 
dernteres lignes, le notaire ne suivit pas de pr6s sa femme 
dans la tombe. II a beau avoir quatre-vingt-quatre ans 
passes, il r^siste & ce nouveau chagrin et, gr&ce k la 
vigoureuse constitution que lui a transmise son p6re, il 
continue k vivre quelque temps encore. 

II y a peu de choses k dire sur ces dernteres ann^es 
sinon que le vieillard se d6sint£resse des choses de ce 
monde. Apr6s soixante-trois ans d'exercice, il abandonne 
Toffice de notaire auquel il tenait tant et k la fin de 1718, 
c6de k ses filles les propri6t6s qui lui ont 6t6 I6gu6es par sa 
femme et que son grand 4ge ne lui permet plus d'adminis- 
trer. II se retire ensuite chez son fils, le prieur de Saint- 
Firmin-de-Quilhan, et s'y endort, deux ans apr&s, du som- 
meil kernel. 
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NOTES BT PIECES JUSTIFICATIVES 



On trouvera ici les notes et pieces justificatives qui, k 
raison de leur etendue, n'ont pu 6tre plac6es au bas des 
pages auxquelles elles se rapportent. Elles sont nombreu- 
ses, trop nomb reuses peut-6tre, mais il y a lieu d'esp6rer 
que malgr£ ce defaut. elles rencontreront bon accueil 
auprfcs du lecteur. Elle ne sont pas, il est vrai,d'une 6gale 
importance, ni d'un 6gal interet, mais toutes sans excep- 
tion concourent au m6me but et accroissent les connais- 
sances relatives k la vie priv^e de nos ancStres. 

A limitation de ses contemporains, Menard ne s'est pas 
pr6occup6, autant qu'il aurait dil, de ce cot£ in time et c'est 
mfime, k parler en toute franchise, la seule lacune que 
pr£sente le monument qu'il a 61ev6 & notre cite. Assur6- 
ment, les Nimois ne sont pas absents de ces pages, inspi- 
res par Tamour du sol natal, mais, au lieu d'etre peints 
sous toutes les faces, ils ne sont dessines que de profll. 
Les details infinis, la multiplicity des retouches ont beau, 
un instant, donner le change, il n'en est pas moins vrai 
que les deliberations du Conseil de ville fournissent sinon 
la totality, du moins Tensemble du portrait. 

Le demographe, s'il ne dedaigne pas les documents 
offlciels, ne saurait s'en contenter. II leur reproche de 
manquer de couleur et de farder la verite et leur prefere, 
non sans raison, les M6moires prives qui, par la position 
de l'ecrivain, echappent k la critique et k toute suspicion. 
II ne fait fl de rien et, pour s'initier aux mceurs du peuple 

91 
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qu'il veut peindre, ildemande ses inforzuations aux livres 
de raison, aux papiers de famille, aux actes notaries, aux 
inventaires apr&s deces, et m6me aux sentences de jus- 
tice. Volontairement et de parti pris, il ne mGprise aucun 
document ;il les d6pomlle a son point de vue particulier 
et utilise tous les details qui touchent a This toire naturelle 
de l'homme. 

Ce programme, qui est celui de la d6mographie histori- 
que, j'ai essay£ d'en faire Fapplication & une ville de 
province ; mais bien que le terrain & explorer pariit cir- 
conscrit, il est loin d'avoir <H6 compl&tement fouilie. 
D'autres ach6verout l'entreprise ; pour moi, il suffira a 
mon ambition d'avoir defriche quelques lopins de terre et 
d'avoir sur le reste pos6 quelques jalons. 



I. — Defies des reformes. 

De 1621 k 1629 les reformes emprunt^rent pour leurs 
affaires 324,000 livres. Vu la necessity, on fit argent de 
tout, car s'il y a des sommes provenant de pr6ts volontai- 
rement consentis, il en est d'autres qui viennent de four- 
nisseurs, d'entrepreneurs et m&me de modestes artisans 
dont les fournitures et les travaux sont rest6s impay6s. De 
1& l'explication du grand nombre de cr6anciers et la pre- 
dominance des petits sur les gros. L'aristocratie n'est dans 
T6tat des dettes representee que par Antoine de Gr6goire 
s 6 ' de Gardies, les hoirs de Vignoles et Pierre de Pav6e 
s gr de Servas. Les bourgeois et surtoutles marchands sont 
moins indifferents, aussi ont-il fourni les plus grosses 
sommes. Les fr£res Duroure, marchands. sortis du Viva- 
rais, et tHablis ii Nimes depuis une vingtaine d'ann^es, ont 
droit a une mention sp6ciale, surtout FainG, Jacques, qui 
est inscrit sur Tetat de 1644 pour une somme de 48,708 
livres. C'est le plus gros c,r6ancicr et, sans conteste, c'est 
celui qui fait le moins de bruit. 

Apres la paix, le roi Louis XIII. par lettres patentes 
donu^es & Saint-Germain-en-Laye, le 12 aoiit 1629 et en- 
registr^es & Castres, le 17 juin 1630, autorisa le rembour* 
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sement des dettes, mais pour ne pas grever le peuple, il 
fut decide qu'il se ferait en huit ans. En consequence, il 
permit d'asseoir et d'imposer sur les habitants reformes de 
Nimes la huitieme partie avec les intents, faisant defense 
aux creanciers de les poursuivre pour le remboursement 
de leurs creances, sinon &, proportion d'un huitieme tous 
les ans. 

Cet etat de choses avait fonctionne regulierement durant 
les quatre premieres annees, lorsqu'en 1635, « quelques 
particuliers de la religion auroient donne requite k Tin- 
tendant Miron, presupposant que dans les susdites dettes 
auroient este mises quelques creances mal fondees, et en 
consequence demandoient nouvelle verification et sursis 
de ladite levee. » Cette demande leur fut accordee, et, par 
un arret du 23 juillet 1636, cette verification fut confiee ci 
l'eveque de Nismes, Ant. -Denis Cohon, et & Dupr6, inten- 
dant de la province, « lesquels auroient commence d'y 
travailler, lorsqu'ils furent obliges de se retirer en d'au- 
tres provinces. » (1). 

Ce n'etait pas une petite affaire, car il restait encore 223 
creanciers. « Les habitants, ayant cogneu que les affaires 
trainoient en longueur, auroient fait entre eux diverses 
assembiees et prins expedients de traicter amiablement 
cette affaire pour eviter les grands frais qui se pourroient 
faire en ladite verification qu'auroient occasionne de 
prendre la susdite deliberation, de nommer deputes Favier, 
Lagrange, Galafres, Carlot, Duvieux, Boschier, Icard et 
Graverol. » (2). 

Gette verification, bien que faite avec conscience et 
serieusement discutee, ne sortit pas les creanciers d'em- 
barras. Si les contestations, & Tendroit des creances, ont 
pris definitivement fin, les mesures dilatoires se succe- 
dent avec persistance. En vain, &, la date du 26 aoiit 1649, 
le Oonseil d'Etat rend un arret ordonnant que les quatre 



(1) PrWat, notaire. Registre de 1655. fol. 616, 

(2) Arch, du Consist. H. 62. D'apres cet 4tat, clos le 15 novembre 
1*44, il resiait 4& a cette date 217.444 livree, j compris les interets. 
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huitiemes restants seraient lev6s durant les quatre annees 
suivantes et les intents pay6s au dehier vingt ; en vain, 
en 1656, il y a une ordonnance portant que les consuls 
devront satisfaire aux arrets rendus; le statu quo persiste. 
Enfin, en 1659, les consuls refbrmes « prevoyant ne pou- 
voir esviter les rigoureuses executions qui leur seront 
faites, font proposer aux interesses de vouloir prendre 
des expedients avec eux pour sortir amiablement d'af- 
faire. » (1) Des deputes sont nommes, mais en depit des 
engagements les plus formels, des reductions d'interfits 
consenties, dix ans plus tard, soixante-deux mille livres 
restent en souffrance. Inutile d'ajouter que durant cette 
longue attente, le decouragement s'etait mis parmi les 
creanciers et que ceux qui avaient besoin d'argent ont 
cede & des particuliers — avec perte, cela va de soi — tout 
ou partie de leurs creances. 

La raison de ces longs attermoiements tient au mauvais 
vouloir des cotis6s en general. Autant, au debut, lesperes 
avaient montre de h&te k se liberer d'une dette qu'ils con- 
sideraient comme sacree, autant les flls cherchent des 
expedients pour en ajourner le remboursement. Enfln, 
quand il faut payer ce supplement de contribution, cer- 
tains particuliers se font tirer l'oreille et invoquent une 
foule de pretextes plus ou moins plausibles. Les consuls 
ont de ce chef force proces & la Cour des Aides de Mont- 
pellier ; mais bien qu'ils aient toujours gain de cause, cela 
ne decourage pas les plaideurs. La jurisprudence ne leur 
est favorable que lorsqu'il s'agit de biens ayant appartenu 
& des catholiques et qui sont devenus, soit par achat, soit 
par heritage, la propriete de reformes. L'exon6ration est 
alors de droit ; aussi les consuls, en pareille circonstance, 
battent prudemment en retraite. Telle est leur conduite 
en particulier & regard d'Andre Cotelle, secretaire ordi- 
naire de la chambre du Roi, et de par sa femme tenancier 
des biens d'Anne Rulman. II a beau fttre tin calviniste 



(1) Claude Privat, 1659, f. 401. — Dans les registres de ce notaire, de 
1654 a 1675, il y a one masse d*actes se rapportant a cette affaire. 
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z6l£, il maintient ses droits avec 6nergie disant que € les 
biens de feu Rulman (1) qu'il jouit et poss^de ne sont pas 
tenus b cette imposition pour estre icelluy catholique 
advant l'ann6e 1630 que les susdites debtes furent v6ri- 
fi6es et impos6es. » Dans leur r6plique, les consuls disent 
bien qu'il ne justifie pas suffisamment son assertion, mais 
comme ils abandonnent la cr6ance qui se porte & 979 
livres, tout porte & croire que le fait 6tait materiellement 
exact (2). 

II. — Composition da or^aldUI. 

Le pr6sidial, bien que par ses attributions il se rappro- 
ch&t d'un tribunal de premiere instance — il ne rendait 
de jugement d6finitif et sans appel que lorsque le capital 
n'exc6dait pas deux cent cinquante livres — prGsentait, 
par son personnel et l'6tendue de son ressort, de s6rieuses 
analogies avec la composition et le ressort d'une de nos 
cours d'appel. Le nombre des magistrats d6passait celui 
d'une cour; il y avait un president, trois lieutenants, 
vingt-trois conseillers dont deux honoraires et trois gens 
du roi : quant & sa juridiction, elle comprenait la valeur 
de quatre d^partements. 

Ce n'6tait pas sans de s6rieuses luttes que ce ressort 
considerable avait 6t6 maintenu. A plusieurs reprises, on 
avait cherch6 & dSmembrer la s6n6chauss6e, mais jus- 
qu'ici la compagnie etait parvenue k conjurer le coup. De 
ce chef, il lui en avait coilt6 233.000 livres dont voici Enu- 
meration sous forme de tableau : 



(1) Anne Rulman, le celebre archeologue, e*tait mort le 29 novembre 
1632. 

(2) Claude Privat, 6 novembre 1673, f . 462. 
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Sommes versies dans le trisor royal , soit pour la conser- 
vation du ressort, soit k raison de leur office par les 
magistrats. 



ANNfeES 



1632 

1639 
1642 

4649 
1658 



1700 



L 



MOTIFS. 



Pour la revocation de l^dit de 1631 accordant 

le ressort imm£diat aux officiere royaux du 

Vivarais 

Pour la restitution de la viguerie du Vigan, 

unie a la sen&haassee de Rhodes 

Pour la suppression de la sen4chaussee de 

Milhau en Rouergue, qui avait M composed 

en nartie du ressort de celle de Nimes 

Pour la suppression de la chambre liablie a 

Privas 

Pour la suppression de deux senechauesees dta- 

blies a Yilleneuve-de-Berg et k Mende 

Lore des augmentations de gages, une finance, 

r&lnite a 1 pour 100, se portant k 

Pour la suppression de l'omce d'assesseur cri- 

minel 

Pour la suppression de l'office de commissaire 

examinateur 

Pour la suppression de deux offices de conseil- 

ler rapporteur et venficateur des d£pens et 

de quatre offices de contrMeurs des d6pens. . 
Pour la reunion de divers offices royaux en 

execution de l*arr£t du Conseil du 3 aout. . . 
Pour le meme objet par Messieurs les chefs en 

propre 

Pour le droit de confirmation avec les douze 

sous par livre 



SOMMES 



8.000 
10.000 

67.000 
83.000 
65.000 
72.261 
6.100 
1.797 

14.449 

45.716 

15.000 

6.266 



Quant aux magistrats composant le prSsidial, ils 6taient 
riches pour la plupart et le plus souvent parents, sinon par 
le sang, du moins par des alliances. Pour en 6tablir la 
preuve, je me bornerai k reproduire un acte de recusation 
qui est en son genre un veritable chef d'ceuvre : 

L'an mil six cent quatre vingt quatre et le vingti£me 
jour du mois de mars advant midy dans les prisons royaux 
de cette ville de Nismes, par (levant nous notaire royal 
soussign6 et tesmoins has nomni^s, a este present Jacques 
Michel sicur de La Chan, lequcl nous a expose que depuis 
le jour d'hier il a cst6 adv^rly que Mmseigneur Henry 
d'Aguesseau, conseiller d'Estat, inlendant en ceste pro- 
vince et presque tout le corps dos Messieurs du pr6sidial 
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de Nismes, se trouvent parens de messire Francois de Cas- 
sagnau de Glatanis, conseiller au Parlement de Tholose, son 
beau-p6re et de dame Diane deMelet sa belle-m6re, comme 
aussy de la dame Duchesse d'Uz£s, du sieur Antoine 
Chalvet, son procureur juridictionnel en la ville de S*- 
Chely et de M" Massip et Nouy avocats duRoy, sespartyes 
secretes et civiles, occazion de quoy ladite cour pr^sidiale 
ne peut pas cognoistre du proees criminel, intente contre 
ledit sieur de Lachan, de la part dudit sieur Chalvct ou des- 
dits sieurs Massip et Nouy et pour qu'ilz ne puissent pas 
ignorer le degr6 dc parente, ledit sieur Lachan est d'obli- 
gation de coarter lesdites parentis, qui sont k regard 
dudit Seigneur intendant qu'il est remu6 de germain de 
Monseigneur le due de Montausier de la part de la maison 
de Rambouillet et icelluy beau-p&re du seigneur due 
d'Uz6s, filz de ladite dame duchesse et comme tel ledit 
seigneur intendant se trouve recusable. 

Messire Anibal Francois de Rochemore de Grilhe, pre- 
sident, mary de Dame Anne Le Blanc, de la Rouvi£re, 
fille de feu noble Pierre Le Blanc et de dame Cathe- 
rine deFaret(l), se trouve parent au troisi6me degr6 
dudit sieur de Glatanis, de la part de ladite dame de Faret. 

M r M e Pierre Lefebvre (2), juge criminel, mary de dame 
Nanon de Calvi6re, se trouve parent au 3* degr6 de ladite 
dame Diane de Melet, belle-m^re dudit sieur Lachan, de 
la part de ladite dame de Calvi^re. 

M r M e Antoine de Peyremales (3), lieutenant particulier, 



(1) II y a erreur de nora et de pre*nom. D'apres le mortuaire — ello 
mourut le 25 octobre 1676, a l*age de vingt-neuf ans; — elle se serai t 
appelee Marguerite de Ferrat 

(2) Pierre Lefebvre *taitfils d' autre Pierre etde Honoradede Bouschet. 
II avait acquis son office, le 25 Janvier 1669, de Charles Calvtere, au prix 
de 80.000 livres. 11 avait epouse, le 3 noverabre 1672, Anne, fille de son 
prtfdecesseur, et de Gabrieile de Fontfroide (Ducamp) et mourut le 22 
octobre 1708. 

(3) Fils de Andre* de Peyremales, lieutenant particulier, et de Margue- 
rite de Fontanon, il fut pr^sente* au bapt£me, ie 20 aoat 1620, par 
Antoine GrefluMle et Marie Dupin, Spouse du C r de Fabrique. Son frere 
Balthazar lui r^signa son office et ses provisions etaient du 22 septembre 
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rnari de dame Marguerite de Vibrac, se trouve parent, de 
par ladite dame sa femme,au 2 e degr6 dudit sieur de 
Cassagnau de Glatanis, beau-p6re dudit sieur de Lachan. 

M r M e Jean de Jossaud (1), conseiller, mary de la demoi- 
selle de Puyredon, se trouve parent au 3* degr6, de par 
son fils qui a 6pous6 la demoiselle de Miral, laquelle se 
trouve parente au 2 e degr6 dudit Antoine Chalvet. 

M r M* Guillaume de Mazaudier (2), c r , mary de feue 
demoiselle Jeanne Daunant, fille du sieur Daunant rece- 
veur, se trouve parent de par sa femme dudit Chalvet au 
3* degr6, pour ledit Chalvet avoir espouzG Marguerite 
Michel, germaine dudit sieur Daunant receveur. 

M r M # Claude Fabre (3), c r , mary de dame Olympe de 
Fabrique, se trouve parent de par sa femme, soeur de 



1667. II avait epouse sup le tard, )e 87 octobre 1675, Esperance de Du- 
rand de Vibrac. II ne laissa pas d' enfant et mourut le 16 novembre 1686. 

(1) Ce doyen des conseillers etait fils de Pierre C r au presidial et de 
Bernardino d'Auguier. II avait e*te* baptise* le 7 fevrier 1606 et mourut le 
28 septembre 1690. Son fils Francois, qui avait la survivance de sa 
charge, avait epouse, le 17 de*cembre 1667, Marguerite de Maltose de 
Miral, fille de Pierre et de Balthazar© de Oinestoux ; il l*avait perdue, le 
13 avril 1677, a l'age de trente ana. 

(2) II testa le 2 mars 1690 (Haond f. 214). II nommeses filles Louise, 
Spouse Christophe Rouviere, juge mage d'Uzfts, alors de'ce'de^ ; Catherine 
veuve de Tristan d'Agulhonet et Spouse de Francois Massip, avocat du 
roi ; Jeanne, Spouse de Pierre-Hyacinthe Lenoir, S r de Bellefagues, 
avocat de Meude, et see deux fils : Jacques, a present prieur de Foissac 
apres avoirs capitaine au regiment de Normandie, et Pierre fils alne\ 
auquel il a re*signe" son office de conseiller le 11 octobre 1672, non au prix 
de 28.000 litres comme il est porte, mais au prix que serait vendu le 
dernier office vacant. Or, comme Jean -Jacques Daud6 a acquis l'office 
d'Antoine de Merez, au prix de 7.000 livres, il le lui cede comme de juste 
ace prix. J'ai signale* ceite derniere particularity car elleetablit ia di- 
minution considerable, subie par ces offices. 

(3) Fils de Jacques Fabre C r et de Isabeau de Bournet de Mariguac, il 
avait, en 1653, succe*de par r&ignntion a son oncle, Abel Fabre, cha- 
noine, et avait epouse\ U 28 novembre 1654. Olympe, fille de Jean de 
Fabrique C r , et de Mad/ n de Valette, II perdit sa femme le 25 septembre 
1703 et mourut en 1707. 
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M'M* Jean Joseph de Fabrique (1), c r , pour avoir ledit 
sieur de Fabrique 6pous6 demoiselle Magdeleine de Prunet 
germaine dudit Chalvet de par son p6re et par la mesme 
raison, ledit sieur de Fabrique se trouve aussy parent dudit 
Chalvet et au mesme degr6. 

M r M* Tgnace de Cassagnes (2), c r , se trouve parent au 
3* degr6 de M r M e Henry de Gevaudan (3), c r , de par sa 
m6re et comme tel recusable pour estre ledit sieur Gevau- 
dan parent au 2* degr6 de M ,re Charles de Molete, marquis 
de Morangiers et icelluy parent au mesme degr6 dudit 
sieur de Glatanis, joint encore qu'il se trouve parent dudit 
sieur de Fabrique, mary de ladite de Prunet, germaine 
dudit Chalvet et par ces raisons ledit sieur de Gevaudan se 
trouve aussi recusable pour estre parent au mesme degr6. 

M r M e Jacques Nouy, c r , se trouve aussi parent au mesme 
degr6, pour avoir 6pous6 dame Isabeaude Fabrique, sceur 
dudit sieur de Fabrique conseiller. 

M r M e Raymond Nouy, conseiller et garde seau, se trouve 
parent de par dame Toinette de Vallongue, sa femme, 
parente au 3 C degr6 de M r de Cassagnes c r , au 2 e degr6 de 
M r de Morangiers et icelluy au mesme degr6 de M' de 
Glatanis et encore il se trouve germain dudit Jacques 



(1) Beau-frere du precedent, Jean-Joseph de Fabrique, avait Ipouse, le 
25 mai 1662, Madeleine, tille de Louis Prunet et de Jeanne Rocoules, 
d*Alais, qui apporiait 36.000 livres de dot. En 1698, apres quarante ans 
d'exercice, il resjgna sa charge a son fils alne*, Joseph, et mourut le 14 
mars 1710, age* de soixante et dix ans. 

(2) Fils de Jacques de Cassagnes O, et de Laure de Rhodes ; il avait, en 
1653, succede a son pere par resignation. II epousa : 1° Marie de Sauvet, 
a Bagnola, le 28 aout 1653 ; 2° Marthe de Carriere, a Beaucaire, le 4 ft- 
vrier 1676 et eut de la premiere Francois-Georges qui lui succ&la. II fut 
enterre aux Recolets, le 12 mars 1693, dans sa soixante et dixieme annee. 

(3) Henri de Gevaudan etait fils de Charles C r , et de Jeanne, fille de 
Pierre de Villar de Vallongue et de Suzanne de Sandres. II Epousa, le 22 
septembre 1687, Catherine de la Baulme, fille d*un de ees collegues. II 
mourut, le 16 Janvier 1710, age* de soixante et dix ans. Quoi qu'en dise ce 
document, sa parente* avec le precedent est plus que douteuse. II y a eu 
confusion avec Henry de Cassagnes, conseiller honoraire, qui par sa mere 
etait cousin germain d'Henry de Gevaudan. 
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Nouy conseiller, parent de par la dame sa femme dudit 
Ohalvet ainsi qu'il a est6 dit. 

M' M e Joseph de la Baulme (1), conseiller, se trouve pa- 
rent dudit sieur de Glatanis, pour estre neveu de M r de 
Peyremales, icelluy parent de par la dame sa femme au 
2 e degr6 dudit sieur de Glatanis. 

M r M 6 Joseph de Chabaud (2), c r , se trouve parent dudit 
Ohalvet comme beau fils dudit sieur de Fabre, conseiller, 
beau-fr^re dudit sieur de Fabrique et encore il se trouve 
parent dudit sieur de Glatanis, pour la samr de M r M* 
Jean-Louis de Forton (3), son gcrmain, avoir espous6 le 
sieur de Causse, remuG de gcrmain de M e Bernard de Gros, 
baron de Lignac, conseiller au parlement, oncle de l'expo- 
sant et par les mesmes raisons ledit sieur de Forton se 
trouve aussy parent et recusable. 

AfM e Jean Malian (4), c r , se trouve aussi recusable pour 
avoir espouse Damoiselle Catin de Nouy, fille de Pierre 
Nouy et sceur dudit Jacques Nouy c r , beau-fr^re dudit 
sieur de Fab ri que et comme tel parent dudit Chalvet. 



(1) Charles-Joseph de la Baulme, fils de Louis, procureur du roi, et de 
Lucrece de Galian, fut baptise le 17 Janvier 1644. II 4pousa, le 22 mai 
1662 [Dugal, f. 70] , Gabrielle, fille de noble Denis de Pascal et d'Anne de 
Pey rem ales. L'6*veque Cohon a signe* au contrat. En 1705, il devint lieu- 
tenant-general d'e*pee et mourut, & Marguerites, le 31 mai 1715. II a laigse' 
en raanuscrit une relation historique de la rt volte des Camisards, qui a 
ete" e^dit^e en 1874 par M. Tabbe* Goiffon, membre de notre Acade*mie. 
C'est un ouvrage de387 pages in-12. 

(2) Pierre-Joseph Chabaud, qui mourut le 25 octobre 1708, a VAge de 
soixante-trois ans, 4tait fils du conseiller Firmin Chabaud, s r des Isles, et 
de Tiphaine de Forton. II avait epouse* Madeleine Fabre, fille de son col- 
legue et ne laissa qu'une fille, Olympe, mariee a Jacques de Rozel. 

(3) Jean-Louis Forton, fils aln4 de Pierre C*, et de Louise Reverie* de 
Cabrieres, fut recu avocat le 2 mai 1665 et succeda a son pere, mort 1 j 
24 juillet 1675. Un de sea freres, Jean-Francois, devint chanoine, et une 
de ses sceurs, Francoise, avait e'pouse* Jean* Pierre Causse, frere cadet du 
second nrchidiacre. Quant a lui, il re*ta en foaction jusqu'en 1718. 

(4) Jean Malian, fils d'autre Jean et de Madeleine d'Alemand, de Beau- 
caire, acquit, en 1657, la charge de Jacques de Fressieu, et £pousa, le 26 
mai 1663, Catherine, fille de Jacques Le Blanc, S« T de la Rouviere et de 
Marie de Masclary. Menard lui donue, en 1713, Ange Robert, s r du Mo- 
lard, pour successeur. 
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M r M* Jacques Malian (1) c r , est aussy parent pour estre 
oncle de M r de Rochemore, president, de la part de la dame 
sa femme, pour avoir ledit s r Malian espous6 une sceur 
de M r de la Rouviere, beau-p£re dudit sieur de Roche- 
more. 

M r M e Jean de Merez (2), c r , se trouve aussi parent pour 
estre alli6 dudit s r de Fabrique, parent de par sa femme 
dudit Chalvet. 

M r M e Jean Joseph de Rozel (3) de Valescure, conseiller 
clerc, germain du sieur Rozel-Lansard. se trouve parent 
pour estre iedit sieur Rozel-Lansard parent au 3 e degr6 
de ladite feue Diane de Melct, femme dudit sieur de (Ma- 
tanis, et par la mesme raison M r de Cabiac (4), conseil- 



(1) Pils aln£ de l'avocat Pierre Malian et de Marguerite de Marlinon , 
homier de deux tantes paternelies, Jacques Malian avait une grande for- 
tune. II acquit, en 1680, la charge de Pierre Rozel et, quelques a:ine*B 
plus tard, la baronnie de St-Cosme. II mourut, le 12 octobre 1711, ag4 de 
soiianle-8ix ans, laissant de Catherine Nouy, cinq eofants, parmi lesquels 
Pierre, chevalier d'honneur du presidial, qui avait Spouse, le 29 decembre 
1702, Louise de Rochemore d'Aigremont. 

(2) Antoine de Merez qui mourut, le 12 fevrier 1689, a l'age de quarante 
ans, eHait fils de Pierre et de Gilette Bernard. II epousa, le 1 juillet 1674, 
Marie, fille de Louis de Georges de Tharau, baron de IAlenon etde Blan- 
che de Varadier et, le 31 Janvier 1085, Louise, fille de noble Claude de 
Roverie\ 8' de Cabrieres, et de Gabrielle Brues, de St-Chaptes. II laissa 
des enfants de Tun et l'autre lit. La parents alleguee est ici nulle. Quant 
au pr4nom de ce conseiller et des deux precedents, il y a eu erreur qui 
a eHe* rectified dans les notes qui concernent chacun d*eux. 

(3) Jean -Joseph de Rozel, e"tait fils de Jacques, 8& r de Valescure, con- 
seiller au presidial, et de Jeanne Pavee de Villevieille. II avait acquis, le 
8 fevrier 1683, TotHce de conseiller clerc d'Honore* de Trimond. II etait 
chanoinede la catheMrale, devint pen apres pr^centeur et mourut, le 13 
juin 1725, leguanttous ses hiens a I'Hdtel-Dieu. Distraction des legs pies, 
c'etait un cadeau de cinquante mille livres. 

(4) Pierre de Bane, qui mourut le 17 septembre 1691, 6*tait fils de 
Claude de Bane, sP de Cabiac, aussi conseiller, et de Gabrielle de Rove- 
ne* de Cabrieres. II avait epouse*, le IS octobre 1646 [Paulhan], Jacquette 
de Carcenat. II n'en eut qu'une fille qui epousa, le 16 novembre 1667. 
Francois de Georges de Tharau, d'Aramou, baron de Ledenon. II dtait 
beau -f re re et non beau-p£rede Francois Rozel-Lansard, commissaire de 
la marine, epoux de Suzanne de Bane de Cabiac. 
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ler, se trouve aussi parent pour estre beau-p6re dudit sieur 
Rozel-Lansard. 

M ri M" Frangois Massip (i) et Simon Nouy(2), advocats 
du Roy, partyes dudit sieur de Lachan, se trouvent parens : 
savoir ledit sieur Massip, comme beau-fils de M. Mazau- 
dier, conseiller, et ledit sieur Nouy, comme germain des- 
dits sieurs Nouy, conseiller, et Nouy, garde-sceau et de 
leurs allies comme il a est6 cy-dessus exprim6, outre plu- 
sieurs autres parentis et alliances qui embrassent tout le 
corps du pr6sidial : ce qui fait que ledit sieur de Lachan 
ne peut pas esp^rer la justice que son bon droit m6rite. 

C'est pourquoy il somme et requiert lesdits sieurs Mas- 
sip et Nouy, advocats du Roy, ensemble M e An toine Pous- 
toly, procureur dudit Chalvet, de vouloir convenir des- 
dites recusations dans les delais port6s par les ordonnan- 
ces et & faute de ce faire, il proteste de se pourvoir en 
r^glement de juges, sy mieux ils n'aiment en convenir, en 
accordant lesdites recusations. Et generalement, ledit 
sieur de Lachan proteste de tout ce que de droit peut et doit 
protester. De quoy a est6 requis acte &. nous dit notaire, 
pour estre signifie par le premier huissier ou sergent & 
qui il appartiendra — que luy avons octroy 6. 

Fait et public audit Nismes dans les susdites prisons : 
pr^sens Henry Laporte et Jean Roche, de Nismes, sign6s 
avec ledit sieur de Lachan et moy Privat Gautier, notaire 
royal dudit Nismes soussigne. (Etude de M e Grill. — 2 me 
registre de Gautier, f. 233). 

Encore un peu et ce document si instructif aurait 6nu- 
m6r6 tous les membres du pr6sidial. Restent & mention- 
ner Jean Pierre Chazel qui venait d'acqu6rir la charge de 



(1) Francois Massip e*tait flls de Jean-Massip, avocat da roi, et de 
Marguerite de Gondin. II avait epouse* Catherine Mazaudier, fllle da con- 
seiller au prlsidial et en eut entre autres enfants, Jean-Francois, qui lui 
succ&la en 1703. Ce dernier epousa, le 17 juillet 1700, [Roque] Judith, 
fllle de Jacques Roland et de Claudie Prade, qui eut trente mille livres 
de dot. 

(2) On trourera les details concernant les trois cousins germains Nouy 
a la note XXI. 
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lieutenant principal ; Pierre Chazel, qui avait remplac6 
Jean-Antoine de Digoine comme procureur du roi, et les 
conseillers J. Fontfroide, Pierre Cotelier (1), Claude de 
Galepin s r de Varangles, Jean Bran s r de Roussas, Henri 
Cassagnes, Louis Fabre et Louis MGnard, p6re du futur 
historien de la ville de Nimes. Ce sont les seuls magistrats 
sur lesquels l'inculp6 n'a rien &, dire, et en v6rit6 ils ne 
sont pas assez nombreux pour qull puisse s'en contenter. 

III. — lfoleur v6nale dee offleee. 

Dans son histoire du Steele de Louis XIV, Voltaire fixe 
& trois mille livres le prix d'une charge de conseiller au 
prSsidial, et & dix mille celle d'une charge de president au 
mfime stege. La proportion est rigoureusement exacte, 
mais on ne saurait en dire de mfime des chiffres donn6s. 
La v6rit6 n'y est pas tout enttere ; elle ne s'y trouve que 
s'il s'agit des dernteres et malheureuses ann6es de ce 
long r6gne, et encore elle est sujette h quelques 16g6res 
corrections. De 1& la n6cessit6 de distinguer et de pr^ciser 
nos conclusions en les appuyant sur les actes de vente 
qui ont 6t6 relev6s. 

Lors de la creation du prGsidial, c'est-^-dire en 1552, 
une charge de conseiller coiitait deux mille livres tout 
compris, mais elle acquit une valeur plus 6lev6e lorsque 
en payant le droit de paulette, elle fut devenue la pro- 
pria du titulaire. Ainsi, en 1616, le conseiller Rogier 
vendit sa charge 20.000 livres au fils du tr6sorier Cassagnes 
et en 1620 le C r Fontfroide en retira le m£me prix de Gail- 
lard Guiran. Ce mouvement ascensionnel se continua 
durant la premiere moiti6 du r6gne de Louis XIV. Par 
exemple, Catherine de Girard, veuve de J.-Fran<jois Pas- 
cal, 8 f dela Reiranglade, vend & J.-Pierre Chazel, avocat 
d' Avignon, l'office de conseiller du d6funt au prix de 26.500 
livres (Privat, 1660, f. 270 et 382). Le 8 septembre 1661, 



(1) Pierre Cotelier, fils de l'avocat au conteil pri?4 da roi, Itait mort le 
5 feraer 1684, mais il avait M remplace* par son fils Joseph-Hector Cote- 
lier, qui monrat le 6 mars 1704. 
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Raymond Nouy achate des hoirs de Frangois Rozel Toffice 
de garde-sceau au prix de 30.900 livres (Privat, 1661, f. 
723). Le 26 juillet 1663, Jacques Nouy, cousin du pr6c6- 
dent, achete l'office de conseiller de Frangois Baudan au 
prix de 34.000 livres (Privat, 1663, f. 381). (i). 

Apr6s ce chiffre maximum, vient la diminution. Lente 
d'abord, elle s'accuse au bout de quelques ann6es et mar- 
che avec une rapidity surprenante. Relevons quelques 
exemples pour justifier cette opinion. Le 25 novembre 
1664, Joseph de la Baulme achate au prix de 28.000 livres 
Poffice de Jean Lagrange (Arnoux, 1670. fol. 348). Le 17 
octobre 1673, P. -Joseph Chabaud obtient l'office de son 
p6re au prix de 21.000 livres (Daleyrac). Le 13 mars 
1679, Antoine de Merez acquiert au prix de 11.500 livres 
l'office de Pierre Villar, S'de Vallongue (Arnoux, f. 497). 
En 1680, l'office vacant par le d6c6s de Gaillard Guiran 
est vendu & Jean Brun, S r de Roussas, au prix de 11.000 
livres, somme qui 6tait encore due sept ans plus tard. En 
1684, l'office de Charles Barnier est acquis par Louis 
M6nard au prix de 10.000 livres. En 1689, l'office de Ant. 
de Merez est vendu 7.000 livres & Jean-Jacques Daud6 de 
S6jas, et l'office de conseiller honoraire de Henri de 
Cassagnes est c6d6 & 4.500 & l'ancien ministre Pierre 
Paulhan (Charaud, 1689, f. 380). II est vrai que ce m6me 
office est revendu 7.000 livres un peuplus tard (Pontier, 
1715, f. 184), mais c'est 1& une exception qui ne saurait 
infirmer le principe pos6. En effet, en 1709, Anne de 
Chalamont, veuve Louis M6nard, doit se contenter des 
3.700 livres que lui compte J. Lecointe (Montfaucon, 
1709, f. 147); en 1716, Antoine Lahond£s a un office de 
conseiller pour 3.000 livres (Pontier, f. 718) ; et en 1717, 
deux offices de conseiller (Montfaucon, f. 447, Pontier, 
f. 283), sont vendus l*un et l'autre h ce prix. 

Vu la rarete des ventes, la valeur des autres offices du 



(l) Au chiffre <T achat, il faut ajouter les frais de precision, reception 
et installation, qui revenaient a pr& de 2.500 livres. Le droit de resigna- 
tion 4tait de 733 litres ; le droit appele" le noarc d'or etait de 433 livres. 
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presidiai est moins connue et par suite la depreciation 
qu'ils ont subie ne saurait 6tre mise en relief. Ainsi Vivet 
de Montcalm, qui vendit 52.000 livres son office de conseil- 
ler au parlement de Toulouse, acquit au prix de 100.000 li- 
vres la charge de son predecesseur (Charaud, 1686, f. 344 
et 418). L'office de lieutenant criminel, qui avait ete ven- 
du 80.000 livres en 1669, ne trouva acquereur qu'A 20.000 
livres quarante ans plus tard. L'office de lieutenant prin- 
cipal ne fut vendu que 34.000 livres en 1682, mais on n'a 
pas retrouve le prix auquel Raymond Nouy l'acquit en 
1698. L'office de lieutenant particulier, qui valait tout 
autant, ne trouva, en 1687, acquereur qu'a 18.000 livres ; 
celui de procureur du roi, vendu 30.812 livres (Dugal, 20 
mars 1658), fut vendu vingt-sept ans plus tard 25,000 li- 
vres (Privat Gautier, 1685, f. 84). Enfin la charge de che- 
valier d'honneur du presidial fut acquise par Pierre de 
Malian au prix de 8.700 livres (Pontier, 1710, f. 164). 

En ce qui concerne la cour des comptes aides et finances 
de Montpellier, il n'a ete releve que deux ventes concer- 
nant un office d'auditeur. Le premier fut acquis au prix de 
12.300 livres (Privat, 1652, f. 297), le second au prix de 
15.000 livres ( Privat, 1669, f. 364). 

Le prix des offices de finances, s'il a eu lamarche ascen- 
sionnelle des offices de conseiller, n'a pas eprouve la de- 
preciation de ceux-ci. Les faillites de Sartre et de Auvel- 
lier, qui ont ete cause de bien des ruines, surtout parmi 
les membres de notre aristocratie, n'ont pas rebute les 
concurrents. Par exemple, l'office de receveur des tailles 
du diocese, qui a de nos jours son analogue dans les tr6- 
SDriers payeurs g6n6raux, s'est, au milieu duxvn siecle, 
vendu plus de cent mille livres. En 1654, Jean et Rostan 
Daunant pere et fils, vendent au prix de 132.170 livres, & 
Charles de la Farge, habitant Montelimar, rentier office 
de receveur alternatif, la moitie du triennal et moitie des 
o Jftces de receveur et controleur quatriennaux des tailles 
du diocese de Viviers (Privat, 1653, f. 189). En 1660, Guil*. 
laume Brun acquiert, au prix de 115.000 livres, Toffice 
anciem des tailles et taillons du diocese de Nimes, et un 
quart de 1'office triennal des tailles et taillons (Privat, 
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1660, f. 428). En 1680, le flls du precedent, quiadej&vendu 
k Andre Deydier et & Leon Nouy la moitie des offices 
possedes par son p6re, revend l'autre moitie au prix de 
57.000 livres (Privat, 1680, f. 22). Enfln, le6juin 1689, 
Leon Nouy vendit, au prix de 112.000 livres, son office & 
Pierre Auvellier (Pontier, 1712, f. 439). 

L'office de tresorier du domaine est vendu 16.000 livres 
(Privat, 1657, f. 613); celui de receveur du grenier & sel, 
13.333 (Privat, 1663, f. 318); celui de contrdleur, 20.000; 
celui de conseiller et secretaire du roi, 6,600, (Pontier, 
1712, f. 237 ; celui de prevdt, chevalier du guet, 12.000 ; 
celui de lieutenant de prevdt, 6.000, (Privat, 1678, f. 525) ; 
celui d'archer,de 700 & 1,000 livres (Pontier, 1703, f. 425 
et470). 

Je m'arrSte, non que j'aie epuise mon stock de rensei- 
gnements, mais parce que je crains de lasser le lecteur. 

IV. — Armee. Mliee provinciate. Oftteler*. €t*rnl»«n. 

Deux 6l6ments distincts constituaient l'armee au xvn* 
siecle : les troupes riglies, soudoyees et entretenues par 
le tresor, armee de ligne permanente ; les milices provin- 
ciates, veritable armee territoriale & caractere essentielle- 
ment transitoire. Quoique au moment du peril, elles 
concourussent au meme but, elles se recrutaient d'une 
fagon differente; les premieres par Tenrolementvolontaire 
et surtout par le racolage ; les secondes par l'enrolement 
force et exceptionnellement, du moins & cette epoque, par 
le tirage au sort. 

Pas plus que M r Gebelin, qui a fait d'une fagon cons- 
ciencieuse l'histoire des Milices provinciates de Nimes, 
je n'ai trouve de renseignements sur leur recrutement 
avant 1701. Tout se borne k quelques donnees relatives 
auxannees 1639, 1641 et 1642, et concernant quelques in- 
dividus enroles & titre de rempla<;ants. 

Deux particuliers regoivent du corps des jardiniers 42 
livres chacun « k quoy ils ont accorde leur montre pour 
fere le voyage qui se presente to, fere pour le service du 
Roy, et que les jardiniers estoient obliges defere, suivant 
et conform6ment au bilhet qui leur auroit este envoye par 
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les consuls du 30 novembre dernier ». En consequence, 
ils se tiennent pr6ts k partir k la inquisition des jardi- 
niers et des consuls « pour servir le Roy en ses arm6es 
toute la campagne prochaine, comme sera advis6 par le 
Roy. » (01. Privat, 1641, f. 298). Cinq habitants, dont 
Mathieu Quesnot, chirurgien, paient, k un engage qui 
signe tr6s lisiblement, 32 livres, dont six pour un mous- 
quet et sa bandoultere, et « ce pour paiement des trois 
quarts de la moiti6 de la montre dudit, pour s'en aller k la 
guerre au service du Roy en la millice de la pr^sente ville.» 
(J. Reynaud, 1639, f. 44). 

Cinq soldats, design6s par le conseil ordinaire de S 4 - 
Gilles. pour la milice ordonn6e pour le voyage de Perpi- 
gnan, donnent quittance k Gabriel Francony, a'ssesseur 
des consuls, de 150 livres, soit trente pour chacun, pour 
paiement de « la solde et monstre que le Roy bailhe k 
chaque soldat k eux accord6e par le consul. » Ils ont regu 
pour leur armement quatre mousquets et deux piques. 
La communaut6 de Meyrueis est plus g6n6reuse ; elle 
expGdie trois miliciens et leur remet k chacun 78 livres ; 
ils promettent de servir en Catalogne et de ne deserter 
sous peine de la vie. (Id, 1642, f. 223 et 224). 

L'ordonnance de Louvois, du29 novembre 1688, iNimes 
du moins, ne modifia que peu cet 6tat de choses ; il y eut 
seulement moins de remplagants que par le pass6, mais ils 
n'en subsisterent pas moins. On se plaint de leur raret6, de 
leur cherts, mais quandles corporations sont assez riches 
pour satisfaire k leurs exigences, elles y recourent volon- 
tiers et esquivent l'impot du sang (1). 



(1) En 1701, an individu d'Uzes, moyennant cent livres, s*enrole pour 
le corps des marchands toiliers et desorfevres (Charaud, 1701, f. 25). — 
Avec Tapprobation de ilntendant et moyennant 70 livres, an individu de 
la Lozere remplace dans la milice, un menuisier des Vans (loc. cit., 
f. 38). — En 1704, le corps des bourgeois, celui des drapiers et des mar- 
chands de soie furent cotis6s sept miliciens, qui leur couterfint 1.260 
litres ; en 1705, ils durent fournir diz miliciens qui leur cofttereat 1.750 
livres (Montfaucon, 1706, f. 257). — En 1696, un office de lieutenant de 
bourgeoisie est vendu 57 livres 10 sols (Pontier, f. 398). 

H 
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Les troupes riglies se recrutaient par l'enrolement 
volontaire, par le racolage et aussi & prix d'argent. De 
m6me qu'on a relevS plusieurs actes relatifs k des soldats 
qui se sont d6senrol6s moyennant finances (i), de m&me on 
a trouv6 des engagements contractus moyennant esp^ces 
m6talliques. En 1686, par exemple, noble Frangois de 
Pierres, S gr d'Ar6nes, capitaine au regiment Chevalier 
Due, recrute pour sa compagnie deux cavaliers pour trois 
ans, et compte & Tun d'eux trente trois livres de prime 
(Haond, f. 32). 

Par suite de ce systeme, qui 6tait en vigueur plus qu'on 
ne croit, le militaire en g6n6ral, et les officiers en parti- 
culier, 6taient rien moins que riches. Si les bas grades ne 
coiitaient rien & ceux qui en 6taient pourvus, il n'en 6tait 
pas de mGme pour ceux qui Gtaient appel6s & les franchir. 
Sans doute, il se trouvait des officiers de fortune — j'ai 
relev6 des capitaines ills de petits marchands, de dro- 
guiste, et mfime de chirurgien barbier — mais je ne 
saurais dire & l'aide de quelles ressources ils s'6taient 
Iib6r6s envers leurs pr6d6cesseurs. II fallait du reste en- 
tretenir les compagnies en bon 6tat, combler les vides fails 
par les cong6s, les maladies et la guerre, afln d'6viter la 
reforme qui atteignait celles qui laissaient & dGsirer. De 
1& des sacrifices incessammentrenouvel6s, deli T6tatpr6- 
caire dans lequel se trouvaient ceux qui avaient guerroy6 
durant les plus belles ann6es de leur vie . 

La perspective d'une pension ne suffisait pas & retenir 
sous les drapeaux ceux qui ne portaient pas en eux le feu 
sacr6, car elle n'Gtait donn6e qu'apr^s des services pro- 
long^. La plupart des officiers se d6courageaient avant 
Theure et d6s qu'ils le pouvaient, se retiraient dans leurs 



(1) Ant. Cappon, chirurgien, enrdle* au regiment de Sault, en garni son 
dans les casernes, obtient son conge* en donnant 100 livres an capitaine 
(Charaud, 1700, f. 453). Ed 1690, ou pouvait Hre de'senrole" moyennant 
50 livres et mime moins (Charaud, 1690, f. 302). Le chef de la compagnta 
devait e"quiper les soldats a ses frais, tlmoin commande d'armes, de sel- 
lds, etc. L'dquipage de deux dragons ayant 6t6 void a Meynes, les cau- 
tions comptent au capitaine 100 livres (Montfaucon, l"i05, f. 36). 
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foyers. Ces retraites pr6matur6es expliquent pourquoi 
Nimes. ville manufacturi6re et commergante, comptait 
dans son sein un si grand nombre de capitaines et un si 
petit nombre d'officiers sup6rieurs. (1). 

Malgr6 la frequence de ces retraites et la vente du grade 
qui les pr6c6dait, les renseignements de ce genre n'abon- 
dent pas. Ainsi, la Heutenance aux gardes de Louis xiv, 
achet6e pour Joseph de Vivet de Montcalm, eutralna pour 
son p6re, lejuge mage et president du prSsidial, un d6- 
bours6 de 45.000 livres (Charaud, 1707, f. 385). Quant au 
grade de capitaine dans un regiment d'infanterie, il cou- 
tait beaucoup moins cher. Ainsi, Antoine de Digoine* 
8 r de Bel, vend sa compagnie, du regiment de ChAt^au- 
neuf, a Jean-Louis de Nogaret, au prix de quatre mille 
livres (Privat, 1672, f. 67). Maurice de Montcalm emprunte 
trois mille livres k Rostan Daunant, receveur des tailles 
du Vivarais, pour l'achat d'une compagnie, ce qui laisse 
penser qu'elle cfat lui coilter tout autant si ce n'est davan- 
tage (Privat, 1671, f. 482). En 1652, J. Dauriaiit, receveur 
des tallies du Vivarais, d6bourse trois mille livres, pour 
acheter line charge de capitaine-lieutenant au regiment 
de Nonnandie (Privat, 1652, f. 557). Enfln, c'est & un prix 
un peu iiifGrieur que Gaspard de Mei^ez, lieutenant au 
regiment de M6doc, acquit une compagnie dans son regi- 
ment. II est vrai que 1& march6 fut fait en Italic, en 1706, 
et en face de Tarm6e ennemie, toutes conditions favora- 
bles a, l'acheteur (Montfaucon, 1706, f. 346). 

Naturellement les grades de lieutenant et de sous-lieu- 
tenant entrainaient un moindre d6bours6, mais cette opi- 
nion est plus vraisemblable qu'Stablie sur des faits. Je puis 
cependant citer une preuve : « Par devant nous, Jean 
Desbroys, lieutenant en la pr6vost6 des bandes du r6gi- 
ment de Champagne, ayant tous pouvoirs de passer actes 
militaires a est6 present en sa personne, noble Francois 



(1) Nous ne pouvons citer qu'Olivier de Digoine, s* de Bel, Jacques 
Chabaud, s r des Isles, Etienne Aigoin, Pierre-Charles de Barnier s r de 
Caisaargues, et Marc- Antoine de Pierre, tt r d'Arenes , les trois premiers 
lieutenants-colonels d'infanterie, et les autres de dragons. 
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de Digoine, capitaine au regiment de Champagne, lequel 
a faict et constituG son procureurg6n6ral et especial noble 
Jean Antoine de Digoine, procureur du Roy , pour et en 
son nom toucher du sieur Estienne La Riviere marchand, 
demeurant & Nismes, la somme de huit cens livres la- 
quelle luy a est6 mize entre les mains par l'achapt de la 
soubz-lieutenance de la compagnie dudit s r Digoine. » Cette 
sous-lieutenance avait 6t6 vendue & Utrecht, & noble Char- 
les de Parades, de Sauzet, S gr de Gajans, le 28 f6vrier 1673 
(Privat, 1673, f. 384). 

Pour en finir avec cette note, citons un exemple de 
garnison. 

Rolle de ce que la garnison de deux dragons que M r de 
Roubin, capitaine du regiment de Languedoc, m'a dirigg 
en trois di verses fois savoir , les 22, 29 et 30 may 1684, 
ont d6pens6, faute de paiement de ce que la communaut6 
devoit au capitaine et au marquis de Cahusac, log6s en 
la pr6sente ville : 

50 livres foin 17 sous 6d. 

2 cartes 1/2 son 20 » 

1 carte avoine 14 » . 

Pour leur desjeune 10 > 

Pour la disn6e, ayant fait disner un dragon 
avec eux et fait boire plusieurs autres dra- 
gons 30 > 

Pour le gouster, ayant fait manger et boire 

plusieurs dragons toute l'apr6s din6e 15 » 

Pour le souper ou pot de vin qu'ils prindrent 

pour porter au corps de garde 30 » 

Pour le dejeuner du lendemain 10 » 

Pour le disner ou pot de vin qu'ils firent boire 

a d'autres , 30 » 

Plus bailte en argent, lors qu'ils d6log6rent, 
trente six sols et deux canes de ruban de 

sept sols la cane 50 » 

Pour une autre garnison qui me fut envoy^e 

le 29 mai, fourni pour foin, son ou depense 20 » 
Pour une autre garnison envoy^e le lende- 
main .' 33 6 d, 
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La communaute trouva que ce marchand avait fait un 
compte d'apothicaire et le reduisit de quatre livres. Nous 
estimons qu'il ne perdit rien et eut m£me quelques bene- 
fices. (Arch, de l'H6tel-Dicu.) Quant aux garnisaires, 
la reserve de ceux-ci fait contraste avec les exigences de - 
ceux-l&. 

V. — Biographic de quelques oublte*. 

Andre Beraud naquit au Pont-Saint-Esprit, vers 1625, 
de Frangois Beraud et de Fermine Bompar. Apr6s avoir 
fait ses humanity & Avignon et y avoir pris le doctorat 
en droit, il vint s'etablir k Nimes et s'y fit recevoir avocat 
au presidial. Peu apres, il epousa, le 24 septembre 1650 
[E., 280, f. 232], Anne, fille cadette de Jean Massip, gref- 
fier, et de Jeanne Roux. Les 6poux etaient Tun et Tautre 
orphelins, mais ils etaient assistes, celle-ci de son frere 
Jacques Massip, 8 r de Liouc, avocat du roi, celui-la de 
son ami et confrere Honors Escudier, qui sera premier 
consul en 1662. 

L'avocat tint les promesses de l'etudiant. Si la faiblesse 
de sa sante le forga de renoncer bientot & la plaidoirie, 
elle ne Tempficha pas d'acquerir une reputation serieuse 
comme avocat consultant. On prenait en consideration ses 
avis motives et on deferait k son arbitrage les affaires 
difflciles. Nous citerons en particulier la decision qu'il 
renditen 1661, au sujet du peage de la Calmette, decision 
qui maintenait les consuls de Nimes dans Texemption 
dudit droit [Arch, mun., 00. 1]. 

Apres la mort de sa femme (7 avril 1666) , il demanda 
& l'etude une diversion & son chagrin, et publia, en 1677, 
un ouvrage intitule : « Divers traitez de Droit, conte- 
nant plusieurs questions fort singulieres et de l'invention 
de Tauteur, avec la decision de plusieurs autres, qui 
sont le plus contestees entre les s^avans du siecle, par 
M a Andre Beraud, docteur et ancien advocat consultant 
ez cours de Nimes. Imprime & Grenoble, chez Edouard 
R. Dumon, et se vendent &, Nismes, chez Pierre Roquette, 
marchand libraire avec privilege. » 

C^est un volume in-4° de 395 pages, non compris quinze 
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feuillets liminaires non numerates, et & la fin trente qua- 
tre feuilles non paginees comprenant la table des matte- 
res. Les feuillets liminaires renferment : 1° le titre ci- 
dessus;2° au verso du deuxieme, errata; 3° en tete du 
troisieme, l'epitre dedicatoire k Messire Francois de Ro- 
chemaure de Grilhe ; 4° la preface, dans laquelle il de- 
mande excuse pour le style, car il n'a jamais donne un 
mopaent & la lecture de Manage, de Vaugelas, et autres 
puristes. « La delicatesse de mon temperament, jointe au 
defaut de toutes les belles qualites qui doivent accompa- 
gner et faire l'ornement d'un habile avocat, m'ayant 
jprive del'exercice du barreau pour m'attacher au Cabinet, 
je m'engageai insensiblement, sous la faveur d'une vie 
^issez tranquille, & une etude s6rieuse du droit, laquelle 
fli'ayant produit depuis environ vingt-cinq ans quelques 
.jneditations. . . . je les regardai comme le projet d'un tra- 
vail qui ne serait pas inutile & mes enfans... . Mes amis 
m'ayant quelque fois surpris dans mon estude pendant 
que je travaillais k ce dernier traits, m'ont voulu per- 
suader que je faisais tort au public d'en differer plus 
longtemps Timpression. » Apres la table des chapitres, 
on lit un hexastichon de Frangois Graverol, cinq disti- 
ques de Pierre Daude, et deux de Michel Teissier, con- 
freres de l'auteur. 

L'ouvrage est forme de cinq traites, dont un sur la res- 
titution du fidei-commis, un autre sur la legitime de grace, 
sur la prescription des hypotheques, etc. (1). Andre Be- 
raud parait avoir fini sa vie au Pont-Saint-Esprit. 

Balthasar Gally. Ne le 5 juin 1647, de Pierre Gaily 
jiotaire, et de Marie Varlet , il regut une assez bonne ins- 
truction, mais vu Fabsencede ressources — le pere gagnait 
tout juste sa vie — ii ne lui fut pas permis de completer 
ses etudes & Orange, ou son grand pere Guillaume avait 
ete notaire et oil il avait encore des parents. 

La mort de son pere, survenue le 8 juillet 1669, en le 



(1) M. le comte de Balincourt poasede deux eiem pi aires de eel ouvrage. 
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rendant chef de famille, lui imposa d'autres devoirs; il 
dut travailler pour autrui et ce fut seulement dans sa 
trente-deuxi6me ann6e qu'il put acheter un office de no- 
taire. Deux ans apr6s, il 6pousa (10 octobre 1680, Privat, 
f. 169) Anne, fille de Theodore Levieux, chirurgien, et de 
Claire Ricard. Enfin, apr6s avoir 6t6 notaire du 20 aoiit 
1678 (1) au 2 septembre 1691, grAce k un passeport obtenti 
de T6v^ch6, il vendit ses meubles et passa k F6tranger. 

Avec les officiers de justice, nous ne p6n6trerons pas 
dans le modeste domicile de la rue des Patins, nous ne 
rel^verons pas davantage ses dettes, dont la plus grosse k 
trait k son office et dont la plus petite concerne les hono- 
raires de son clerc, nous nous bornerons k dire qu'apr^s 
avoir successivement habit6 la Suisse et TAngleterre, Gaily 
vint finir ses jours k Berlin oil, en 1714, il remplissait les 
fonctions de notaire jur6 (Montfaucon, 1715, f. 139). Pen- 
dant son s^jour k Londres, il avait v6cu dans Tintimit^ de 
Cavalier et avait recueilli de sa bouche force r6cits. De Ik 
les Mimoires de la guerre des Civennes sous le colonel 
Cavalier, qui, r6dig6s en anglais, ont 6t6 imprim6s en 
1726. 

Renaud Levieux, qui tient une place distingu6e parmi 
les peintres de second ordre, naquit k Nimes le 6 Janvier 



(1) Toute one feuille est consacree au preambule qui atteste un reTorme' 
fervent. En voici le debut : € Seigneur, mon Dieu, mon pere, mon sau- 
?eur et mon douz reMempteur, comme la malice des hommes qui est 
grande en toutes chozes, leur a donne* occasion d'avoir des personnes 
expresses, destinees pour recepvoir et en regis trer les volontes de ceux qui 
eontractent, fait que j'oze maintenant te supplier tree humblement a 
moy, mon Dieu, me faire la grace qu'en cette mienne Tocation, je che- 
mine en toute justice, rondeur et equite telle qu'une conscience pent 
souhaiter, afin que m'en acquittant Addlement et consciencieusement, je 
puisse benir, louer et magnitfier ton sainct nom. A cet effet, je te supplle 
toujours me conduire et eclairer tellement que je puisse bientost appren- 
dre et comprendre la forme la plus b'iefve et la plus succincte a contrac- 
tor, mais encore si quelqu'une des parties contractantes touloit tromper 
et decepvoir l'autre, faictes, o bon Dieu, que je ne serre point d'instru- 
ment & son maurais dessein, etc, etc. 
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1613. Oe premier n6 de Jean Levieux, peintre et vitrier, et 
d'Anne Doulcet, fut baptist au temple, le 17 du m6me mois; 
il eut pour parrain son grand-p6re, le menuisier Renaud 
Doulcet, et pour marraine Lucr6ce Candy, femme d'un 
marchand et future grand-m6re du po6te languedocien, 
Jean Michel. Ce n'est pas sans motif que ce detail a 6t6 
relev6, car c'est suivant toute probability d'apr^s le por- 
trait que Renaud Levieux a fait du po6te qu'a 6t6 dessin^e 
la gravure qui orne T6dition d' Amsterdam. 

La vie de Tartiste est peu connue. On sait seulement 
qu'il habitait Rome lors de l'accident qui mit fin aux 
jours de son p6re — il tomba d'une echelle en juillet 1644, 
en platan t les vitres de T6glise des R6colets — et qu'il s'y 
trouvait encore le 26 fevrier 1645, lors de l'inventaire de 
la maison sise rue des Greffes. II y a un peu de tout dans . 
cette boutique de peintre, vitrier et miroitier, mais ce 
qui attire surtout les regards, ce sont deux tableaux, l'un 
repr6sentant la Judith, l'autre La descente de croix, 
oeuvres de l'artiste absent. 

La mort de ce p6re, qui lui avait appris & tenir le pin- 
ceau, semble avoir provoqu6 le retour de Renaud. Son 
arrivGe ne passe pas inapergue et il est un des artistes 
auxquels le chapitre s'adresse pour peindre le ratable du 
grand autel (G. 458 et 1.347, 4 octobre 1645). Pierre Mi- 
gnard lui fut, il est vrai, pr6f6r6, mais le fait seul d'avoir 
6t6 en balance avec un peintre d'une aussi grande reputa- 
tion, atteste l'estime enlaquelle 6tait tenu son talent. Au 
milieu de Tannic 1647, l'artiste nimois est & Montpellier 
et est t6moin d'un acte passe par Pierre d'Autheville, 
baron de Vauvert (Privat, 1647, f. 218). Enfln, en 1650, il 
est & Nimes, et signe au bas du testament de l'orftvre 
Pierre Declaisse, beau-p6re de son fr&re Daniel (Privat, 
8 octobre 1650). Apartirde cette 6poque,on perd sa trace, 
mais par les baptistaires, on voit qu'il est present b la 
pens6e de ses fibres, puisqu'ils donnent le pr6nom de 
Tartiste & l'un de leurs nouveaux ri6s. C'est ce que font & 
cette 6poque Daniel l'orf&vre, Theodore le maitre chirur- 
gien, et Jean le plus jeune, etabli orf£vre a Uzes. 

Apr6s avoir consacre son pincenu a orner la oathedrale 
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de Nimes, la chartreuse de Villeneuve-16s- Avignon, T6glise 
des Penitents d' Avignon, le peintre retourna & Rome, la 
ville artistique par excellence. L'amour de Tart ne lui fait 
pas oublier sa famille, et par acte du l er juin 1672, il 
donne tous ses biens & son neveu et filleul, Renaud Le- 
vieux, fils ain6 de l'orfevre d'Uz£s. 

C'est tout ce que nous savons de lui ; quant au detail de 
l'oeuvre du peintre, il se trouve dans la Topographie de 
Vincens et Baumes , et dans YHistoire des Artistes Ni- 
mois, de Michel Nicolas. 

Jean Martin. — Le persan Althen, c6l6bre par la sin- 
gularity de ses aventures et la statue que la reconnais- 
sance des Avignonnais lui a elevee, n'est pas cependant 
le premier qui ait eu l'id6e d'acclimater la garance en 
France. Un marchand de Nimes, qui vivait & la fin du 
xvn a stecle, l'a devanc6 dans cette voie ; aussi, en rappe- 
lant & ses compatriotes ce que nous avons appris de lui, 
croyons-nous faire acte de sGrieuse et legitime reparation. 

Jean Martin, que cette initiative tire de l'oubli. naquit 
le 24 mai 1665, d'autre Jean Martin et d'Isabeau Raffines- 
que. Une s6rieuse instruction luifut donn6e, mais comme 
ses ain6s etudiaient Tun lajurisprudenceetl'autre la m6- 
decine, son p6re, qui etait un des plus riches marchands 
de la cite, le destina & lui succ6der. II avait fait sa fortune 
dans le n£goce de la soie et il se flattait que son fils aurait 
le m6me bonheur. 

La crise que subissaient toutes les industries, et celle 
de la soie en particulier, empScha la realisation de cette 
esperance. Malgre l'aide et les conseils du p6re — ilmou- 
rut seulement le 28 septembre 1694 — le jeune marchand 
s'occupa moins d'etendre le chiffre de ses affaires que de 
liquider les operations entreprises. II dut restreindre la 
fabrication et, en attendant des jours meilleurs, tenta, k 
la metairie du Mas des Isles, la culture de la garance. 
C'est apres des experiences concluantes, apres avoir fait 
essayer ses produits aux Gobelins et avoir obtenu des 
teintures plus vives et aussi foncees que celles donnees 
par les garances etrangeres, qu'il s'adressa, en 1697, aux 
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Etats de Languedoc. Avec l'enthousiasme de l'inventeur, 
il d6clarait k 1' Assemble que la garance croftrait fort 
bien en Languedoc, « mesme dans les plus mGchants 
fonds » , que les marchands pourraient se la procurer k 
bien meilleur march6 que celle qu'ils faisaient venir de la 
Hollande et du Levant, et enfin que la garance frangaise 
aurait l'avantage de pouvoir 6tre trait6e aussitot cueillie 
au lieu d'attendre Tapprfit pendant deux ans. 

S6duits par ces avantages, les Etats consentirent k en- 
courager notre compatriote Martin par des primes. D'apr6s 
le traits, ils lui promettaient cinquante sous par quintal 
de garance, k condition que la fabrication atteignit deux 
cents quintaux la premiere ann6e, quatre cents la 
deuxi6me, six cents la troisteme, huit cents la quatriSme 
et mille la cinqui6me. Martin toucha la prime pendant 
une ann6e, mais Tann6e suivante on lui opposa des diffi- 
cult^. 

A ces details, empruntGs aux proc6s-verbaux des Etats, 
il reste peu k ajouter. Jean Martin fit de mauvaise affaires; 
il dut c6der ses biens aux crSanciers et remettre, en 1698, 
k son plus jeune fr6re, la recette des revenus du chapitre 
dont il 6tait charge. Personne ne se hasarda k continuer 
la culture dont il avait voulu doter la contr6e, et les maga- 
sins de garance qui se trouvaient k Tile de TOrange fu- 
rent convertis en mauvais logements (1). 

Jean Michel. — D'aprGs le Dictionnaire de Larousse, 
qui est Touvrage le plus recent dans lequel il soit parl6 de 
ce poSte languedocien, il serait n6 k Nimes, vers le milieu 



(1) Archives du Palais de Justice, L, 11* division, liasse 25. In van- 
taire du pere on se trouvent les actes concernant le commerce de la soie 
et la hibliotheque du fils. — Inventaire de Francois Martin, receveur du 
chapitre a la date du 21 fevrier 1717, ou se trouvent des donnees qui orit 
6te* utilisees. Qn lit a la page 103 : « Liasse de papiers concernant l'arren- 
teraent du logis de 1'Orange et des autres maisons qui sont dans l'enclos 
de l'isle et maison de la garance appartenants a Jean Martin. — Quit- 
tance donnee en 1710 aux rentiers de la garance. — Proces-verbaux des 
Etats, annee 1697, fol. 50. — Monin, loc. cit., p. 335. 
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du xvn e si6cle, et serait mort en 1700. C'6tait 1& un ren- 
seignement assez vague dont il fallait, faute de mieux, se 
contenter, lorsque, il y a quelques ann6es, le hazard me 
fit rencontrer une pi6ce de vers qu'il avait compos6e & 
roccasion des f£tes donn6es pour la naissance du due de 
Bourgogne. Je la reproduisen premier lieu, d'abord parce 
qu'elle est in6dite et surtout en reconnaissance des servi- 
ces qu'elle m'a rendus. Elle a, en effet, 6t6 le point de 
depart de nouvelles recherches, et a permis d'6tablir sur 
des bases solides les principales particularity de sa vie. 

La Ville de Nismes. 

Vive nostre bon Ray, lou plus gran des mounarques, 
Gran pere despiey pau per la grace de Dieu . 
France, r^jouis te de veire tant de marques, 
Que devine la Pas tant river que l'estieu . 

Pour Monseigneur le Dauphin. 

Monseigneur, vous qu'intras dedin les penes 
Que nostre bon Ray pren per nous metre en repaux. 
Pujos quas vous tant dura comme nostroes Arenes, 
Sans troubles, sansmalheur et sans g£s d'autres maux. 

A M gr le Due de Bourgounie. 

Vive aussy Monseigneur nostre due de Bourgounie I 
Braves dou Langadoc, quitas vostre bezougnie 
Per vous veni renja dessous sous estandars, 
Preguen Dieu que son corps, son esprit et sa grace 
S'aumente chasque jour sans aucune disgrace, 
Et que sie plus vallien que toutes lous Cezars. 

R6jouis$ances. 

Toutis, grands et pichots, menen rejouissence 
De veire heurouzamen craisse les flour de lix. 
Nostre Seigne a douna tres lamilhea en France, 
Ques cause que tout danse et tout se rejouis, 
Que les gens de bon sens et quan boDne]esperience, 
Vezou nostre bon Ray, paire gran d'un Louis. 
Qu'en aven consulta forse gens de crezence, 
Dison qu'aco d'aquy non ses jam ay plus vis. 
Que donques lou Frances sien remplis d'ale'gresse. 
Qu'aquel qu'es amouroux quite joey sa mestresse 
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Per veni canta aisy de can sons et de vers. 

Que nostre gran raounarque en aes troupes franceaes 

Donte sis ennemis, coupe leu re entrepreses, 

Et qu'enfin lou vejen Ray de tout J'Univers. (I) 

Au verso de cette feuille, grand in-4°, couverte d'une 
grosse 6criture (2). trac£e d'une main assez ferme, on lit le 
quatrain suivant qui a 6t6 pour nous une veritable signa- 
ture et tout & la fois une r6v6lation ; 

L'auteur d'aqueles vers a fa aquel quatren : 

Mon esprit s'abouris, ma muse es ataride, 

Mon nom prendrie leu fin, senon eron mes enfants. 

Are mous viels amis m'apelon courte vide, 

Quan vesou qu'ay viacu may de quatre vingta ans. 

Quoi qu'en disent ce quatrain et l'acte mortuaire rap- 
ports plus loin, Jean Michel n'est pas n6 avec le Steele. 
II naquit le 2 octobre 1603 de Marc Michel et d'Isabel 
Durante (3). Ses parents 6taient de condition obscure ; le 
grand-p&re et le p6re Staient jardiniers, et l'oncle Jean, qui 
deviendra consul en 1613, exerce 6galement cette pro- 
fession. 

MalgrS la mediocre aisance de ses parents, il fut, en 
quality d'ain6, envoys & T6cole et y puisa une instruction 
assez solide. Le po£te a beau s'en d6fendre ; il a beau dire 
qu'il n'en sait gu6re plus que ceux du village, 

Que non an ren apr^s qu'a la plasso et au four, 
Et quen parlon jamais que, chacun a son tour, 
De bestios, de troupes ou de leur labourage. 

il ne faut pas en cela le prendre au pied de la lettre. 
C'est une precaution oratoire ou, si Ton prefere, un exc6s 



(1) Papiers manuscrits de Graverol. B. Mun. 13.822. 

(2) A s'en rlflreraux diverses signatures de J. Michel, ce n'est point 
]& un specimen de son ecriture. J'e«tinie que c'est une copie faite parson 
ami et admirateur, le maltre d'dcole Gal Bonneval. Cette copie avait du 
Itre don nee au gendre de Michel, Pierre Dubourg, qui, en s'expatriant, 
confia sa bibliotbeque et tous ses papiers & l'avocat Francois Graverol. 
(Test a cette circonstance que nous devons la conservation de cette piece. 

(3) On lit dans le baptistaire reTorme* : « Jehan, fils de Marc Michel et 
d'Isabel Durante, prlsente le 10 octobre 1603, par Andre" Passebois et 
Anne de Gaily, ne* le 2 octobre. 
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de modestie. II est vth-idique quand il affirme n 'avoir fr6- 
quent6 que des marchands — d6s 1633 il est qualifi6 mar- 
chand drapier — et doit &tre cru sur parole quand il 
ajoute : 

Et non parle jamais dins la ville ou au cham, 
Que lou simple patois que m'enseignet ma maire. 

11 avait pr6s de trente ans quand il 6pousa, ,en 1633, 
Lucrfcce Olivet, fille de Jacques Olivet, marchand, et de 
Jeanne Reynaude (1). De ce mariage, il eut : 

1° Andr6, n6 le 8 fevrier 1634, pr6sent6 par sire Andr6 

Michel et Jeanne Reynaude, baptist le 11 mars, par 

M e Chauve, minis tre ; 
2° Jacques, n6 le 3 mai 1636, pr6sent6 par Jacques Olivet 

et Louise Daviel, baptist le 21 mai par M e Darvieu ; 
3° Jehan, n6 le 31 aoiit 1637, pr6sent6 par Andr6 Michel 

et Anne Olivet ; 
4° Daniel, n6 le 7 septembre 1642, pr6sent6 par Daniel 

Olivet et Jeanne Michel, baptist le 15 septembre ; 
5° Andr6, n6 le 26 juin 1646, presents par p&re et m6re & 

la place d'Andr6 Delavit et Suzanne Michel, leur neveu 

et ni6ce ; 
6° G6rome, n6 le 8 f6vrier 1649, pr6sent6 par G6rome 

Olivet, marchand, et Anne Pegasse, le 27 mars ; 
7° Jacques, n6 le 28 novembre 1650, pr6sent6 par Jacques 

Guiraud, bourgeois, et Suzanne Reynaude, baptist le 

12 d6cembre ; 
8° Marie, n6e le 12 octobre 1653, pr6sent6e par Simon 

Duser et Marie Levieux ; 
9° Frangoise, n6e le 16 septembre 1657, pr6sent6e par 

Laurens Olivet au lieu et place de sire Jean Guy, de 

B6darieux, et par Fran$oise Farjonne, baptis6e le 12 

octobre par Rosselet. 



(1) Lucrece, fille a Jacques Olivet et a Jehanae Reynaude* raaries, nee 
le 26 novembre 1615, presentee par Louis Raynaud, son aTeul, et Lucreee 
Candy, baptisee le lundi 7 decembre par M. Cotelier, ministre. » Bile 
avait partant douse ans de moins que son mari. 
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Nous avons trouv6 deux testaments du po6te, Tun dict6 
Fann6e dela mort de safemme (1), qu'il eut le malheurde 
perdre apr6s cinquante ansde mariage, l'autredu 15 avril 
1687, dans le cours d'une grave maladie. De ces deux 
documents (2), il r6sulte qu'il avait h6rit6 de sa femme, 
et qu'i la derntere date aucun des enfants survivants ne 
demeurait aupr6s de lui. Une des fllles habitait Cler- 
mon de LodGve, ou elle avait 6pous6 un marchand nomm6 
Pierre Mazot ; l'autre, Spouse du ministre Pierre Dubourg, 
6tait pass6e & l'Gtranger. Les deux fils avaient fait de 
m6me ; Daniel 6tait devenu ministre & Erlangen ; quant 
& Jacques, qui 6tait marchand drapier comme le p6re, il 
avait 6t6 entrain6 par Texemple de son ain6. 

L'abandon ne tua pas Jean Michel, mais lui rendit la 



(1) Le 21 mars 1684 a este enterree au cimetiere de la porte de la Cou- 
ronne, damoiselle Lucrece d'Olivet, dec&Jee le jour d*hier, femme du sieur 
Jean Michel, march ant, qui a assists au convoy avec M* Daniel Michel, 
ministre, tils de la deTuncte, M a Pierre Dubourg, ministre, beau- fils de la 
clefuncte, et sieur Laurens Olivet, marchand, frere de la deTuncte et moy 
Jacques Gaborict, advertisseur. 

(2) Charaud. 1684, f. 265. Jean Michel Itant dans son lit malade, Tenant a 
la disposition du reste de ses biens et de ceux a lui parvenus comma heri- 
tor de son epouse, donne 300 livres a Isabeau, femme de Pierre Dubourg, 
ministre, et autant a Madeleine, 6*pouse de Pierre Mazot, marchand de 
Clermon de Lodeve ; 200 livres a son fils Jacques, marchand, et fait hen- 
tier universel son fils aine* Daniel, ministre de la religion pretendue 
reTormee. Recite dans sa maison sise hors la porte de la Couronne, en 
presence de Cephas Brouzet, de Flory Bruel, libraire, d'Esprit Quill au- 
mont et Pierre Fabre, chapeliers, de Jean Bougaud, m* sellier, de Pierre 
Maury, menager, et de Antoine Loubier, tils de Mathieu Loubier. — Dans 
le second testament (Charaud, 1687, f. 54), il dit que Daniel et Jacques, 
ses tils, sont A Ttftranger ainsi qu'Isabeau, epouse de Dubourg, ci-devant 
ministre, et au cas on ils ne reviendroient, le testateur, autant qu'il le 
peut de droit, a substitue* les legitimes de ses enfants a Marie et Lucrece 
ses petites-niles, filles de son fils alne* Daniel, et fait heritiere universelle 
Madeleine, son autre fille , epouse de Pierre Mazot, marchand de Cler- 
mon de Lodeve. II a signe ce dernier testament avec Antoine Foroier, 
avocat, Louis Ventujol, praticien, Pierre Qaussen, droguiste, Jean 
ftieussec, Louis Char ay, Louis Dubois, Etienne Mourchon, cordonnierfe, 
et Francois Barbier, vitrier. 
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vie & charge. II s^teignit le 15 mars 1689, dans sa quatre- 
vingt-sixi6me ann6e (1). 

Dans un travail ult6rieur, l'oeuvre du pocHe sera 6tudi6e 
avec les details qu'elle comporte : il suffira de dire ici 
qu'elle ne m6rite pas l'oubli dans lequel elle est tomb6e. 
AssurGment elle n'est pas sans dGfauts, mais elle poss6de 
encore plus de qualit6s. Le po6me capital, YEmbarras de 
la Foire de Beaucaire, est un tableau anim6, 6crit avec 
une verve endiabl6e et une gait6 franche et naturelle ; il 
abonde en scenes piquantes, en particularity curieuses, 
en types originaux. II y a force heureux details, pris sur 
le vif, majs aussi de la triviality, du laisser aller et m6me 
$ deux ou trois reprises un d6dain marqu6 des biens6an- 
ees. N'en d6plaise aux amateurs de naturalisjqae, ce SQQt 
1& d'affreuses verrues et non des grains de beauts. 

Malgr6 ces taches, l'ouvrage r6ussit et fut grandement 
goilt6. Le po6te drapier devint 1'homme & la mode et re$ut 
de nombreuses visites de felicitations. Les beaux esprits 
de la cit6, B6rard, Carcenat, Formy etc.. Faucher de Beau- 
caire, et une foule d'autres lui adress6rent des pieces de 
vers, les unes en frangais, les autres en languedocien. 
Pour glorifier son talent, sonnets, quatrains, madrigaux, 
Gpigrammes se succ6d6rent. Un maitre d'6cole, commit 
m6me une ode et dans l'exc&s de son enthousiasme, eut 
Taudace de comparer Michel k TincomparableMoli^re (2). 

L 1 Embarras de la Foire de Beaucaire a eu plusieurs 
Editions : j'en connais six, les unes pubises du vivant de 
l'auteur et les autres apr£s sa mort. La plus ancienne, 
dat6e de 1657, est signage dans le catalogue de Camille 
Falconet ; la seconde, parue vers 1668, semble n'avoir 6t6 



(1) Ne* en 1603, et non en 1600, comme le ferait sup poser l'aqte (le 4/*cea 
ci-apres : Le seisieme mars 1689, a *tf& enter re sieur Jean Michel, mar* 
chnnd, age de huitante neuf ans, mort le jour president. Presents : Claude 
Jullian qt Nicolas Former, illiterls. — Sign* : Douviala, prAtre. (Cf. la 
note au bas de la page 344. 

(2) « Le talent de Michel lui valut des hom mages poetiques de tous lee 
beaux esprits ses compatriotes et ses contemporains. II eziste, en manus- 
crit, un volume entier de yers a sa louange. » Voiia ce qu'ecrit Yixxcena- 
JJnint-Laijrent, mais il est facheux qu'il n' in clique pas ou se trouTe le 
manuserit en question. 
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que la reimpression de la premiere ; la troisieme, qui est 
sans date, est la plus etendue ; elle contient une foule de 
pieces liminaires et d'additions qui ne se trouvent ni dans 
les pr6cedentes ni dans les suivantes. Elle dut Stre mise 
en vente en 1675, car Jean Plasses, qui avait imprime les 
deux premieres, etait mort le 4 avril 1674. — La quatrieme 
se trouve dans le Tome n du Recueil des poetes gascons, 
Amsterdam, 1700. Elle a en moins quelques pieces de vers 
frangais et en plus un beau portrait de Tauteur, grave 
par Scherin. La cinquieme est datee de 1767 ; la sixieme 
de 1783 ; ces dernieres sont in- 12, et semblent avoir paru 
sous les auspices de la municipality de Beaucaire. 

\TL — Tarlf et Bafflement des honoraires des lYotalre*. 

Preincrement : sera exige par les notaires dudit Nismes. 
pour la reception de chaque contrat, pacte ou promesse 
de mariage, suivant Timportance et la quality des parties 
et au moins trente sols, 

Pour les expeditions autant. 

Pour la reception de chacune quittance contenant re- 
cognoissance de dot, suivant la longueur et importance et 
au moins dix sols. 

Pour l'expedition autant. 

Pour la reception de chacun testament, donnation & 
cause de mort et d'entre vifs, suivant Timportance et qua- 
lite des parties et au moins trente sols, et autant pour 
l'expedition. 

Pour la reception de chacun codicille, au moins une 
livre. Pour l'expedition autant. 

Pour chacune subscription de testament solennel, sui- 
vant la qualite de lapartie et au moins une livre 10 sols. 

Pour la reception de chacun acte ^emancipation, aussi 
suivant la qualite des parties, au moins une livre. Pour 
l'expedition de mesme. 

Pour la reception de chacun contrat contenant vente 
d'office, procuration & r6signer soit d'offices ou benefices, 
suivant Timportance et la qualite des parties et au moins 
trente sols. Pour l'expedition autant. 

Pour la reception de chacun contrat contenant fonda- 



Digitized by 



Google 



— 349 — 

tion, dotation, acte de noviciat, mise de possession de 
benefices et constitutions en titre clerical, suivant Tes- 
pece, l'importance et la quality des parties et au moins 
trente sols. Pour Texpedition autant. 

Pour la reception de chacun contrat de vente pure, 
eschanges, engagements, cessions, loyer perpetuel, ou 
autre acte con tenant alienation de biens immeubles, sui- 
vant Timportance et la longueur des actes et au mcins 
quinze sols. Pour Texpedition autant. 

Pour la reception ou deux extraits de chacune infeoda- 
tion ou recognoissance feodale, suivant la quality ou 
quantity de pieces et fonds infeodes et recogneus, et au 
moins trois livres supose qu'on expedie deux extraits. 

Pour la reception de chaque quittance de lodz et arrei- 
rage de cense, lorsqu'elle contiendra aussi recognoissance, 
au moins trois livres sy Ton expedie deux extraits ; lors- 
qu'elle ne contiendra pas recognoissance, au moins dix 
solz, et autant pour Texpedition. 

Pour la reception de chacun contrat de transaction, 
accord, partage de biens immeubles, aprobation de rela- 
tion d'experts, scindicat, direction de creanciers, paie- 
ment de creanciers en fonds par collocation ou autrement, 
closture de comptes et autres actes de cette nature, sui- 
vant Timportance, la quality des parties et la longueur 
des actes et au moins trois livres, s'agissant de cent 
livres et au-dessus, et au-dessoulz quinze sols. Pour Tex-, 
pedition autant. 

Pour la reception de chacun contrat de ferme, de benefi- 
ces, de metairies, de jar din & roue et autres possessions 
immeubles, soit & rente deue, k demy-fruit ou autrement, 
suivant l'importance et la longueur des actes et au moins 
trente sols. Pour Texpedition autant. 

Pour la reception de chacun contrat d'arrentement de 
maisons et pieces, suivant l'importance et la longueur 
des actes et au moins dix sols. Pour Texpedition de mfime. 

Pour la reception de chacune obligation, quittance, 
cession, acte de depost et presentation, aussy suivant 
Timportance et la longueur des actes et au moins dix sols. 
Pour Texpedition de m6me. 

15 
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Pour la reception de chacun contrat d'aprentissage, 
suivant Tart et mestier et au moins dix sols. Pour Texpe- 
dition autant. 

Pour la reception generalement de toute sorte d'autres 
actes de quelle nature et quality quelles sont, suivant 
Timportance et la longueur d'icelles et au moins dix sols. 
Pour Texpedition de m6me . 

Pour les actes de protest ou copie & une seule partie, 
au moins quinze solz. 

Pour les actes de signification de protest & plusieurs 
personnes, dix sols pour chaque signification ou copie. 

Pour les expositions aux fins d'estre signifiees par les 
huissiers ou sergens, suivant Timportance et la longueur 
des actes et au moins dix solz. 

Pour les prix faitz, suivant Timportance et ?u moins 
quinze sols. Pour Texpedition autant. 

Pour les quittances contenant renonciation a proems, 
quinze solz. Pour Texpedition autant. 

Pour les procurations pures et simples, declarations 
volontaires ou sur requisition, promesses de relief, pro- 
rogations, quittances et autres actes, de quelle quality 
qu'elles sont qui seront expedites en original, suivant 
Timportance et la longueur et au moins cinq sols. 

Et finalement, pour lescherches des actes passes depuis 
trois ans il sera exhige cinq sols pour chacun acte, et des 
actes plus vieux dix sols. 

Tous lesquels emoluments seront pris et exiges par les- 
dits notaires de Nismes, sur toutes sortes de parties con- 
tractantes qui, de droit, devront payer les actes sans 
exception, que tant seuliement des notaires et veuves des 
notaires, et de Messieurs les magistrals, advocats, procu- 
reurs, greffiers et huissiers, k Tegard desquelz il sera 
permis & chacun des notaires de donner ses entiers emo- 
lumens aussi bien qu'& ses parens et amis. 

(Registre des deliberations de la Chambre des Notaires 
de 1658 & 1736, f. 33. Etude de M« Collet. ) 
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Vn. — Deliberation* de corps d'etat. 

Parmi les nombreuses deliberations qui ont ete rele- 
vees, il ne sera cite que les plus importantes ; car, sans 
cette precaution, cette note eut acquis des developpements 
tout k fait insolites. 

1° L'an mil six cens quarante deux et dix neufiesjne 
jour du mois d'octobre, apres midy, par devant moy, no- 
taire royal, soubzsigne et tesmoings cy apres nommes, 
establys en leurs personnes, Claude Pastel, Jacques Plan- 
tier, Jacques Bourrelly, Pierre Larguier, J. Guerin, Bar- 
theiemy Gillis, Pierre Farelle, Anthoine Bouyer, Privat 
Ramel, Pierre Ohauvest, Andre Santet, Cesar Vouiane, 
J. Pastel, Noel Esp6randieu, Paul Mathieu, Jacques Cour- 
dil et Jacques Farelle (1), tous maistres mareschalz fer* 
rants habitans de la presante ville, lesquels de leur bon 
gr6, pure franche vollonte, mutuelle et reciproque stipul- 
lation et acceptation inthervenans entre eux, ont faict et 
passe les pactes et conventions suivants, concernant ledit 
art et mestier de mareschal. 

Premierement a este de pacte entre eux respectivement 
accorde que aulcung d'eux ne pourra vandre ny pozer aul- 
cungs ferz de chevaux, mulletz, mulles et anes sans pran- 
dre le prix que sera cy apres accorde : savoir pour les 
ferz des grandz chevaux huict sols et les ressis deux sols 
et six deniers et les petitz chevaux six sols et les ressis 
deux sols. Plus pour les ferz des grands mulletz huict sols 
et les ressis deux sols six deniers, et les moy ens mulletz 
et bardatz les ferz six sols et pour les ressis deux sols. Plus 
pour les ferz des mulles en florantine six sols et pour les 
caraitz cinq et les ressis deux sols. Plus pour les ferz des 
anes quatre sols et ungsolsix deniers pour les ressis. Plus 
pour chausser les reilles en prandront cinq sols et pour 
aguizer reisses et autres utilz de travail de terre ung sol. 
Plus pour le travail et ouvrage de fert de charretes et 



(1) Sur ces 17 martfchaux-ferrants, cinq signerent nettement, deux 
loidiocrement, enftn neuf appoeent leurs initial**. 
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autres feremantes, vingt-deux livres le quintal et lhors 
qu'on leur fournira le fer, ils prandront pour le ferements 
de checune charrette pour le travail que trois livres en 
cas ou achepteront les fers d'aulcung desdits maistres et en 
cas ou leur apportera de fer d'Alles ou autres en prandront 
quatre livres pour la fasson du feremant desdites charet- 
tes. Pacte aussi que aulcung desdits mettres ne pourra 
soubstraire ni prandre aulcungs compagnons sortant de la 
boutique d'autre mettre sans le consantement d'icelluy, 
ains lesdits compagnons seront tenus de vuider de la ville 
ou du moings demurer dans icelle sans pouvoir touteffois 
travailher dudit arc sur aulcung desdits mettres. Pacte 
aussi accords que aulcungs mettres ne pourront servir ny 
travailher pour aulcungs habitants ou foreins en cas ils 
seront advertis par aulcungs mettres de ladite ville que 
iceux ou icelluy lui doibt de travail ou feremants qu'il ne 
Taye entterement pay6 et satisfaict et en ce cas luy sera 
permis de travailher ^pour iceux et les servir tant qu'ils 
seront employes, promettant lesdites parties susnomm6es 
de tenir, garder et observer les susdits pactes et conven- 
tions de poinct en poinct sans y contrevenir sur peyne de 
dix livres d'amande qui sera pay6e par icelluy quy contre- 
viendra au contenu d'iceux incontinant la choze v6riffi6e 
ou venue & ce cognoistre et apr£s sera mize dans la boitte 
desdits mettres mareschals pour la distribuer aux pauvres 
necessiteux dudit arc suivant Tantienne coustume : des- 
quels pactes et conventions lesdites parties respective- 
ment et g6n6rallement en ont requis acte k moy notaire 
pour leur servir et valloir ou besoing sera. Ce qui leur a 
est6 octroy^. Faict et r6citt'6 hors la ville de Nismes, au 
logis ou pend pour enseigne NISMES, au-devant la porte 
des Carmes de ladite ville. Pr6sans : Est. Delautier et 
Silvestre Guiraud, praticiens dudit Nismes soubsign6s 
avec les saichans escripre et moy Jean Reynaud, no- 
taire royal dudit Nismes, requis recepvant soubsign6. 
(J. Reynaud, 3 e registre, f. 307). 

2° L'acte suivant, qui concerne les maitres tanneurs et 
blanchiers a une moindre importance ; aussi il suffira de 



Digitized by 



Google 



— 353 - 

Fanalyser. — M M Antoine Soulier et Ant. Madiftres, tan- 
neurs, M M Jean Fournier, Isaac Bour et Pierre Oautier, 
blanchiers, tant en leur nom que celui de leurs confreres, 
constituent procureur M e Pierre Brunet, blanchier, pour 
intenter instance contre les fermiers de la boucherie jus- 
ques k sentence et arrfit d6finitif . lis veulent que les sus- 
dits fermiers soient tenus de leur vendre toutes les peaux 
d'agneaux, brebis, moutons et boeufs 6gorg6sdans la ville, 
tout ainsi que les maitres tanneurs et blanchiers de Mont- 
pellier y ont oblige les fermiers de la boucherie de Mont- 
pellier, et s'engagent, au nom de leurs corps, de fournir 
aux frais de Tinstance (Oally, 1660, f. 327). 

3° Le 5 mars 1688, Francois Moinet, h6te du logis des 
Arbnes, Antoine Teissier, hdte de la TSte d'Or, Pierre 
Combes, hdte des Trois Mores, J. Bellory, h6te du Cheval 
blanc, Cephas Maury, hdte de la Pomme du Pin, Pierre 
Oreffeuilhe, hdte de la Romane, Pierre Ponge, hdte du 
Mulet 3 Jean la Montagne, hdte de VEscu de Bourbon, 
Arnaud Baylac, hdte de VEscu de France, J. Loubachin, 
hdte du Signe de la Croix, Dufesc, hdte de la Croix d'ar- 
gent, Marguerite Simarde, veuve J. Oamus, tenant le 
Lion d'Or, Maurice Pommier tenant le Logis d'Anduze, 
la veuve de Francois Lamy tenant le logis de la Tourma- 
gne, conjointement avec vingt-cinq cabaretiers, trois 
patissiers, un aubergiste et quatre vendeurs de vin & pot 
et b pinte, elisent procureur David Viernrf, hdte et patis- 
sier du logis ou pend pour enseigne la Table d'or, & Peflfet 
de se transporter & Montpellier et presenter requfete & M. 
le juge conservateur du droit de TEquivalent tendant & 
ce que le fermier et ses commis, r6sidants & Nimes, soient 
tenus & present et & perp6tuit6 de lever les cachets par 
eux apposes sur les bondes de tonneaux pleins de vin tant 
des dits constituants que dudit procureur et autres habi- 
tants de Nismes, attendu que non settlement les commis 
ont us6 d'une entreprise privge mais ont enfreint les rfcgle- 
ments de nos seigneurs les 6tats de Languedoc et les 
coutumes qui s'y sont observes de temps immemorial 
(Arnoux, 1688, f. 320). 
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4° L'acte concernant les patissiers, vu les divers faits 
qu'il relate, sera moins sommairement analyst. Le 16 
1714, Charles Duplessy, Guillaume Gueile, Simon Mour- 
lier, Jacques Gueyraud d* Rieucros, Jacques Perrin, Jac- 
ques Lauze et Jean Vierne, m M patissiers, assembles chez 
leur doyen, il est expos6 paT le syndic que par ordonnance 
du &6n6chal du 9 mars 1641, par les appointements des 5 
et 8 Janvier 1654, arrfet confirmatif de la cjiambre de l'6dit 
du 11 mai 1654 et par arrftt du parlement de Toulouse 
rendu le 8 avril 1713, les fermiers de la boucherie close 
sont tonus de bailler aux patissiers la graisse fine de bcBuf 
et demouton, & raison de quatre sols la livre, & condition 
par les maltres patissiers de fournir les pat6s indiqu6s 
dans lesdits sentences, appointements et arrets ; ce qu'ils 
out toujours fait. Mais ils ont reconnu un abus tr6s pr^ju*- 
diciable aux fermiere qui est que les hdtes majeure, trai*- 
teurs et cabaretiers s'tmancipent d'ailer journellement 
prendre de la graisse au prix du privilege accords unique- 
meat aux patissiers. Pour rem6dier & cet abus, ils propo- 
sent au paidemeat de Toulouse de vouloir bien homolo- 
guer les statuts suivants : 

1° Les maitres patissiers et leurs successeurs jouiront 
seuls du privilege de prendre la graisse fine & quatre sous 
la livre, s'obligeant en retour de fournir des p4t6s au 
public; 

2° Nul ne pourra faire aucune esp^ce de patisserie qu'il 
n'ait 6t6 re$u m e patissier & peine de deux cents livres 
d'amende, applicables moitte & l'Hotel-Dieu, moiti6 & Futi- 
lity du corps ; 

3° Conform6ment & ce qui se passe & Montpellier et 
autres villes, le doyen et le syndic visiteront toutes les 
semaineS) les boulangers et founders pour voir slls cui- 
sent des p4t6s, et au cas ou ils en trouveraient seront 
confisqu^s. Celui qui les aura faits sera condamn£ a cinq 
livres d'amende et en cas de rGcidive & trente livres pour 
chaque contravention. Quant aux boulangers et fourniers, 
il leur sera dGfendu d'en faire cuire, 4 peine de dix livres 
d'amende ; 
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4° Le candidal, avant d'etre regu m e patissier, devra don- 
ner des marques de eon habilete et perfection, on faisant 
une piece de patisserie telle qui lui sera ordonnee par lc 
corps ; 

5° Vu les dettes considerables, contractus pour les pro- 
ems, celui qui voudra etre regu paiera cent livres de droit 
d'entree qui sera, sans divertissement (sic), employee au 
payement des dettes ; 

6° Les apprentis payeront un droit de dix livres qui ser* 
vira & cette m£me fin ; 

7° II sera nomme, tous les deux ans, un syndic pour 
regir les affaires lequel, en sort ant de charge, rendra 
compte de son administration ; 

8° Les fils de m" patissiers ne pajeront aucun droit d'en- 
tree ; les veuves de maitres et leurs fiUes feront jouir leurs 
maris du mfeme privilege ; 

9* Les m* - patissiers offrent de prftter serment, mais sans 
frais (Charaud, 1714, fol.200). 

Le reglement des S^vetiers est beaucoup plus court, 
mais en compensation il est un article sur lequel il insiste 
avec la plus grande energie ; e'est le paiement du droit 
d'entree. La caisse est tout k fait vide et il faut de toute 
necessite qu'elle se remplisse ; car on a tout k la fois des 
dettes et par-dessus le marche un bon et couteux proces. 
Dettes et proces proviennent de Torgueil des cordonniers 
qui, apres une existence commune de pres de deux siecles, 
ont rejete les savetiers de leur corps. Cette exclusion, 
faite en 1682, & la veille de la rejouissance du due de 
Bourgogne, ils ne l'ont pas oubliee ; ils ont, au contraire, 
toutes sortes de raisons de s'en souvenir. O'est pour ce 
motif qu'ils s'assemblent, le 25 octobre 1689, dans la mai* 
son de leur doyen et decident b l'unanimite — ils sont 
dix-neuf presents — qu'il sera exige des maitres qui se 
sent etablis depuis leur separation et sur ceux qui s'eta- 
bliront & l'avenir, trente sols pour leur droit d'entree. 
Ces sommes, ajoute l'acte (Haond, f. 189), serviront au 
paiement des frais exposes ^ la poursuite du proves qu'ils 
ont contre les cordonniers ou pour le dcapeau et boite 
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qu'ils ont achete, se portant le tout & trente six livres, et 
en cas que quelqu'un des nouveaux maltres se rendrait 
refusant, il sera poursuivi en justice jusques & condam- 
nation et paiement effectif , comme aussi en cas que ledit 
droit d'entrGe serait insuffisant pour parer & tout ce qui 
concerne Futility du corps, ce qui manquera sera exig6 
ggalement sur chacun des membres. L'exaction sera faite 
par Fenseigne, Passistant et le contrdleur qui sont nom- 
m6s pour un an. 

lrm. — Eies l¥loioU * l'ttranf er. 

Malgr6 le profond amour qu'il a pour le sol natal, le 
nimois n'estime pas que le mieux est de cultiver son jar- 
din. II aime les voyages et est assez enclin & Immigration. 
Mais s'il s'expatrie assez volon tiers, il est fr6quemment 
atteint du mal du pays et ne tarde pas & soupirer apr6s le 
retour. C'est ce qui ressort de notre enqufite et cette con- 
clusion est tellement gvidente, que loin de chercher & la 
motiver, nous nous sommes attache k relever les infrac- 
tions & cette loi. Quant aux exemples indiqu£s, ils ne sont 
qu'une faible partie de ceux qui ont 6t6 lus. Apr6s les avoir 
tout d'abord consciencieusement notes, nous nous som- 
mes lassg d'une t&che dont l'interftt ne compense pas la 
monotonie. 

Angleterre. — EUe est, apr£s l'ltalie, la contr6e oix se 
rendent de prGftrence les nimois (1). Quant & la cause de 
ces Emigrations, elle n'est pas toujours le commerce et 
Tindustrie. Claude Mazer (Privat, 1654, f. 657) est attache 
au service du marquis d'Hartford. — Un particulier qui, 
avant de partir, fait donation de ses biens, est au service 
d'un certain Darcourt, gentilhomme anglais qui retourne 
en son pays (E. 175, fol. 40, ann6e 1662). A ce que nous 
apprend un testament (Privat, 1675, fol. 512), le ministre 
Jean Paul est all6 & Londres completer les Etudes d'ex6- 
gEse qu'il avait commences & TAcadEmie de Saumur. -+• 



(1) Poor diminuer l*etendue de cette note, les Emigrations, pour fait 
de religion, oat e*te pasiees tons silence. 
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Un litige entre deux fibres nous apprend que Jacques Gui- 
raud a servi le roi de la Grande-Bretagne et qu'il a acquis 
une place de garde du corps au prix de 3.500 livres. 
Degoute de ces fonctions apres quelques annees, il est 
rentre en France, et comme il est dans le dessein de se 
marier, il reclame & son frere, l'avocat Pierre Guiraud, 
un supplement de legitime (Andre Haond, 1685. fol. 566). 

C'est dans un but industriel que Pierre Gourgas est alle 
& Londres. II y a appris les procedes employes pour blan- 
chir les serges, cadis et autres etoffes et, au retour (Pierre 
Gaily, 1662, f. 102), il devient l'associe de Jean Michel, 
Fauteur de L'Embarras de la Fieiro de Beaucaire. Jean 
Rey s'est borne & en rapporter des marchandises (Arnoux, 
1669, fol. 81). Jacques Holland a fait de m6me et en a 
envoys de son cote : ce qui l'oblige a. constituer procureur 
pour recouvrer sommes dues par Frangois Mazel et autres 
(Ohaugier, 1674, fol. 30). Nicolas Lichiere, qui depuis 
quelques annees a transports & Londres le negoce qu'il 
faisait & Nimes, demande & sa mere l'autorisation de se 
marier (Privat, 1665, f. 53). Pierre Martin meurt & Lon- 
dres (Privat, 1671, f. 375). Pierre Olivier estetabli orfevre 
dans cette capitale (Haond, 1683, f. 337), tandis que Didier 
Foucard, beau-p6re de Jean Escoffier, ministre de Saint- 
Gilles, est apothicaire du roi et medecin. O'est un person- 
nage considerable : il a la conflance des reformes du Pi6- 
montet est charge de placer leurs Economies (Privat, 1668, 
f. 216). 

D'autres nimois sejournent en Angleterre sans qu'on 
ait pu connaltre le motif de cette determination, comme 
Jeanne Voland, veuve d'un commis des gabelles (E, 233, 
fol. 72, 21 juin 1675), comme Jean Guiran (Haond, 1683, 
fol. 210), comme Pierre Privat, que son p6re juge k pro- 
pos d'emanciper et qui depuis une quinzaine d'annees 
reside & Londres (Montfaucon, 1692, f. 169). D'autres n'ont 
pas la conscience nette et y ont cherche un refuge pour 
echapper aux consequences d'une faute de jeunesse. 
Disons-le & l'honneur de la cite, deux tout au plus appar- 
tiennent k cette categorie. Dans cette rapide enumeration, 
noublions pas le cas de Jacques Basset, qui est unique en 
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son genre. II est jardinier4e profession et est engag6 par 
lesfr^res Rolland, marchands de graines, pour cultiver le 
jardin, les vignes et le domaine que leur correspondant 
Rousseau poss^de aux environs de Londres. Ilseranourri, 
chauss6, v6tu et entretenu et aura cent livres de gages 
tous les ans, sans compter les etrennes qu'il pourra avoir. 
En attendant, il lui est donn6 douze livres pour sa d6pen- 
se ; & Toulouse il en recevra autant, et & Bordeaux il trou- 
vera un batiment qui le transportera & sa destination (1) 
(20 Janvier 1672, E. 232, f. 582). 

Espagne. — Vu l'excellente reputation de ses laines, 
les marchands vont maintes fois en cette contr6e faire 
leurs appro visionnements, mais il est digne de remarque 
que, contrairement & ce qu'ils feront au XVIII 6 si£cle, ils 
y fondent de rares 6tablissements. En cherchant bien, on 
trouve Francois Laugier, 6tabli & Girone (Bertrand Gui- 
raud, 1652, f. 19), et un certain Mellon, r6sidant & Gibral- 
tar (2). 

Hollande. — Les brumes de ce pays, si elles n'Gloi- 
gnent pas les nimois, les rendent peu port6s & y faire un 
long sGjour. Citons, b titre dexception, le marchand Da- 
niel Godin, Gtabli &, Amsterdam (Reynaud, 1641, f. 93) et 
destine b y finir ses jours ; Pierre Got, banquier en cette 
ville, et dont les neveux rest6s & Nimes recueilleront la 
succession (Montfaucon, 1700, f. 497) ; Pierre Ferrier, 
aubergiste & Amsterdam (Charaud, 1682, f. 325), qui donne 
sa procuration & un praticien pour faire rentrer argent 
pr6t6, en 1672 et en 1680, & un marinier de Frontignan et 
& un particulier de Saint-Laurent-d'Aigouse (3). 



(1) D'apres la requdte adressle, le 8 aout 1685, a 1'in tend ant, par les 
marchands de soie, les ouvriers nimois etablis a Londres sont tellement 
nombreux qu'ils y font un corps. Inutile d'ajouter que la revocation de 
l'6dit de Nantes aecrut cette colonie. 

(2) Avant la revocation de l'Edit, dee ouvriers allerent en Espagne a la 
sollicitation d'un nomme Marianne, marehand de Barcelona, qui fit arae- 
ner avec euz divers metiers de bas de soie, moulins et autres outils. 
(Monin, loo. cif„ p. 348). 

(3) « A Amsterdam et autres villas de la Hollande, des francais, depuis 
quatre mois, ont etabli des fabriques de rubans semblables a ceux que . 
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Italie. — Oette belle contrGe est, pour les nimois, une 
seconde patrie et est, sans exagGration, aussi fr6quemment 
visitee que Paris, la capitale du royaume. Des mobiles 
divers inspirent ces peregrinations de plus ou moins de 
dur£e. Les uns, comme les chanoines Pierre et C6sar 
Delacroix, Jean Barbier, etc., etc., comme Louise Rampon 
(Privat Gautier, 1682, f. 147) vont & Rome et & Notre- 
Dame-de-Lorette dans un but de devotion ; les autres, dans 
le simple but de s'instruire et de se perfectionner dans 
leur art. Par exemple, Jacques M6nard se fera recevoir 
docteur en m6decine & TUniversit6 de Pise, et rebuts par 
les obstacles auxquels il se heurtera dans sa ville natale, y 
reviendra apr6s quelques ann6es pratiquer la mGdecine (1). 
Renaud Levieux fera, a Rome, son education comme pein- 
tre religieux, et faute de trouver au milieu de ses compa- 
triotes les encouragements dus k son talent, passera les 
demises ann6es de sa vie dans la capitale du monde 
artistique. 

Les personnes adonn6es au commerce et k l'industrie, 
ont des motifs encore plus imp6rieux de parcourir ce pays. 
L'ltalie est tout & la fois un centre de production et de 
consommation ; elle produit la soie dont nos fabricants 
ont besoin et elle consomme les tissus de laine sortis de 
nos manufactures. II y a 1&, pour tous, mati&re & des 
^changes fructueux et par suite se trouvent naturellement 
expliqu6es les fr6quentes et 6troites relations qui existent 
entre les deux contr6es. C'est un va et vient presque con- 
tinuel de nimois, les uns arrivant, les autres partant. Les 
maisons de commerce de guelque importance ont, en Ita- 
lie, des facteurs h demeure charges de vendre et d'acheter 
et m6me dans les principales villes du littoral de vgrita- 



l'on fait a Nimes, de sorte que ceux d*entre nous qui se trourent avoir 
des merchandises invendues en Hollande et qui les y vendaient aveo un 
profit fort honeste, ne peuvent plus s'en defaire qu'avec une perte consi- 
derable, i (Requete des marchands de soie). 

(1) N4 en 1632, de Jean Menard et de Madoleine Blachiere, il s'etait 
e*tabli a Pise en 1659 (Reynaud, 1662, f. 105), 
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bles succursales. Enfin il en est, comme la maison des 
fr6res Nouy, qui ont des associGs italiens. La p6ninsule 
ne suffit pas & nos marchands : parfois ils ont des repr6- 
sentants en Sicile, & Tile de Malte et m6me sur les cotes 
du Levant. 

L'achat de la soie, la vente des 6toffes de laine ne font 
pas leur seule occupation ; il est des nimois qui sortent 
de ce cadre et abordent d'autres travaux. Par exemple, 
Firmin Mazellet, en vertu du privilege qu'il a obtenu du 
grand due de Toscane, autorise son compatriote, Pierre 
Lombard, marchand, rgsidant & Livourne, de « travalher 
pendant cinq ans aux mines de vitriol, soulfre, alun et 
autres, qui sont au capitana de Marena, Monte-Rotundo et 
autres lieux circonvoisins » (Privat, 25 mai 1654, f. 328). 
Le traits pass6 avec le chirurgien Georges Pellicot est 
d'une tout autre nature. (Test l'engagementpris parcelui- 
ci d'aller & G6nes, & la premiere requisition, preserver de 
la peste quinze families, et au cas oil malgr6 ses rem6des 
un des membres serait atteint, de lui donner tous les 
soins n6cessaires et, en cas de d6c6s, de faire d6sinfecter 
la maison par son aide. Quel fut le resultat de cette inter- 
vention ? C'est ce que cet acte curieux (9 d6cembre 1656, 
Andrin Dugal, f. 131) nous laisse malheureusement igno- 
rer. Tout ce que Ton peut ajouter, c'est que le chirurgien 
revint sain et sauf . 

Su&de. — Fran$ois-Gr6goire Durier, premier m6decin 
de la reine de Su6de qui vivait en 1664/et Jacques Olivet, 
frfcre de G6rome, receveur des gabelles & Vichy (Privat, 
1675, f. 552), sont les seuls nimois 6tablis k Stockholm. 

Au contraire, les pays pauvres, comme la Suisse (1) et 
la Prusse, ne poss^dent pas un seul nimois ; les Suisses 
et les Ailemands viennent & cette 6poque s'initier & notre 
industrie locale et en particulier & la fabrication des bas. 



(1) Les relbrmes y font quelquefois instruire lean enfants : ainsi le fils 
de I'avocat Antoine Rouviere depensa 790 livres pour cet objet a Geneve 
(Charaud, 1084, f. 125). D'apres la requite prec6demment citee, aux manu- 
factures nouvelles de Lausanne, tous les ouvriers Itaient de ce pays. 
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lis n'auront pas longtemps h se deplacer, car l'acte impo- 
litique de la revocation de TEdit de Nantes leur fournira, 
avec des ouvriers, des patrons exerc6s. 

Avec le XVIII e Steele, le mouvement d'emigration conti- 
nue, mais il change de direction et se porte vers l'Ameri- 
que du Nord et du Sud. On va au loin chercher la fortune, 
mais quand on revient, on n'a pas toujours les poches 
pleines. 

IX. — Industrie de la lain*. 

Pour reduire cette note aux proportions les plus modes- 
tes, la parole sera donnee aux chiffres, car s'ils demandent 
un temps considerable pour fitre recueillis, ils ont l'inap- 
preciable avantage de couper court aux infinis details. Par 
exemple, si les registres renfermant, annee par ann6e, le 
produit des droits de marque (1) eussent pu 6tre retrouvGs, 
un simple tableau eut suffi & faire ressortir, d'une fagon on 
ne peut plus significative, la grandeur et la decadence de 
cette industrie. Or, comme ce temoignage fait defaut, il a 
fallu s'evertuer & y suppleer et demander & d'autres sour- 
ces les elements de sa conclusion. De 1& la necessite et la 
raison d'etre de ces tableaux successifs. 

Le livre des annonces des manages reformes a found 
les chiffres du premier tableau : il montre,. annee par 
annee, les manages des particuliers employes & Pindus- 
trie de la laine et, au-dessous, pour faciliter la compari- 
son, les mariages des ouvriers et patrons employes & Pin- 
dustrie de la soie. 



(1) f.e droit de marque tin marchandises de laine qui se factureot dans 
la viguerie de Nimes, sauf Ja ville, est afierme, en 1652, neuf litres Tan- 
nee (Bertrand Guiraud, 1652, f. 86). En 1657, le droit de marque des 
etoffes de laine facturls en la ville et viguerie de Nimes, rapporta 164 
livres douse sols (Bertr. Guiraud, 1657, f. 415). En 1650, Jean Dedieu, 
capitaine de cavalerie, donne quittance de 1.300 livres, pour la ferme du 
droit de marque des Itoffes, — Ce sont la tous les renseignements qui 
ont 4te rele?es, et par malheur ils n'apprennent pas grand chose. 
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1620 
1621 


1622 
1623 


1624 
1625 


1626 
1627 


1628 
1629 


1630 
1631 


1632 
1633 


1634 
1635 


1636 
1637 


i 
s 


Cadissier 


2 


7 


23 


16 


10 


25 


17 


11 


12 


123 


Cardeur 


11 


18 


16 


17 


10 


36 


32 


25 


19 


184 


Drapier 


3 


3 


4 


» 


» 


» 


2 


» 


» 


12 


Fustanier 


2 


1 


» 


» 


« 


» 


1 


» 


» 


4 


Penchinier 


» 


» 


1 


1 


» 


» 


» 


» 


i 


2 


Sergier 


» 


t 


» 


» 


» 


1 


i 


» 


1 


2 


Teinlurier 


2 


7 


2 


2 


1 


4 


5 


5 


3 


31 


Tiaserand 


7 


15 


1 


4 


2 


4 


1 


» 


» 


35 


Tondeur 


1 


2 


1 


2 


2 


4 


6 


3 


4 


29 


Total 


28 


53 


53 


42 


25 


74 


63 


44 


39 


522 
3 




Fileur de soie. . 


t 


» 


» 


1 


« 


2 


» 


» 


* » 


Marchand 


» 


1 


1 


3 


» 


» 


» 


1 


■ 


6 


Passementier... 


3 


2 


13 


11 


5 


14 


10 


7 


3 


68 


Velutier 


» 


1 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


1 


Total 


3 


4 


14 


15 


5 


16 


10 


8 


3 


7. 




—\ 



En r6sum6, parmi les manages contract6s durant ces 
dix-huit ann6es, six cents se referent & des industriels 
cinq cent vingt-deux (522) concernent des ouvriers et 
patrons travaillant la laine, tandis que les autres (78) con- 
ceraent des ouvriers et patrons travaillant la soie. 

A titre de contre-Gpreuve, il out 6t6 interessant de rele- 
ver, durant la m6me p6riode, le nombre des apprentissa- 
ges se rapportant & Tune et & l'autre industrie, mais 
rimpossibilite de proc6der d'une fagon complete & cette 
verification a arrGte court cette entreprise. Qu'il suffise de 
dire que sur 292 apprentissages contractus chez les notai- 
res Cabanemagre et Guiran, dont les registres setrouvent 
aux archives, plus de la moitie (165) ont trait & ces indus- 
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tries. II y a 45 cadissiers, 12 cardeurs, 13 drapiers, 2 fus- 
taniers, 3 sergiers, 16 teinturiers, 12 tondeurs, c'est-&-dire 
103 brevets concernant l'industrie de la laine ; quant & 
l'autre, elle est representee par 62 brevets, dont 56 concer- 
ned les passementiers, 5 les ouvriers en soie et 1 la fila- 
ture de la soie. En resume, la superiority existe, mais 
Tecart existant entre Tune et l'autre industrie a sensible- 
ment diminue. Inutile dedire que cela tientau petit nom- 
bre de faits et que ce document a moins de valeur que le 
precedent. 

En 1640, d'apres un releve fait sur les listes des cotises 
pour les gages des ministres reformes, on compte 97 car- 
deurs, 68 cadissiers, 31 passementiers, un tisserand de 
burattes et un taffetassier. En 1650, les uns et les autres 
ont augment e, puisqu'on trouve 160 cardeurs, 166 cadis- 
siers, 54 passementiers (1), un tisserand de burattes ; mais 
le taffetassier a disparu. Les teinturiers ont egalement 
augmente ; il y en a trente et un, dont huit pour teindre 
la soie. En 1660, au contraire, on a 65 passementiers, 8 
moliniers de soie et un peu moins de cardeurs, cadissiers 
et facturiers de laine. On constate en meme temps que 
certains facturiers de soie sont des facturiers de laine, 
ayant transforme leur industrie, et que la plupart des 
apprentis taffetassiers sont fils de cadissiers ou de car- 
deurs. 

A partir de cette epoque, l'industrie de la laine decline 
de jour en jour. En 1669, la decadence est arrivee & un tel 
dcgre que les brevets d'apprentissage relatifs & cette 
industrie constituent l'exception. Non seulement elle a 
perdu la vogue dont elle a joui, mais elle n'occupe plus 
que de rares ouvriers. Les marchands drapiers, qui sont 
en assez bon nombre, se contentent de vendre les draps 



(1) A cette epoque, ils e'taient organises en corps et avaient a leur tdte 
un capita ine et un enseigne qu'ils elisaient chaque annee au lOseptembre 
(E. 172, f. 659). La veille ou 1'avant-veille, et de huit a diz heures du soir, 
ils faisaient leur revue ayant & la main un flambeau allume. En 1655, una 
revue donna lieu a un incendie (Privat, 1655, f. 569). 
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qulls ach6tent en divers lieux, mais ils s'abstiennent de 
toute fabrication. Les tondeurs, si importants jadis, s'expa- 
trient pour la plupart et vont exercer ailleurs leur profes- 
sion. Bref, cette industrie, si prosp^re au milieu du Steele 
est, sinon morte, du moins en pleine decadence. 

Voici un second tableau qui justifle ce dire : e'est le 
relev6 des apprentissages contractus de 1669 & 1700 inclu- 
sivement. Pour en accroitre la valeur, les minutes d'Ar- 
noux, Bosc, Oharaud, Gaily, Haond, Montfaucon, P. Pierre, 
Pontier, Privat et Reynaud, qui se trouvent dans T6tude 
de M e Grill, ont 6t6 d6pouill6es page par page. II en est 
r6sult£ un total g6n6ralde douze cent quarante-un appren- 
tissages dans lesquels ceux ayant trait & Findustrie de la 
laine ne figurent que pour les chiffres group6s dans ce 
tableau. 



PROFESSIONS. 


NOMBRE 


Oadissier « 


5 
11 
19 
18 

3 
12 


Oardeur 


Drapier 


Facturier de laine 

Sergier 


Tondeur de drap 




Total i 


. 





En presence de ces chiffres, dont nous nous dispenserons 
de donner le detail (1), tout commentaire devient superflu. 



(1) La repartition des apprentissages est asses signifioatire. Ainsi, de 
1609 a 1680, e'eat-a-dire en douze ans, on en a releve* trois cent dix ; de 
1681 a 1690 sis cent dix- sept, et enfln de 1691 a 1700 inclusWement, 
trois cent Yingt-qnatre. 
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Dans lalettre adressee le 5 novembre 1679 au surinten- 
dant Colbert, les consuls attribuent la decadence de cette 
industrie & la negligence de l'inspecteur des manufactures 
et & la conduite des marchands. Plauchut , soit-disant 
commissaire des manufactures, vient, & la verite, chaque 
annee, faire quelque semblant de visite, mais « tout cet 
empressement de monstre et d'apparence n'aboutit jamais 
qu'& des compositions d'argent qu'on leve promptement 
sur les marchands et les pauvres ouvriers, pour le ren- 
voyer & Montpellier ou il demeure et jouir du repos qu'ils 
achetent, jusqu'd, ce qu'il ait besoin de revenir faire une 
autre visite de leurs bourses et en aparence celle de 
leurs marchandises. » 

La conduite des marchands laisse encore plus & desirer : 
sous pretexte « de ce qu'ils appellent courtigeouescaudage 
ou de quelque rayure ou ombrage » , m6me apres le prix 
fait de la piece, ils retranchent une partie du salaire du 
facturier. Cette invention des marchands de nos jours a 
a mis presque tous les ouvriers & la mendicity et a oblige 
la plupart k quitter le metier. » Ceux qui continuent de 
travailler ne peuvent pas faire des etoffes de la bonte re- 
quise sans se ruiner. Ilssont toujourspay6sforttard etils 
perdent tout leur temps k reclamer ce qui leur est du. 

« Le teinturier ne peut pas faire de bonnes teintures, 
parce qu'il est mal paye du marchand qui ne le satisfait 
qu'au bout de l'annee, et d'ordinaire en drogues qu'il le 
force de prendre bien cherement, ou en quelque vigne 
ruinee, ou meschant cheval, ou bled de mauvaise quality, 
qu'il faut qu'il prenne pour plus que ces choses ne valent. 
Et quand il vient arrester le compte avec le marchand, il 
luy en retranche une partie considerable, et s'illui avance 
de l'argent, il luy en fait payer le change & 10 ou 12 pour 
100. Autrement le pauvre teinturier demeure sans besogne 
et s'il veut travailler, il n'oseroit s'en plaindre. » 

Les tondeurs ne sont pas mieux traites que les prece- 
dents ; ils sont pay6s tard en lettres de change, vignes, 
chevaux et denrees de mechante qualite, tout comme les 
teinturiers. Plusieurs marchands ont chez eux des bouti- 
ques de tondeurs ou ils font travailler c des compagnons, 

94 
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au prejudice des maltres et de la reputation des estofes & 
qui l'aprest et le lustre n'est pas donn6 comme il faut. 
S'en plaindre est un crime qui ne se pardone point et il 
faut souffrir et se taire ou n'avoir point de besogne. Et de 
1& viennent les fraudes qui se font aux factures, aux tein- 
tures et aux aprests qui dgcrient nos marchandises dans 
les pays estrangers et ont diminuG ce commerce. » 

X. — Industrie de la Sole. 

Dans la note pr6c6dente, Taugmentation progressive des 
passementiers a 6t6 donn6e, en ce qui concerne les r6for- 
m6s, avec des details suffisants, pour qu'il ne soit pas 
n6cessaire d'y revenir. II suffira d'ajouter, d'apr6s les 
m6mes sources, c'est-^-dire d'aprfcs le livre de leur cotisa- 
tion pour le culte, que le mouvement ascensionnel se con- 
tinue durant les annGes suivantes. En 1660, en effet, il a 
a 6te relev6 cent-un passementiers, trois faiseurs de sigales 
ou gazes, quinze fabricantsde burattes, unouvrieren soie 
ou taffetassier, seize fileurs ou moliniers, et enfin dix- 
sept rnarchands de soie. 

Relevi des apprentissages concemant Vindustrie de la soie (1). 



Annecs . . 
Nombre.. 


1640 
2 


1641 
4 


1642 
7 


1643 
9 


1644 
4 


1645 
5 


1646 
13 


1647 
o 


1648 
5 


1649 
9 


Totaux 
60 


An rides.. 
Nombr<\ . 


1650 
9 


1651 
4 


1652 
5 


1653 
3 


1654 
9 


1655 
26 


1656 

27 


1657 
11 


1658 
5 


1659 
7 


110 


Annies.. 
Nombre.. 


16G0 
22 


1661 
33 


1062 
31 


1663 
25 


1664 
49 


1665 
36 


1666 
22 


1667 
14 


1668 
10 


1669 
4 


246 



(1) Inutile de renter que ce tableau n'est e*tabli que sur le dlpouille- 
ment de quelques minutes notarises et qu'il n'est reprodnit que pour 
montrer la marche aseensionnelle de cette Industrie. 



Digitized by 



Google 



— aerr — 

Le contingent fourni par la population catholique, n'est 
pas moins considerable ; il Test m6me davantage au point 
de vue des ouvriers adonnes k Tindustrie des taffetas 
et rubans. En effet, s'il compte moins de marchands, c'est- 
k-dire de possesseurs de capitaux, il offre, en compensa- 
tion, un nombre triple de fabricants et d'ouvriers. Assure - 
ment, tous ne sont pas egalement habiles et intelligents, 
mais c'est une justice k leur rendre, ils connaissent mieux 
que les precedents les secrets et la pratique de la fabrica- 
tion et se trouvent de par leur instruction technique plus 
aptes k donner une variete plus grande de produits. 

Cette aptitude, qui est attestee par une foule de temoi- 
gnages (1), ils la doivent aux conditions particulieres de 
leur initiation. Au lieu d'etre dresses par des patrons 
mediocrements habiles, ils ont generalement fait leur 
apprentissage & Avignon, sous des maitres experts, et en 
sont revenus compietement formes et en mesure d'aborder 
la fabrication de tous les tissus. Ils n'ont eu qu'& perfec- 
tionner par l'exercice ce k quoi ils avaient ete familiarises 
par une excellente direction, et loin de tatonner, de donner 
des produits mediocres, ils ont ete & m6me de marcher 
vite et de ne point subir de malfagons. Ils ont fabrique 
mieux et en moins de temps ; ils ont pu dresser d'excellents 
apprentis, et ont du k ces circonstances d'avoir des jour- 
nees plus remuneratrices et de substituer k la mis&re une 
certaine aisance. Quant & la superiority du nombre, elle 
s'explique par les immigrations. En frappant d'interdit les 
produits de soie d'origine etrangere, en obligeant par suite 
les fabricants d'Avignon & congedier la plupart de leurs 
ouvriers, Colbert a servi la ville de Nimes plus que celle 
de Lyon. La premiere a largement beneficie de son voisi- 
nage ; elle a recrute des ouvriers exerces et augmente ses 
moyens de production ; elle a donne asile & leurs metiers, 



(1) « Cette ville, dit l'e>eque Seguier, est composee d'ouvriers de grand 
m&iteet de capacity. (Reg. du chap.,1 geptembre 1677). 

« Les ouvriers catholiques, dit la lettre des consuls a Colbert, sont habi- 
les et ont enseignl le metier aux ouvriers huguenots. » 
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k leur famille et a du m6me coup consicterablement accru 
sa population industrielle. 

Je ne reviendrai pas sur la prosp6rit6 que ces 6l6ments 
divers apport6rent k Tin dus trie de la soie, mais je proflte- 
rai de cette occasion pour rectifier ce qui a 6t6 dit dans 
Vintroduction, au sujet du r^glement propose pour la 
manufacture des tissus et Gtoffes de soie. Influence par la 
lecture des documents imprimis, et ne connaissant pas 
assez k fond la question, j'ai 6t6 amen6 k faire une part 
trop grande k la question religieuse, et en reproduisant 
l'opinion du r6dacteur des M&moires du due de Noailles, 
je me suis born 6 k 6mettre quelques timides reserves k 
l'endroit du role qu'il attribue en cette circonstance aux 
fabricants catholiques. 

Ces reserves, pour retldre moins imparfaitement la 
v6rit6, doivent 6tre accentuGes avec plus d'Snergie. L'ini- 
tiative, prise par les fabricants, est inspire par la reven- 
dication de leurs droits et non par des pr6jug6s religieux. 
Pour qui va au fond des choses, la religion est tout au 
plus au second plan ; ce qui est en premiere ligne, c'est le 
fabricant qui se trouve opprimG par le marchand, c'est le 
prolStaire qui commence & lever timidement la tSte et qui 
se croit d'autant plus autoris6 k le faire que les circons- 
tances le servent. Sans doute, Mathieu Rouvifcre qui a 
poursuivi l'obtention des lettres patentes, est catholique, 
mais ce n'est pas k ce titre qu'il est intervenu en cette 
affaire. C'est comme syndic du corps des fabricants de 
soie qu'il a eii ce mandat, et c'est en cette quality qu'il a 
d6bours6, le 20 octobre 1682, la somme rondelette de neuf 
cent vingt-quatre livres pour frais divers et enregistre- 
ments (1). 



(1) « Statu t* conceruarit le commerce de Tart de fabriquerdes draps or 
et argent, soie et autres etoffes m£lang4es ». — Registres au greffe du 
slnechal de Nimes en aout 1683, et au parlement de Toulouse en decem- 
bre 1682. — Arret du consul du conseil du 29 aout 1682, signl Colbert. 
— Lettres patentes du roi donnees a Versailles en septembre 1682 , 
signs' Louis, avec le grand sceau de cire verte. — Inventaire de Charles 
Rouviere, flla de Mathieu, du 16 aout 1699. — Litige de la veuve avec les 
syudics des tafletassiers. [Pontier, 1706, fol. 92J. 
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Dans la resistance opini&tre des marchands, la religion 
ne semblepas davantage en jeu ; elle en parait tout au 
plus le pretexts; car la suppression de l'article qui pouvait 
&bon droit les choquer, ne met pas fin & leur opposition. La 
liberty du commerce (1), que met en avant leur defenseur 
benevole, ne peut davantage la motiver ; car il est peu 
probable que cette idee ait dej& germe dans leur cerveau. 
Le motif donne par les fabricants de soie, dans la delibera- 
tion du 4 septembre 1712, semble au contraire etre le vrai. 
o Les marchands de soie se sont toujours opposes & Texer- 
cice du reglement des etoffes de soie, afin d'etre les mai- 
tres souverains de cette fabrication. » Les reglements ont 
beau etre pleinement autorises et k la date du 2 aoiit par 
Tintendant de Basville, ils ne se tiennentpas pour battus 
et poussent l'audace jusqu'd. corrompre un des syndics des 
fabricants (Pontier, 1712, fol. 222). 

Enfin, la victoire resta deflnitivement aux fabricants de 
soie. Esperons que, comme ils s'en flattent, elle tourna & 
Tavantage du public, mais surtout constatons avec plaisir 
que la religion est restee compietement en dehors de cette 
lutte. 

M. — Materiel de l'loduatrle de la sole. 
Prodults fabrlques. 

A s'en referer aux inventaires, qui sont dans Tespece 
les plus siirs elements d'information, l'outillage varie sui- 
vant la specialite de Touvrier et de l'industriel. A titre 
exceptionnel cependant, on voit des marchands qui d6ro- 
gent & ce principe et possedent dans leur magasin des 
outils se rattachant & des industries auxiliaires ; certains 



(1) D'apres la lettre des consuls, cette liberty da commerce ressemble 
singulierement & la liberty de la fraude. On reproche aux marchands 
d'employer & la chains des rubans et taffetas, au lieu du poil tort et file 
dit organsin, des soies qui n'ont pas cet appret et sont de tres mauvaiso 
qualite. Afin d'augmenter leur poids, ils obligent les teinturiers a les 
charger d'une drogue appelee galle, contrairement aux reglements 
royaux. « Des soyes ainsi traitees, apparteoant a des marchands de cette 
▼ille, rarent, apres la foire de Beaucaire, confisquees par arrest du Parle* 
ment de Provence ou elles a?aient passe*. » 
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ont mftme dans des boltes de la graine do ver & soie. Vu le 
nombre d'onces, il est peu probable qu'elle fut unique- 
ment affectSe & leurs besoins particuliers, il est plus vrai- 
semblable qu'elle servait k approvisionner les metayers 
qui dans le voisinage fesaient des Educations. On leur 
avangait la graine et on se remboursait & la r6colte (i). 

Autant le materiel des magnaniers est sommaire, autant 
celui des flleurs de soie est compliquG. II y a moulins et 
moulins : s'il en est dont le coutne dGpasse pas trente huit 
livres (Privat, 1651, fol. 504) etm&ne trente trois livres 
(Reynaud, 1666, fol. 484), il en est dontle prix est beau- 
coup plus 6lev6. Par exemple, celui que le Consistoire 
fit installer & l'hopital et dont nous avons lu le devis tr6s 
circonstanci6, couta quatre cents livres (Privat, 1656, fol. 
92 et 224). 

En 1677, Jean Puech, marchand de soie, vendit au 
m6me prixun moulin, dit quatorze, & deux vargues, avec 
quinze cents roquets (Reynaud, 1677, fol. 302). II va sans, 
dire qu'il en est de plus grands & trois vargues et que tout 
molinier poss^de au moins deux moulins. Ooncurrem- 
ment il a des doublaires de guindres pour divider ceux-ci 
qui sont en nombre plus ou moins grand, des doublaires 
de roquets pour divider ceux-ci qui se comptent par plu- 
sieurs centaines, plusieurs escoulayres servant k divider 
la soie, des ovales avecune grande roue pour les faire tour- 
ner et plusieurs tours de Lyon et d'Espagne. 

Apr6s sa sortie des mains du fileur et du teinturier, la 
soie est transform6e, suivant sa bontG, en tissus divers. II 
se prGsente alors deux cas : tantot le marchand s'adresse 
directement au patron-ouvrier dont il connait les aptitu- 
des sp6ciales ; tantot il laisse ce choix aux facturiers ou 
fabricants qui ont la responsabilit6 de Toeuvre. Le premier 
parti a beau £tre le meilleur, il est rarement adopts, tant 
il laisse d'incertitudes et offre de mGdiocres garanties. II 
faut dire aussi que les marchands sont, pour la plupart, 



(1) Comme curiosity, il y a A signaler Guy Aliion qui vendait des che- 
veux. 
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peu <corap6tenls en mattere de tissage et que cette igno- 
rance les rend m6diocrement aptes k faire d'excellents 
choix. 

II n'en est pas de m6me pour les facturiers ou fabri- 
cants. Tour k tour apprentis, compagnons, patrons-ouvriers, 
ils ont toujours v6cu avec la navette ; ils ne sont arrives k 
leur position que par la pers6v6rance de leur labeur, et 
doivent uniquement k leurs connaissances techniques la 
quality de chefs d'atelier. Leur intelligence et leur discer- 
nement, tel est leur capital. Les compagnons qu'ils font 
travailler ont beau 6tre des ouvriers de force moyenne, 
ils les stimuleront, ils leur imprimeront une bonne di- 
rection, ils corrigeront leurs d6fauts, et k force de surveil- 
lance et de conseils pratiques, ils les mettront k m6me de 
mener k bien la t&che qu'ils leur ont confine. 

Le materiel, poss6d6 par les fabricants, est extr6me- 
ment variable et son importance est subordonn6e aux 
ressources dont ils disposent et k la confiance qu'ils inspi- 
rent. Tel k cinq metiers, tel autre en a dix et m6me 
davantage. Par exemple, Jean-Francois Paulet, qui teste 
le 20 septembre 1686 (Haond, fol. 115), poss£de vingt 
metiers k taffetas, garnis de tous leurs outils et de leurs 
d^pendances. Concurremment il a quatre tours de canettes, 
quatre tours de Lyon avec les escabelles k leur usage, un 
tour d'Espagne avec deux escoulayres. Ce n'est pas tout : 
il a deux ourdissoirs, un trecanadou (sic) avec son banc, 
une machine k plier les pieces, appel^e tambour , trois 
paires de clteyres et trois escalettes servant k plier les 
pieces, deux crochets k plier les taffetas, une presse pour 
les taffetas, un plo de chfine avec cinq chevilles, deux 
mille rouquets, deux cents bobines, des balances et trois 
briquets dont le plus grand peut peser jusqu f & soixante- 
cinq livres gros poids. 

Le patron-ouvrier est encore plus modestement outillG, 
surtout s'il debute dans l'industrie. II est rare cependant 
qu'il ne poss6de pas deux metiers qui, tout garnis, repr6- 
sentent une cinquantaine de livres, et un petit tour noyer 
pour faire les canettes qu'il a acquis d'occasion. C'est le 
minimum de son materiel, mais il arrive souvent qu'il 
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n'en reste pas Ik. D6s que ses Economies le luipermettront, 
il se pourvoira de rouquets, d'un tour d'Espagne et mfeme 
d'une machine pour ourdir les 6toffes. 

Quelquefois les fluctuations de l'industrie, les change- 
ments de la mode TamSneront k modifier son outillage ; 
car il faut avoir plusieurs cordes k son arc. C'est ce qui 
explique pourquoi un patron, possesseurde deux metiers, 
en a un pour f aire glace et un autre pour fabriquer le 
taffetas florence ; c'est ce qui explique pourquoi un autre, 
possesseur de trois metiers, en a un pour faire des mou- 
choirs soie et coton m61ang6s. Ces exemples, qui pour- 
raient 6tre multiplies, t£moignent du bon sens et de l'm- 
telligence de nos ancfttres. Loin de r£sister aux variations 
du gout public, ils s'y conforment en temps opportun et 
par Ik donnent k certains de nos compatriotes une pr6- 
cieuse legon. 

Quant au materiel du marchand, il est extrSmement varia- 
ble. Les seuls outils qui soient appel6s & se conserver durant 
un demi-stecle sont, avecles balances et briquets, un tronc 
nomm£ ploc et vingt-quatre chevilles de ch6ne servant k 
cheviller la soie, un ourdissoir avec ses bancs et manivelle, 
deschfevres pour plier les chaines de taffetas et des pres- 
ses pour presser le taffetas. Concurremment il a un livre 
pour les teinturiers, un autre pour les d6videuses, un au- 
tre pour les taffetassiers et ouvriers de divers genres et 
enfin suivant les marchands et les amines un approvision- 
nement de soie plus ou moins considerable. 

Les produits fabriqu£s sontde divers ordres. Ce sont : 
les tresses, les ganses, galons, tours de col ou porte man- 
teaux et diverses esp^ces de boutons comme les boutons 
&jourau point de Paris, les boutons & la cordeliere, k 
la fraise de soie, &la jasmine. Les rubans sont les uns fa- 
gonn6s, les autres k figure, ou dits du grand ordre, d'un 
tiers, de demi-large ; il y a encore des rubans d'Angleterre 
les uns larges, les autres etroits. Les etoffes sont l'armoi- 
sin ou le demi-armoisin, la moille, le taffetas tabise, le 
petit taffetas, le taffetas k deux bouts etles glaces de di- 
verses couleurs. II est parl6 encore du buratin jaune, des 
burattes de Francis Pauc, de la papeline ou buratte de 
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Nicolas, de serge de soie minime, de buratte de filoselle 
et d'un crespon mi-soie et laine. En 1693 on fabrique des 
6toffes fa$onn6es, des 6toffes jaune or, de la siamoise (sic) 
des ligatures et des v6tes de filoselle. Toutes ces 6toffes, 
tresses etgalons de soie sont tantot noirs, tantot de di- 
verses couleurs. — Mentionnons encore la gaze qui a oc- 
cupy un certain nombre d'ouvriers, les soies k coudre et 
nous aurons 6puis6 la liste des principaux produits fabri- 
qu6s dans la cite, durant les trente dernteres ann6es du 
XVIP Steele. 

XII. — Has de iole et de laine 

D6couverts avec le XVI* stecle, les bas en tricot de soie 
et de laine furent longtemps, avant de d6troner les bas de 
chausses, en 6toffes de laine de fil et de coton, alors usit6s. 
Leurprix 6lev6 les rendait inabordables & la plupart des 
bourses. Un document nous apprend qu'&lafinde ce Steele 
(Sabatier, 1577, fol. 80) une paire de bas de soie coutait 
encore huit 6cus pistolet, soit environ 240 francs de notre 
monnaie. Les bas en tricot de laine, bien qu'entrainant un 
moindre cout, n'Gtaient gu£re plus en faveur. II faukarri- 
ver, en effet, jusqu'en l'amtee 1609 pour trouver, dans 
l'inventaire de la boutique d'un mercier, mention de deux 
paires de bas d'estame, les uns de couleur verte et les au- 
tres de couleur noire. 

Tout cela ne tardera pas & changer et avec les amtees 
les courtisans seront imites par les gentilshommes et 
nteme par les bourgeois ntediocrement fortunes. Par exem- 
ple, avec des bas de chausses de drap, un ntedecin laisse 
quatre paires de bas laine d' Angle terre, les uns gris, les 
autres couleur minime. Un procureur, Guillaume Bois- 
steres, qui meurt avant le pr6c6dent (10 septembre 1637), 
est encore plus luxueux, caril a, avec un pare-so leil, deux 
paires bas laine blanche et deux paires bas de soie, les uns 
noirs, les autres couleur amaranthe. Un marchand qui 
doit cent cinquante livres & un passementier d' Avignon, lui 
remet en gage, avec quatre chemises delin de Rouen, bor- 
d6es de petites dentelles, avec cinq rabats mousseline de 
Hollande, avec un manteau buratin noir, bordg de dentel- 
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les, une paire de bas de cdton blanc, une paire de bas 
tr6lis noir avec dentelles noires, deux paires de bas d'An- 
gleterre gris etc, etc. (Privat, 1642, fol. 386). 

Concurremment les marchands sont plus abondamment 
pourvus qu'autrefois, t6moin la boutique de Romain 
Audiffret, mort le 30 mai 1639. On y relfcve non seulement 
du crespe lisse, blanc et noir, du crespe crespG, du demi- 
armoisin, dutabis, du satin noir, du velours incarnat de 
nacarat, mais encore vingt et une paires bas de soie de trois 
pans et demi de longueur, vingt-six paires bas de soie de 
trois pans et autantde bas de soie pourfemme. II n'y a 
pas cependant lieu de s'enorgueillir, tous ces objets, bas 
comme 6toffes, sont des produits d'importation ; ils sor- 
tent des fabriques de Lucques et surtout de Gfcnes. 

Ainsi done, sous le r£gne de Louis XIII, nous sommes, 
pour cet article, tributaires de T6tranger ; e'est TAngle- 
terre qui nous fournit les bas delaine (1), c'estl'Italie qui 
nous approvisionne en bas de soie. Quant h la tiche des 
ouvriers nationaux, elle se borne k raccommoderles dom- 
mages apportes par la marche et l'usage. Oe sont des 
spgcialistes que la nature de leurs occupations rend es- 
sentiellement nomades, comme Pierre Gibert cracous- 
teur de bas de soye et d'estame » ttaioin, le 13 juillet 
1621 , dun testament (E. 251, foL 260), comme Estienne 
Mourre, originaire de la ville d' Aries et comme quelques 
autres dont le passage n'a laiss6 aucune trace ou a 
6chapp6 & nos investigations. 

Oe role modeste, nos nationaux ne doivent pas toujours 
le conserve . Iln'est secret induetriel qui ne flnisse par 
transpirer, il n'est probteme dont la solution ne puisse 
fetre simultan6ment obtenue. Que s'est-il pass6 en cette 
occurrence ? e'est ce que les auteurs de la Grande Ency- 
clopidie n'ont pas complement 6clairci. Tout ce qui peut 
6tre dit avec certitude, e'est qu'en 1656 le proc6d6 des 
anglais et des italiens gtaitparfaitement connuet que les 



(1) Piam Grafian, qui meurt le 2 ftrril 1053, a dans sa txmtiqae cin- 
quanta dam ptiras bas en fopon fAngleterre. 
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frangais poss6daient 6galement un modus faciendi parti- 
culier. Le document suivant le prouve, aussi, vu son im- 
portance, sera-t-il reproduit dans toute sa teneur avecses 
gallicismes et sesfautes d'orthographe. 

L'an mil six cens cinquante six et le dix-septiesme jour 
du mois de Jung advant midy, devant moy notaire royal 
soubsignG, et les tesmoings bas nomm^s, a est6 en per- 
sonne Jacques Toulouzien, natif de Galiac, proche de la 
ville d'Alby, fils de M* Jean Toulouzien, talheur d'habits, 
et de Anne Roustande, ses p6re et m6re, ayant trois ans 
qu'il est hors de la maison paternelle, [lequel] ayant fait 
rancontre pour travailhier de la personne de M° Estienne 
Mourre, de la ville d'Arles, faizeur de bas de soye d'ar- 
donne d'Angleterre et k la malhie francoize, et raccom- 
moder les bas rompus k toute sorte de fagon, soit d'ltalie 
et autr.es k toutes sortes d'ceuvrages, [ce dernier] s'oblige 
de lui apprendre tout ce dessus de tout son pouvoir et 
possible, comme aussi en toutes sortes de personnages 
en sire (1) et molle pour le mestier & fond et tout ce qui 
d6pendra d'icellui arc et mestier, pour le temps et terme 
de trois ann6es complettes et r6voiues, qui prendront son 
comansement d6s aujourd'bui, pareillement semblable 
jour finissant, sans que ledit Toulouzien donne audit 
Mourre, son maistre, autre choze que le susdit temps, et 
sera tenu son dit maistre de le chausser, nourrir et vestir 
pendant le susdit temps, habilher et blanchir de linge. 
Durant lequel temps, icelluy Toulezien (sic) promet & son- 
dit maistre de le bien et fidellement servir, rendre tout le 
temps perdeu, soit par malladie ou autrement, h la fin de 
son apprentissage, et de suivre sondit maistre partout ou 
il ira, & peyne de tous despans, domaigeset intherests, 
soubs l'obliguation et ippotheque de tous et chescungs leurs 
biens presents et advenir respectivement, Tapprentif sa 
personne propre, auxcours de M r le Seneschal, si6ge pr6- 
sidial et conventions royaux ordinaires dudit Nismes 



(1) J'avoue mon impuisaance & expiiquer oes peraonnagei en cire. 

Etaient-ce des marionnettes? 
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Faict et recite audit Nismes, botique de moidit notaire, 
en pr6sance des S" Laurens Olivet et Simon Duser , 
marchands dudit Nismes, soubsignGs avec leditMourre, 
l'apprantif illettr6 comme a dit, et de moy Andr6 Cabanes, 
not. royal (Arch. Depart., E.272, fol. 208). 

Quant k Timportation du metier k bas &Nimes, elle eut 
lieu en 1680 et fut due k Tinitiative de Louis F6lix(l). 
L'honneur lui en revient tout entier, et non k Cruvellier 
et a Simon-Pierre Grizot, auxquels il a 6t6 un peu trop 
b6n6volement accords. Deux preuves irr6cusables Tattes- 
tent. II est tout k la fois le premier fabricant nomm6 
dans les ordonnances de Tintendant, et le patron qui 
dresseles deux premiers apprentis (Arnoux, 27septembre 
1681, et Haond, 20 octobre 1682, fol 467) . 

Henri d'Aguesseau, chevalier, conseiller d'Etat, inten- 
dant de justice, police et finance en la province de Lan- 
guedoc ; 

Vu la requfite k nous pr6sent6e par les sieurs F61ix, 
Grizot et autres , 

Nous ordonnons que les supplians et autres, exergant la 
manufacture des bas, s'assemblent entre eux, pour conve- 
nir des statuts et r^glement sur le fait de ladite manu- 
facture, pour ce fait et le r^glement et statuts k nous 
rapport6s, estre ordonn6 ce qu'il appartiendra. Cependant 
avons fait defense k toutes personnes de suborner les 
apprentifs et compagnons, k peine de contrevention, cinq 
cens livres d'amende et tous d6pens, dommages et inte- 
rns, enjoignons aux consuls de Nismes de tenir la main k 
Tex6cution de notre pr6sente ordonnance, mandons au 
premier huissier faire tous exploits. 

Fait k Montpellier, le 18 fevrier 1685- D'Aguesseau, si- 
gn6, et plus bas, Gu6rignac. 



(1) II Itait file de Thimothle Fllix, m« apothicaire, et de Judith Boa- 
chette. 
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Ordonnance du m6me, dat6e de Nimes le 5 novembre 
1685 ; elle confirme la pr6c6dente, et menace de prison les 
apprentis qui quitteront leurs maitres avant que le temps 
de leur apprentissage soit expire. 

Ordonnance de Nicolas de Lamoignon, dat6e de Mont- 
pellier, le 10 novembre 1685, portant que les pr6c6dentes 
seront ex6cut6es suivant leur forme et teneur. 

Statuts et r&glements observes par les mattres facturiers 
en bas, tant en soie, laine que autres fllages. II y a qua- 
rante-cinq articles dont nous ne signalerons que les prin- 
cipaux : 

Art. vi. — Les apprentis ne doivent pas d6passer la 
moiti6 des metiers (1). 

Art. viii. — On fabrique bas, chemisettes, calottes, 
gants, bonnets, chausses. 

Art. xv. — Les veuves de maitres pourront faire tra- 
vailler. 

Art. xvi. — Les flls de maitres pourront 6tre regus k 
quinze ans. 

Art. xviii. — Le minimum de l'apprentissage est fix6 k 
trente-six mois. 

Art. xxxiv. — Pour les bas de soie , la largeur des 
metiers est de treize pouces et demi et cent-dix plombs & 
trois aiguilles. Pour les bas dits de desigane (laine de 
pays m616e & celle d'Espagne ou venue de Marseille) , la 
largeur est de quinze pouces travaillants et cent-quinze 
plombs & deux aiguilles. Pour les bas k trois et quatre fils, 
largeur quatorze pouces et cent-dix plombs k deux aiguilles. 

Le prix de la douzaine de bas varie de trente & soixante- 
dix livres. 

Ces quatre pieces se trouvent h la fin du deuxteme 
registre de Balth. Gaily, fol. 607. — Elles manquent aux 
Archives dGpartementales et ont 6t6, vu leur importance, 
signages. 



(1) Cet article a 4te frequemment enfreint. 
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IDI. — Fabrication et impression des Indlennes. 

La fabrique de toiles peintes qu'Oberkampf fonda k 
Jouy, en 1750, n'est pas le premier etablissement de ce 
genre que la France ait poss6d6. Bien avant la tentative 
du c6l6bre manufacturier, les frangais avaient d6rob£ k 
l'Angleterre le secret de Timprimerie de la toile. S'ils ne 
se servaient pas encore de la machine k rouleau, ils n'en 
etaient plus r£duits k exScuter au pinceau ce genre de 
peinture. Ainsi que cela ressort de quelques actes qui 
seront analyses, ils poss6daient des planches de bois, avec 
lesquelles ils effectuaient ces indiennes k bon marche. On 
ne saurait dire si la teinte en etait inalterable, si les des- 
sins etaient de bon gotit, mais le fait de la fabrication ne 
peut 6tre contests. Par suite des circonstances, cette 
industrie, n'a pas, il est vrai, jou£ un grand role dans 
notre cite, mais elle a assez fait parler d'elle pour qu'il y 
ait sujet d'en dire quelques mots. 

Le premier contrat qui mentionne cette industrie est 
un acte de soci£t£, pass6 le 12 octobre 1680, entre Antoine 
Bourdin, facturier d'indiennes, et Andre Roulx, sembla- 
blement qualifle. Ils se separent k l'amiable le 12 sep- 
tembre 1682 (Charaud, 1682, f. 326) et continuent isoie- 
ment leur industrie. Le premier, qui signe tres nettement, 
prend (Privat Gautier, 1681, f. 74) Pierre Sejournet, de 
Bordeaux, pour compagnon. II s'engage k lui donner 
trente sous par jour travaillant et ouvrant et k le payer 
sur le m6me pied les jours oil il manquera de travail, par 
la faute du patron. Apres separation, il loue Jean Leduc, 
de Montbrison, qui s'engage k lui apprendre toutes sortes 
de teintures de la vocation et k l'instruire de toutes les 
couleurs n6cessaires et qui lui sont connues ; en retour, 
il le nourrira, Tentretiendra et lui donnera treize livres 
dix sous tous les mois. Au bout de cinq ou six mois, rup- 
ture terminee par un accord (Privat Gautier, 1682, f. 146 
et 255) le 22 septembre de la m6me annee. Le patron 
donne quatre livres pour faire le voyage jusqu'& Lyon, et 
le compagnon s'engage k ne pas travailler de son metier 
ni k Nimes ni k dix lieues k la ronde. 
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Andr6 Roulx, apr6s s'fitre s6par6 d'Ant. Bourdin, passe 
convention avec Nicolas Fine, sculpteur, ouvrier en pein- 
ture et imprimeur de toiles indiennes. Par cet acte, du 12 
septembre 1682 (Oharaud, 1682, f. 326), Fine payera 127 
livres de loyer & son propria taire, mais en re tour celui-ci 
s'oblige de lui bailler toutes les semaines douze tapis en 
toile blanche de grande, moyenne et petite grandeur pour 
des vanes (couvertures) que Fine sera tenu de peindre et 
imprimer, & la mode qui courra et suivant les monies qu'il 
aura, au prix de vingt sols la pi£ce. Toutes les semaines 
ggalement. Fine peindra et imprimera douze pieces de 
toile blanche de coton, tirant de sept & neuf cannes, aux- 
quelles il imprimera du noir du Levant avec les couleurs 
communes qui seront n6cessaires et pour rimprimerie, 
peinture et fa$on de chaque pi£ce, il lui sera allou6 qua- 
rante sols. — Le 23 septembre 1684, il engage Jean Dela- 
ville et Roger Query, natifs du faubourg Saint-Marceau & 
Paris. lis doivent travailler pour lui et sans interruption & 
peindre et imprimer des toiles pendant un an moyennant 
soixante et quinze livres chacun et la nourriture. Etienne 
Baron, imprimeur, natif de Mirepoix en Oascogne, signe 
au contrat. II y eut sans doute quelques difficulty, car 
l'engagement est, du consentement des parties, cancels 
le 5 Janvier 1685 (Oharaud, 1684, fol. 235). 

Devenu patron en 1682, Pierre S6journet prend un 
apprenti Jacques M6jan, auquel il donne la nourriture, le 
logement et trente sous le mois pour ses menus plaisirs ; 
puis dGgoute, il vend & Raymond Voiron au prix de deux 
cent soixante et quinze livres ses ustensiles, savoir la table, 
les moules et autres outils industriels et prend l'engage- 
ment solennel de ne pas travailler & Nimes ni 4 quinze 
lieues k la ronde (Andr6 Haond, 1682, fol. 108). 

Louis et Noel Ouigon fr&res, engagent le 20 aotit 1682 
(Privat Gautier, fol. 227), Charles Rossel, de Dieppe. II 
leur gravera des planches de bois pour f aire les indiennes; 
il fera tout ce qu'il pourra tant pour laver les indien- 
nes que autres choses de leur vocation. En re tour il aura 
huit livres par mais et en plus neuf sous par semaine pour 
ses menus plaisirs. II sera nourri, log6 et enlretepu., 
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et recevra une paire de souliers et une paire de bas 
d'6tame. En Janvier 1683, les m6mes passent convention 
avec Pierre Sallindre, de Marseille. II peindra les toiles et 
vannes k la fagon du Levant, et aura cinquante sous par 
vannes peintes et trois livres pour les toiles appel6es 
salampory ; seulement au cas od au dire d'experts, elles 
seraient g4t6es et non recevables, le peintre devra inter- 
rompre sa tache et donner indemnity (Privat Gautier, 
1683, fol. 11 et32). 

Le 18 mars 1683, David Fontan6s, passementier, s'asso- 
cie avec Pierre Rand, M e indienneur de Marseille, actuel- 
lement 6tabli k Aries, c'est-&-dire que le second promet 
d'apprendre au premier Tart de faire les indiennes et de 
lui fournir les moules de sa boutique. Aubout de Tann6e, 
ils partageront les profits, mais, en recevant la moitiG des 
moules, le premier devra compter vingt-cinq livres (Haond, 
1683, fol. 157). 

Mentionnons encore Claude Jullien, de Paris ( Haond, 
1688, fol. 468, Pontier, 1693, fol. 39) , et surtout Adam 
Farange, de Montpellier, [Charaud, 1693, fol. 166), qui, 
en reconnaissance de services regus, donne tous sesbiens 
& une veuve, qui travaille avec lui k graver les bois pour 
imprimer les toiles indiennes. Vu son importance, ce 
dernier fragment de phrase a 6t6 reproduit textuellement. 
II complete en effet la demonstration. 

XIV. - Aeadtmle. 

Les membres fondateurs de notre Acadtaiie, ranges par 
ordre alphab6tique, sont : 

1° Henri de Cassagnes , tr^sorier du Domaine et con- 
seiller honoraire du pr6sidial. II 6tait fils de Michel, con- 
seiller du roi et tr6sorier de son domaine, et de Catherine 
de Villar. II fut baptist le 14 septembre 1639 et eut pour 
parrain son oncle Henri de Villar, represents par Jacques 
de Baudan, et pour marraine, sa tante paternelle Anne de 
Cassagnes. Oe fr6re puin6 de la victime de Boileau a 6crit 
Tlntroduction des registres de l'Acad6mie. II avait rassem- 
bl6 des documents pour une histoire de Nimes qui est 
restte & l'6tat de projet. 
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2° Pierre Caussb. Fils de Guillaume et de Anne La- 
combe du lieu de Mouiar6s (Diocese d'Alby), il avait 6t6 
regu chanoine le 22 septembre 1672 et nomm6 deuxi^me 
archidiacre le 14 octobre 1682. II mourut le 30 mars 1707, 
4g6 de soixante-dix-sept ans. 

3° J. -Pierre Chazel. Fils de Guillaume Chazel et de 
Jeanne de Zanobis d' Avignon, il 6tait simple conseiller 
lorsqu'il 6pousa Frangoise de Cassagnes, sceur du n° 1 . 
(P. Gaily, 26 octobre 1660). II acquit en 1682 la charge 
de lieutenant principal qui passa, en 1698, & Raymond 
Nouy. 

4 e Pierre Chazel 6tait fils de Raymond Chazel, procu- 
reur du roi en la viguerie de Roquemaure. D'abord avocat 
des pauvres, il acquit, le l er d6cembre 1683, la charge de 
procureur du roi vacante par le d6c6s du n° 5. II mourut 
en aout 1724, laissant de Isabeau Theremin plusieurs 
enfants. Sa biblioth6que renfermait plusieurs ouvrages de 
choix. 

5° Jean-Antoine de Digoine. Fils de J.-Baptiste de 
Digoine, juge g6n6ral des terres de l'6v6que de Viviers, 
et d'Anne de La Baulme, il 6tait cousin du C r de la 
Baulme. II avait acquis, en 1658, la charge de procureur 
du roi, et 6pous6, le 15 mars 1661, Jeanne, fille de Pierre 
Lefebvre et sceur du lieutenant criminel. II mourut au 
Bourg-Saint-And6ol, le 16 aoiit 1683. 

6 e Frangois de Faure, S r de Fondamente. Fils puin6 de 
Salomon, conseiller & la cour de l'Edit, et de Bernardine 
Favier, il 6tait — apr6s avoir 6t6 regu avocat — venu 
s'6tablir au pays maternel et y avait 6pous6, le 27 mai 
1664 (Daleyrac), Catherine, fille de l'avocat P. Cheiron, et 
de Antoinette Richard. D'apr6s Michel Nicolas, il aurait 
compost un ouvrage de numismatique, traduit l'6pitre 
d\Arist6n£te sur le luxe et la mauvaise humeur des femmes, 
et travaill6 jusqu'& la fin de ses jours & une traduction de 
Tertullien. Enfin, son collogue Guiran prononga son 6loge 
& TAcad6mie le 9 aoiit 1686. J'ignore jusqu'& quel point 
toutes ces assertions sont exactes ; tout ce que je puis 
affirmer, c'est que de Faure 6tait mort avant le 22 avril 
1686, que sa bibliothgque, dont nous avons lu le catalogue 
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manuscrit, comptait de deux mille k deux mille cinq cents 
ouvrages, et que son parent Pellisson lui a d6<H6 9on 
Histoire de VAcadimie frangaise. 

7° Jules-C6sar de Fay, marquis de Peraut, mar6chal de 
camp ez armies du roi. Fils cadet de Henri de Fay et de 
Marguerite de la Fare, il 6tait seigneur de Navacelles, 
lorque la mort sans enfants de son frfcre ain6, advenue k 
Avignon le 12 septembre 1677, lui donna le marquisat. II 
gpousa en 1680 Jeanne-Marie de Muas. (Test lui qui a eu 
rinitiative des premieres d-marches et c'est dans sa mai- 
son, le 28 mars 1682, qu'eut lieu la premiere stance de 
rAcad6mi& 

8° Francois Graverol, avocat. On renverra k VHistoire 
de Miriard pour sa biographic II y a seulement k rectifier 
la date du bapt&me qui est du 15 Janvier 1643 et k signaler 
aux curieux Tinventaire de ce savant qui est au palais de 
justice. C'est un volume d'un millier de pages, dont huit 
cents consacrGes au catalogue de la biblioth6que. 

9° Henri Ouiran, conseiller au parlement d'Orange. N6 
en 1634, du conseiller Oaillard Ouiran, et de Fran$oise 
de Villar, il 6pousa, le 28 ftvrier 1684 [Haond, fol, 96], 
Louise de Rochemore, fille de Jean, baron d'Aigremont, 
et de Marie Unal. On ne sait s'il avait h6rit6 de la passion 
de son p&re pour TarchGologie, tout ce qu'on peut dire 
c'est qu'il 6tait k Paris en 1687 et de Ik passa k T6tranger 
pour fait de religion. 

10° Joseph de la Baulme, conseiller au pr6sidial. V. page 
326, note I. 

11° Claude Maltret, avocat. Fils de Denis, avocat k la 
cour de Castres, et de Madeleine d'Albenas, il avait 6pous6 
Anne Cazal6des, fille d'un greffler k la cour de P6dit. II 
avait 6t6 consul en 1657 et mourut en 1687, dans un 4ge 
tr6s avanc6. D'apr6s un manuscrit [Bibl. mun. } n° 13839], 
il avait de l'6loquence et de la politesse, et aurait 6t6 
d6put6 k la cour par les Etats du Languedoc lors des trou- 
bles de 1658. II avait traduit plusieurs Odes d' Horace et* 
en dgpit de son Age, 6tait un des membres les plus actifo 
de la Soci6t6. 

12° Jean Menard, prieur d'Aubord. Fils afr>6 de Oharies* 
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Menard, greffier du conseil, et de Yolande.Orozet, il em- 
brassa de bonne heure l'etat ecciesiastique [G. , 907, fol. 
203 et228]. II mourut le 10 Janvier 1710. — V. pour plus 
amples details Menard, t. vi. 2 e edit., p. 388. 

13° Ignace de M£rez. N6 le 14 octobre 1653, de Pierre 
de M6rez et de Gillette de Bernard, il fut re$u chanoine le 
22 mars 1673, par resignation de Jacques de M6rez son 
oncle. II mourut prevot de la cathedrale d'Alais, le 3 Jan- 
vier 1721. — V. , pour plus de details, Menard, loc. cit„ 
p. 441. 

14° Pierre Petit. Ge capitaine de cavalerie, ancien ma- 
rshal des logis general de la cavalerie I6g6re de France, 
fut regu le 22 septembre 1682. II etait fils de Francois Petit, 
avocat, et de Claire Pinet. 

15° Charles Restaurand, avocat. II etait fils de J. Res- 
taurand, avocat du Pont-Saint-Esprit, et de Louise Villar 
de Vallongue, et par suite neveu de Gaillard Guiran. 
II avait 6pous6 Marie Bouteille, fille d'un procureur. II 
etait & Nimes en 1697 (Charaud, fol. 157). 

16° Annibal de Rochemore de Grille, juge mage et pre- 
sident du presidial. — V. p. 183 et 237. II avait epouse, le 
16 mars 1681, Anne Le Blanc, fille unique de Pierre Le 
Blanc, seigneur de la Rouviere. 

17° Antoine Rouviere, avocat. II avait 6pous6, le 2 Jan- 
vier 1663, Marie de Genas, de Beauvoisin, et en eut 
Jacquette, epouse de l'avocat Pierre Guiraud, et Jean, qui 
mourut en 1748, colonel d'un regiment prussien. Quant 
au pere, ii avait emigre k la revocation de FEdit de 
Nantes. II etait absent lors des premieres seances et fit 
ses remerciements le 10 juin 1682. 

18° Claude de Roveri£, 8 r de Cabrieres. Fils de Jean 
S r de Cabrieres, et de Marguerite de Toiras, de Saint- 
Bonnet, il 6pousa, le 21 avril 1652, Gabrielle de Brueis, 
de Saint-Chaptes. II mourut le 14 juillet 1694, £ge de 69 
ans , laissant Jean-Louis , chanoine de la cathedrale , 
Frangois et Louise, veuve d'Ant. de Merez, conseiller. 

19° Jean Saurin, avocat. II etait fils de Jean Saurin , 
capitaine de cavalerie, et de Gabrielle Folaquier. II epousa 
le 9 aoiit 1672 [Ducamp,], Hipolite, fille de Jean Tournier, 
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avocat, et de Marie Alison. II gmigra pour fait de reli- 
gion, confiant la plupart de ses enfants k son beau-fr£re 
le viguier Demissols. 

20° Antoine Teissier, avocat. N6 le 28 Janvier 1632, il 
mourut k Berlin, le 7 septembre 1715, car k Fexemple du 
pr6c6dent, il avait 6migr6. V. sa biographie, Menard, loc. 
cit. , p. 419. 

21° Honor6 de Trimond, chanoine et conseiller-clerc au 
pr6sidial. Fils cadet de Louis de Trimond, avocat, et de 
Dauphine Fabre, il fut, apr6s la mort de son oncle (mort 
k Paris le 15 novembre 1646), pourvu de Tofflce de con- 
seiller-clerc, etle 16 dScembre 1648 pourvu par permuta- 
tion d'un canonicat k la cathGdrale. Au bout d'une dizaine 
d'ann6es, il Schangea son canonicat contre un prieure 
dans le Vivarais, mais il conserva sa charge de conseiller 
jusqu'en fevrier 1683, 6poque oil il la vendit k J. Joseph de 
Rozel. II vivait encore le 29 octobre 1692 et reclame au 
chapitre une pension de cinq cents livres sur le canonicat 
qu'il a r6sign6. 

22° Louis de Trimond d'Aiglun , chanoine, prieur de 
Ruons et de Belcadour. Fils de L6on S r d'Aiglun, con- 
seiller au parlement d'Aix, commissaire des requites, et 
de Isabelle de Villeneuve, il avait 6t6 ordonne prfitre en 
1665 et fut regu chanoine le21 avril 1667, par resignation 
de son oncle Abel de Trimond, doyen du chapitre. II 
mourut le 10 octobre 1697, k Vkge de 72 ans. O'etait un 
lettr6 et tout k la fois un pr6dicateur eloquent. 

A ces adherents de la premiere heure, inscrits avec nom 
et qualites par un scribe exerce, Oraverol a ajoute de sa 
main, ceux qui sont venus combler les vides faits par la 
mort ou le depart. Ce sont, par ordre description : 

Jacques de Trimond, prieur de TEsp6ron, docteur en 
thSologie. 

Jacques de Vivet-Montcalm, le successeur de Fr.-Ann. 
de Rochemore. 

Elie Cheiron, avocat. 

Jacques Formi, docteur en medecine. 

Oilles B^gault, chanoine, secretaire de l'6v6que F14- 
chier. 
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Louis M£nard, conseiller au pr&sidial. 
Antoine de Travenol, avocat. 
Pierre Paulhan, conseiller honoraire. 

Assoctes stranger*. 

Balthazar Phelypeaui. 

David Brueys, avocat de Montpellier. 

Jean-Antoine de Oharnes, prfitre, chanoine de Notre- 
Dame-de-Villeneuve-d' Avignon. 

Jacob Spon, docteur en medecine deLyon. 

Raymond de Obs, docteur en theologie. 

Louis-Florent de la Orancher, avocat au Parlement de 
Paris. 

Antoine Baudry, prieur de Saint-Thibaut. 

Jacques de Marsolier, chanoine d'Uz^s. 

Jean-Claude Viany, prieur d'Aix. 

A la suite viennent les statuts du 29 avril 1682. lis comp- 
ters vingt-six articles et sont sign£s de tous les membres 
titulaires, de Jean-Antoine de Charnes et de Raymond 
de Ces, assoctes strangers. On y rel6ve encore les signa- 
tures du conseiller Ohabaud et de l'abbe Poncet de la 
Riviere, neveu de T6v6que d'Uz^s, le premier acad^mi- 
cien, le second associe stranger. 

Quant aux proems- verbaux des stances, lis ont 6t6 publics 
par Menard (Tom. VI, preuves p. 117 4 135, 142 & 145, 153 
& 160). 

XV. — fttatUtiqve erlntlnelle. 

D£lits, crimes, moyens de repression, penality, gehenne 
et rede eussent dii flgurer egalement dans l'intitule de 
cette note, car elle traite, sinon de "tous ces sujets, du 
moins elle dit un mot de chacun d'eux. Quant & la statis- 
tique proprement dite, elle est, par la force des choses, 
singulterement reduite. Nous sommes, en effet, loin de 
poss6der tous les elements d'un relev6 s6rieux. Non seu- 
lement il se peut que depuis le laps de temps 6coul6 des 
procedures aient 6t6 perdues, mais encore, il ne faut pas 
Toublier, nous n'avons eu sous les yeux que les sentences 
rendues par la cour prevdtale, et il nous manque toutes 
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celles qui ont pu, en mati6re criminelle, 6tre prononc^es 
par le Parlement de Toulouse. 

La cour pr6votale, k s'en r&ferer & ses sentences et k ses 
justiciables, participe tout k la fois du tribunal correction- 
nel en ce qu'elle a la connaissance des moindres d61its, 
du conseil de guerre en ce qu'elle a pour justiciables les 
soldats convaincus de desertion ou de crimes, et enfin de 
la cour d'assises en ce qu'elle a le droit de prononcer la 
peine de mort. Enfin elle est arm6e d'un pouvoir absolu 
puisque ses sentences, rendues en dernier ressort, ne 
sont pas susceptibles d'appel. C'est du moins la r6gle k 
T6gard des repris de justice, des vagabonds et des gens 
sans aveu. 

Contrairement k ce qui se passe pour les procfcs civils, 
instruction, rapport sont vite exp6di6s et Tex6cution du 
coupable suit de prfcs le prononcG de Tarrfit. 

Malgr6 T6tendue de ses attributions, les affaires sou- 
mises k cette cour ne sont pas tr6s nombreuses. Abstrac- 
tion des dSclinatoires d'incompStence et des jugements 
rendus k Beaucaire ou la cour se transporte pendant la 
tenue de la foire, les sentences rendues n'arrivent pas k 
une vingtaine chaque ann6e. Tr6s souvent, il y en a 
moins, exceptionnellement il y en a plus. Par exemple, 
durant Tann6e 1695, il y eut douze affaires d6f6r6es k la 
cour et durant Tann6e 1696 dix-sept, dont treize vols, 
trois assassinats et un incendie. Parmi les vols, dixfurent 
commis sans violence, deux furent pr6c6d6s de coups et 
blessures, un suivi d'assassinat. — Le jeudi 21 juin, jour 
de la F6te-Dieu, un soldat du regiment de la Fare vola, 
lors de la procession du Saint-Sacrement, un crochet 
d'argent, entre les deux portes de la cath6drale. II sera 
conduit par l'ex6cuteur de la haute justice, t6te et pieds 
nus, en chemise, la torche au poing et la hart au col, dans 
le palais de la cour, Taudience tenant, et devant la porte 
principale de la cath6drale, et Ik demandera pardon k 
Dieu, au roi et k la justice ; apr6s quoi sera banni durant 
cinq ans du ressort. — Des trois assassinats, Tun a trait k 
une belle-fille qui a tu6 sa belle-mere. Elle est condamn6e 
k 6tre pendue et 6trangl6e k une potence dressGe k FEspla- 
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nade* Le corps mort sera lanc6 dans ua biicher et les 
cendres jetees au vent. 

Apres les vols commis sur les grands chemins ou dans les 
maisons, les coups et blessures ont le second rang. Vien- 
nent ensuite l'assassinat avec ou sans vol, le duel qui est 
reprime avec une rigueur plus apparente que reelle, etles 
fllles trompees qui poursuivent le seducteur et obtiennent 
invariablement les frais de couches et la nourriture de 
l'enfant pendant les premieres ann6*s. Le rapt et le viol 
sont par compensation assez rares et surtout moins com- 
muns que le crime de fausse monnaie, la banqueroute 
frauduleuse et les faux en Venture. Quant & Fadultere,- & 
la sodomie, au crime de bestiality, commis & la Calmette 
le 28 septembre 1680, ils ne sont, comme l'empoisonne* 
ment, representes que par une seule procedure. 

II n'en est pas de mfeme de la mendicity, qui deviendra 
teliement generate que le roi cherchera & la reglementer 
(declaration du 5 juillet 1700) et que les administrateurs de 
Fhdpital general devront ressusciter les chasse-gueux du 
temps jadis. Ces mesures ne mettront pas la cite & l'abri 
de cette invasion, temoin cet individu de Pernes (Comtat- 
Venaissin) que le procureur du roi est oblige de faire 
emprisonner. Comme il est invalide, la cour ne s6vit pas 
oontre lui ; elle se borne & le chasser (20 mars 1701), avec 
defenses expresses de revenir & Nimes, & peine de punition 
oorporelle. 

Le lieu d'origine des inculpes varie encore plus que 
leur crime ou delit. II y a & cet egard une infinie diversite 
qui atteste la facilite avec laquelle on voyage et rextrtme 
confiance que Ton accorde & ses compagnons de route. II 
y a encored relever que le Vivarais est, de tous les dioce- 
ses du ressort, celui ofc les voies de fait sont le plus com- 
munes, celui ou les luttes corps & corps se terminent trop 
souvent par la mort de Tun des combattants. Tandis que 
dans les autres dioceses et dans celui de Nimes en particu- 
lier, le pugilat est devenu plus rare que par le passe, en 
ces regions montagneuses, il est reste plus que jamais & 
l'ordre du jour. 

Les dossiers relaiifs aux nimois, qui ont 616 d6pouill6» 
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avec un soin tout particulier, temoignent hautement des 
progres accomplis. Assurement tous ne sauraient etre 
proposes pour modules, mais etant donn6s les elements 
divers qui constituent la population de la cite, il y a lieu 
de reconnaitre que la plupart se sont assagis, ont reprime 
la vivacity de leur temperament et sont beaucoup moins 
qu'autrefois disposes & ceder & leurs passions et k mettre 
k tout propos flamberge au vent. Sans doute, on peut objec- 
ter que toutes les classes de la society sont representees 
par un ou plusieurs de leurs membres, que gentilshom- 
mes, avocats, bourgeois, marchands et ouvriers ont eu 
des demotes avec ce tribunal, mais il faut reconnaitre 
aussi qu'ils sont appeies plus souvent pour des deiits que 
pour des crimes et qu'il y a en tout cela plus de devoyes 
que de grands criminels. 

Le progres n'existe pas cependant sur toute la ligne, 
car h cote des gains il faut enregistrer des pertes. Par 
exemple, la diminution des duels et des combats assignes 
est compensee par Fextension prise par la passion du jeu 
et par la debauche. Le jeu est en faveur, et comme on 
expose de grosses sommes d'argent, il y a parfois des tri- 
cheries, des filouteries qui donnent lieu k Intervention 
des magistrats. Meme remarque pour la debauche qui est 
punie avec severite. Apres quatre mois de prison preven- 
tive, plusieurs jeunes avocats sont condamn6s aux depens 
et & une aumone de vingt-cinq livres envers les pauvres 
prisonniers (13 novembre 1698). Autre exemple. La dimi- 
nution des vols en plein champ est compensee par l'ac- 
croissement des vols domestiques et encore tous ne sont 
pas connus, car force maitres, par humanite, ne denoncent 
pas la malheureuse et lui epargnent, par leur silence, 
d'etre fustigee par tous les coins et carrefours, la corde au 
cou, tete et pieds nus et en chemise. 

L'exces du chatiment, qui porte ici le maitre & Indul- 
gence, arrete rarement la cour dans Tapplication de la 
peine. Trois ou quatre fois tout au plus, le president ins- 
crira un adoucissement au dernier supplice . pour les 
autres, il laissera l'executeur de la haute justice faire 
son (Buyre. La mort m6me ne l'arr6tera pas, temoin ce 
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voleur de moutons qui, le 27 mai 1681, s'etait empoisonnG 
dans son cachot. Apr&s rapport des medecins Est&ve et Du- 
mas et de trois chirurgiens, la cour declare le suicidi cri- 
rhinel, fait le proc£s & sa m£moire et condamne le 
cadavre & Gtre train£ par les rues et carrefours sur une 
claye, les pieds en haut et la face contre teire et ensuite & 
fitre port£ & la voirie pour y Gtre attache par les pieds (1). 

Malgr£ cette rigueur, qui coritraste si fort avec le pre- 
sent, les id£es d'humanite commencent & gagner du ter- 
rain. La question est plus souvent & retat de menace qu'& 
l'etat de fait r£el. Llnculp6 y est quelquefois exhibe, mais 
il est rare qu'il la subisse. Voici du moins le seul exemple 
parvenu & ma connaissance. 

o L'an mil six cens qua tre- vingt-un et du samedy dix- 
neufvteme jour d'avril, par devant nous Frangois Anni- 
bal de Rochemore de Grille, O r du Roy, president, juge- 
mage et lieutenant g6n6ral en la s6n6chauss6e et siGge 
pr6sidial de Nimes, Joseph de Fabrique, Joseph Chabaud, 
rapporteur du proems, Jacques Malian et Jean de Brun, 
aussi conseillers du Roy, juges magistrats audit pr6sidial 
de Nismes, assistans M" Guiran, pr6vot en chef, et Bour- 
det, pr6vost au diocese d'Uz6s, au palais dudit pr6sidial 
heure de onze de matin. 

M e Nouy, advocat du Roy, nous a dit que par jugement 
rendu par la cour ce jourd'huy matin, il auroit est6 ordonn6, 
avant dire droit en definitive, que Guillaume Brun seroit 
appliquG & la question ordinaire et extraordinaire, les preu- 
ves et indices tenans pour ce fait et vu les actes de gehenne 
6tre ordonn6 ce qu'il appartiendroit. En consequence du- 
quel jugement nous auroit requis nous vouloir transporter 
dans la chambre ou est le banc de gehenne pour le faire 
mettre & execution. Et nous etans transports dans ladite 
chambre, aurions mande venir Antoine Lambert, ex6cu- 
teur de la haute justice,auquel, apr&s avoir fait prester 



(1) C'est 1'unique cas de ce genre qui ait 6te* releve au XVII* siecle. 
Dans un autre, a la date du 5 avril 1716, la cour lit egalement le proces 
a la memoire du suicide. 
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serment, la main mise sur les Saints Evangiles, lui au- 
rions enjoint de garder le secret de ce qu'il entendra, de 
ne le r6v6ler & peine de punition corporelle et de preparer 
son banc. Et ensuite aurions mand6 venir ledit G. B., 
accuse, auquel avons aussi fait prester serment, la main 
mise sur les Saints Evangiles et apr£s l'avoir fait mettre 
& genoux, luy aurions fait prononcer par notre greffier 
ledit jugement, lequel G. B. ayant entendu la teneur 
d'iceluy, auroit dit qu'il est innocent de ce dont on l'accuse 
et qu'il est pr6t de souflfrir tout ce qu'on voudra. 

Commands & l'ex6cuteur de faire asseoir ledit B. sur la 
banc de gehenne. 

Ex6cut6. 

Interrog6 s'il n'a ayd£ & tuer le nomm6 Claude Scieur, 
son maistre, 

A respondu et ny6. 

Luy a est6 represents qu'il doit se descharger la cons- 
• cience et ne se faire tourmenter et ainsi l'avons exhorts 
de nous dire la v6rit6. 

A respondu et dit qu'il est innocent et qu'il n 'a jamais 
fait du mal audit Claude Scieur. 

InterrogS s'il ne bailla le premier coup. 

A respondu et ny6. 

Exhorts & mieux dire la v6rit6, descharger sa conscience 
et ne se faire tourmenter. 

A dit qu'il est innocent et qu'il ne peut dire davantage 
que ce qu'il a dit, criant : c Mon Dieu, misSricorde, ayez 
compassion de moi. » 

Commands & l'ex6cuteur de dormer un tour. 

Ex6cut6. 

Interrogg si Jean RibiSre, son camarade, a commence 
le meurtre dudit Claude Scieur. 

A dit que ouy et que ledit J. R. a tout fait. 

Luy a este represents qu'il ne dit pas la vSritS puisque- 
ledit J. R., son camarade, luy a soustenu dans le confron- 
tement qu'il avoit baillS deux coups audit Claude S. leur 
maistre. 

A respondu et nyS et dit qu'il est innocent, en disant : 
« PSre Eternel, ayez compassion de moy. » 
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Commands k Pexecuteur de donner un autre tour de 
banc. 

Execute. 

Interroge s'il n'a ayde k tuer k coups de hache son 
maistre. 

A respondu et nye. 

Luy a este represente qu'il est coupable dudit meurtre 
et assassinat puisqu'il a eu sa part de Targent qu'ils voie- 
rent audit Claude S., apres l'avoir tu6. 

A dit qu'il est vray qu'il a eu trois pieces de trente sols 
dudit argent, mais qu'il n'a point contribue audit meurtre. 

Commands k l'executeur de destacher ledit Brun. 

Execute. 

Exhorts k mieux dire la v6rite. 

A respondu l'avoir dite toute entiere. Recole, a perse- 
vere, et n'a peu signer k cause de la faiblesse et de la 
douleur qu'il a soufferts k la question. * 

(Au bas signature du president et du conseiller rappor- 
teur). 

II n'y a rien k ajouter k ce laconique proces-verbal, 
sinon que sa lecture donne le frisson. Evidemment l'in- 
culpe est innocent du meurtre dont on l'accuse, mais il 
faut l'avouer, il a ete bien mal inspire d'accepter les qua- 
tre livres et demie donnees par Tassassin. 

La cour prevotale est souveraine. Elle n'a pas seule- 
ment le droit de mort, elle a encore le droit de grAce. C'est 
Ik sa plus belle prerogative dont elle use toutes les annees 
k la Noel. 

Rolle des prUonnler* de la rede de la lYoei 1609. 

1. Jean Tabusse, du lieude Castanet, paroisse de Ville- 
fort ; prisonnier depuis environ un mois, accuse de vol 
(maneaf). 

2. Antoine Boisset, du lieu de Chavallier, paroisse de 
Chassalades, accuse de vol fait d'une valise sur le grand 
chemin d' Avignon, prisonnier depuis la Magdeleine der- 
niere (ilargi k Vhonneur des festes). 
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3. Veran Deflaux, du lieu de Cavaillon, accus6 de poliga- 
mie, prisonnier depuis neuf mois (ilargi k Vhonneur des 
festes). 

4. Charles Dagulhac, de la ville de St-Ambroix, accuse 
de larcin, prisonnier depuis trois semaines (maneat). 

5. Antoine Brun, du lieu d'Arre pr6s le Vigan, accuse 
d'assassinat, prisonnier depuis douze jours (maneat). 

6. Louis M6ge, de la pr£sente ville, condamn6 aux ga- 
lores (maneat). 

7. Frangois Turc, du lieu de Malaval, prisonnier depuis 
samedy dernier, k la requite de M* de Carnac, pour crime 
de f61onie [ilargi k la charge de cautionner pour la 
somme de trois cens livres). 

8. Prangois Rousset, de la ville de Nismes, prisonnier 
depuis trente-trois mois, & la requfete des demoiselles 
Fourcade, pour dommages et int6r6ts {ilargi faute d'avoir 
administri vivres). 

9. Marie Pascalle, du lieu de Plauzolles les Champs, accu- 
s6e d'avoir expos6 en vente deux croix d'or, un Saint- 
Esprit d'or et deux pandelottes d'or, et trouv6e encore 
saisie d'une bague d'argent, le tout vote en la ville d'UzGs, 
dans la maison du sieur Levieux, M a orfevre, prisonntere 
depuis un mois (maneat). 

10. Pierre Fabre, du lieu de Plauzolles les Champs, du 
cost£ des Vans, prisonnier depuis un mois pour crime de 
larcin (maneat). 

11. Jean Fabre, du lieu de Plauzolles les Champs, pri- 
sonnier depuis un mois, arrests pour vol fait par Marie 
Pascale, sa m6re {ilargi k Vhonneur des festes). 

12. Marguerite Rous tan, femme de Claude Jonquet de 
cette ville, prisonni6re depuis trois semaines ou un mois, 
accus6e k Toccasion du vol de Georges Fabre, pour avoir 
est6 ledit vol, trouvg dans sa maison (Margie k Vhonneur 
des festes). 

13. Marguerite Picarde, de Valence en Dauphin^, accu- 
se de larcin fait dans la maison de Vigier, tondeur ( le 
prods lui sera fait). 

En r£sum6, & la fin dgcembre 1698, sur treize individus 
emprisonngs, quatre sont glargis & l'honneur des ffetes 
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de Noel. Les signataires de cette deliberation sont : 
MM ei Raymond Nouy , lieutenant principal, Nouy, Malian, 
Menard, Ootelier, Mazaudier, de Varangles, conseillers. 
(Sentences au criminel, liasse vn.) 

XVI. — Mmlelens ©t maftres k danger. 

Pendant longues annees, Nimes n'eut d'autres musi- 
ciens que ceux employes au chcBur de la cathedrale : on 
voit m6me par quelques deliberations du chapitre que 
certains Centre eux s'emancipaient k jouer et m6me & 
donner des lemons en ville. Sauf erreur, Jacques Volee, 
joueur de violon, — il mourut, le 21 juillet 1647, & T4ge de 
90 ans — est le premier qui n'ait pas rempli cet emploi. II 
eut tout d'abord de rares concurrents; mais, sans parler des 
bandes de violons de Beaucaire et d' Avignon, appeiees lors 
des rejouissances publiques, il n'en fut pas de meme pen- 
dant les dernieres annees de sa vie, temoins Antoine Quet et 
Nicolas Dupre, joueurs de violons (Reynaud, 1641, f. 3 et 
245). D'autres vinrent apr6s eux. Signalons en particulier le 
flls d'un muletier d' Aries qui, dans son contrat d'appren- 
tissage, passe le 9 decembre 1653 (Pi. Gaily, f. 279), se 
reserve la faculte « d'aller jouer de la musette quand il 
en sera requis par des honnestes gens dans les maisons 
particulieres et non en roulant par la ville de jour ny de 
nuict avec toute sorte de gens, excepte au temps que Ton 
sort Yoiseau du Papegay et que la jeunesse de la ville le 
faict promener par les rues ; car alors il pourra y aller 
tant de jour que de nuict, & la charge qu'il remplacera le 
temps qu'il aura employe & cet exercice pendant ladite 
saison du Papegay et non autrement. » Pierre Moureau, 
fils de Ouillaume, joueur de violon habitant la cite, est, le 
14 juin 1655, place comme apprenti chez le chaussetier 
Henri Nouis, avec la clause expresse que lorsque le pere 
aura besoin du fils pour lui aider & jouer du violon, il lui 
sera permis de quitter son travail (Reynaud, f . 332). Signa- 
lons encore, & la datedu 21 novembre 1661 (Andrin Dugal, 
f. 381), Tassociation contractee entre Michel Massin et 
Ouillaume Betencourt, joueurs d'instruments, et le ma- 
nage de Laurens Trussinel, musicien de Marseille, qui 
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trouve dans la fille d'un hote la compagne de sa vie (Ar- 
noux, 7 avril 1669, f. 117). Ce n'est pas tout, car, en 1682, 
on a relev6 deux actes dissociation (Oharaud, 1682, f. 1 12 
et 242), mais ces exemples suffisent & Stablir l'extension 
prise par la musique (1). 

Quant & la valeur artistique de ces musiciens, elle 
devait quelque peu laisser & d6sirer. C'est du moins ce 
qui semble ressortir des traits satiriques que leur dgcoche 
J. Michel. 

Et tau grand musician en toutes sea perpaus, 
Q'on sap pas soulamen la gamo ni las elans. 

Un peu plus loin il ajoute : 

Tau crey passa per tout per grand mestre de dansso, 
Qu'on sap pas observe mesuro ni cadansso, 
Et tau mestre a jougua dau pus fin istrumen, 
Que quand fan s'accorda n'y sap ren soulamen . 

Oomme dans cette pi£ce personne n'6chappe k la criti- 
que, il se peut 6galement qu'il n'y ait Ik qu'une plaisan- 
terie du poete nimois. 

Moins favoris6e que sa voisine, Aries, qui poss6dait, d6s 
1630, &racad6mie de M. d'Ycard, un professeur de danse, 
notre cit6 ne fut pourvue d'un artiste de ce genre que 
beaucoup plus tard. 11 rgpondait au nom de Francois La 
Roze et avait 6pous6 Catherine Salles (29 mars 1656, E 172, 
f. Ill et 202). Charles Pradal, qui vint un peu plus tard (2) 
eut encore plus de succ6s et obtint, moyennant finances, 
la charge de maitre & danser. 

reception a la charge de maitre a danser en la 
s£neschauss£e de Nismes. 

Lemardy, neufviesmejuin 1676, s'est pr6sent6 M # Pour- 
chier, procureur ez cours de Nisires, assist 6 de Charles 
Pradal, habitant de ladite ville, lequel nous a dit sa partie 



(1) Quelques particuliers possedent des instruments de musique. Un 
ministre a memo, avec un violon, one epinette. (Arnoux, 1666, f. 479). 

(2) Kn 1662 (Reynaud, f. 109, et Gaily, f. 251), il est parte d'un maitre a 
danser, Guillaume de la Pierre, originaire d'Atignon. 
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avoir este substitue, nomme et estably pour apprendre et 
enseigner Fart et exercisse de la danse et jouer du violon, 
dans la present ville et seneschaussee, par le S r Michel 
Farmilly, maistre & danser dans toute l'etendue et g6n6- 
ralite de Montpelller, par acte passe par-de van tM e Guyon, 
notaire dudit Montpellier, le xxv may dernier, ledit S r 
Farmilly ayant droit et cause et ayant este pareillement 
nomme et substitue par Ouillaume Dumanoir, Roy et 
maistre de tons joueurs d f instruments taut haut que bas 
musique et de symphonie, et des maistres k danser dans 
tout le Royaume, par acte passe devant notaires au Chas- 
tellet de Paris, le xxi Janvier dernier, ledit acte ratifle et 
homologiie par lettres patentes de 8. M. , du xxvii avril 
dernier, avec pouvoir donne & sa partie d'exercer ledit art 
et de fere recevoir ? en icelluy, pour jouir sa vie durant 
des honneurs, autorites, droits et fonctions dont jouissent 
les autres lieutenants, avec faculty de recevoir maistres 
tous ceux quy seront par luy trouves experiments, suffl- 
sants et capables d'exercer ledit art, en vertu duquel acte 
ledit Pradal desirant exercer ledit art et charge de maistre 
& danser dans toute ceste seneschaussee, il vous auroit 
presente requeste par apointement de laquelle il auroit 
este dit qu'elle seroit monstree au procureur du Roy du 
xxix may dernier, laquelle avec les susdits actes ayant 
este communiques k M e Delacroix, avocat du Roy, il 
auroit respondu par les conclusions qu'il estoit prealable 
qu'il fuct enquis des bonnes vie, mceurs, conversation et 
religion du suppliant, avec les tesmoings par luy nomme S, 
et ayant ledit Pradal fait son enqueste et icelle commu- 
nique avec ledit acte audit M* Delacroix, par ses autres 
conclusions mises au pied de ladite enqueste, il auroit 
declare n'emp£cher que ledit Pradal ne soit receu audit 
art et estat de maistre & danser et joueur de violons, en 
prestant le serment & ce requis et accoustume auquel 
effect s'est presante. 

Monsieur [de Rochemore de Grilhe, juge mage et lieut. 
general], ayant fait fere lecture des lettres de 8. M. 
portant homologation du contract passe audit Farmilly, 
par ledit sieur Ouillaume Dumanoir, Roy et Maistre de 



Digitized by 



Google 



— 396 - 

tous les joueurs d'instruments tant haut que bas de musi- 
que et de symphonie, et de maistre & danser, ledit acte 
pass6 par ledit Farmilly avec Pradal portant substitution 
et nomination de sa personne pour estre maistre & danser 
dans ceste s6neschauss6e, et veu l'enqueste fait par ledit 
Pradal de laquelle il r6zulte des bonnes vie, mceurs, con- 
versation et religion , icelluy catholique apostolique et 
romain, et consentement dudit M e Delacroix, advocat du 
Roy, a faict prester sermant audit Pradal, la main mise 
sur les Saints Evangiles, de bien et duement exercer ledit 
art, estat et office de joueur d'instruments tant haut que 
bas de musique et de symphonie et maistre k danser dans 
toute ceste s6neschauss6e, et de bien et fidellement et en 
homme de bien et d'honneur servir le public, moyennant 
ce l'a receu et regoit audit office de substitu^ lieutenant, 
pour jouir d'icelluy conform^ment auxdites lettres de pro- 
visions accord6es par S. M. audit Farmilly, duquel il a 
droit dudit jour xxvn avril dernier, faisant inhibitions et 
d6ffences & toutes personnes de luy donner k ce aucun 
trouble ny empeschement k peine de 500 livres d'amende, 
a ordonn6 et ordonne que tant les susdites provisions que 
autres actes seront registry ez actes et registres de la 
cour, au Bureau du Domaine duRoy, pour y avoir recours 
quandet comme il appartiendra (i). 

' XVII. — Syphilis transmlse par le nourrteeon. 

Ce document d&nontre sans r^plique qu'en fait de 
syphilis, les m6decins de cette 6poque n'6taient pas aussi 



(1) A la suite il y a teneur des lettres de provision. Michel Farmilly 
avait passe son acte a Paris, le 21 j any. 1676; il recevait les maltres et 
faisait executer les statuts. 

II 6tait tenu aux droits dus et appartenant a la chapel le et hopital de 
Saint-Julien, fonde* a Paris, rue Saint-Martin, et de payer les droits ez 
main de celui qui sera en charge, sans aucune retenue ni malversation. 

II a dtlivre* copie des statuts au nouveau lieutenant. Par mi les temoins 
figure Nicolas De Bout, organists de la catheobrale de Montpellier. Le 
lieutenant Pradal eigne ires bien. (Arch, du Palais, Registre des pro* 
visions des notaires, juges, etc., n° 2.) 
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ignorants qu'on Ta pretendu. O'est Ik une des raisons qui 
motive sa reproduction integrate. Quant au nom du pere, 
il a 6t6, par exces de precaution, reduiti lalettre initiale. 

L'an 1700, et le 14° jour du mois de may, apres midy, 
par devant nous notaire royal de Nismes soubz signe et t6- 
moins bas-nomm6s, ont este en leurs personnes s r Claude 
Michel, mary et maistre des biens dotaux, de Jeanne Sabot, 
habitant k Nismes, d'une part, et s r Joseph Didier M..., 
M* chirurgien, habitant dudit Nismes, d'autre part, les- 
quelles parties scachant estre en proces par devant Mes- 
sieurs les officiers royaux dudit Nismes, auquel estoit dit 
de la part dudit Michel que le sieur M. . . ayant bailie un 
sien enfant k alaiter k ladite Sabot, il estoit arrive que 
ledit enfant, en prenant du lait, avoit communique des 
maux v6n6riens, dont il estoit attaint, k ladite Sabot, sa 
m^re nourrisse, l'avoit mise en un etat pitoyable ; pour 
se tirer desquels maux elle estoit obligee de faire diverses 
depenses auxquelles ledit Michel ne pouvoit pas subvenir 
et avoit souffert de dbmages et intherests tres considera- 
bles depuis la communication dudit mal, et en etat d'en 
soufifrir jusques k laparfaite gu6rison de ladite Sabot, k 
cause de son pauvre etat etsur le refus fait par ledit sieur 
M.... de luy payer les domages et intherests par luy 
soufferts et k soufifrir, fraix de medecins, chirurgiens et 
autres, ledit Michel avoit este oblige de le faire assigner 
devant lesdits sieurs officiers royaux, et pretendoit le faire 
condamner en tous lesdits domages et intherests soufferts 
et k soufifrir tant par luy que par ladite Sabot sa femme, 
jusques k parfaite guerison, aux fraix des medecins, chi- 
rurgiens et appoticaires et autres qu'il estoit oblige d'ex- 
poser avec depans. 

Et au contraire, ledit sieur M... disoit qu'il avoit bailie 
k ladite Sabot son enfant, pour luy donner du lait, en 
bonne sante et sain de son corps, que si ladite Sabot est 
attaqu6e de quelque mal venerien ne provient pas de la 
f&ute de son enfant qui n'est &g6 que de quatorze mois, 
et pretandoit se faire relaxer de ladite demande avec 
depans. 

56 
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Mais lesdites parties voulant Sviter proems et vivre en 
paix, ledit sieur M... , consid^rant le pauvre 6tat oil ladite 
Sabot se trouve : k cette cause de l'avis de leurs amis, 
ledit Michel d'une part et ledit sieur M... d'autre, de leur 
gr6, ont convenu, transig6, accords ce que s'en suit : en 
premier lieu, soubz le bon plaisir desdit sieurs offlciers 
royaux, ont renonc6 audit proc6s ses circonstances et 
d6pendances k efiFect qu'il n'en sera plus fait poursuitte de 
part ny d'autre, et au principal ont convenu, transigS et 
accords que pour tous les domages et interests soufferts et 
k souffrir par lesdits Michel et Sabot mari6s, frais et d6- 
pens et g6n6ralement pour tout ce qu'ils pourroient de- 
mander et pr6tendre de quelle nature qu'ils soient, ledit 
sieur M... leur pay era tout prEsentemant la somme de 
cinquante livres, ensemble les frais de mGdecin, chirur- 
gien et appothicaire faits et k faire jusques &parfaite gu£ri- 
son, et en faira demeurer quitte lesdits Michel et Sabot 
envers eux, sans qu'ils puissent est re attaqu^s k raison de 
ce, laquelle somme de cinquante livres ledit sieur M... 
ayant mise sur table en louis d'or, d'argent et monoye a 
est6 retiree par ledit Michel, au veu de nous dit notaire et 
tesmoins 

Fait et pass6 k Nismes, dans notre estude. Presents : 
M. M a Jean Tartais, docteur en m6decine, Jacques Oou- 
telle, M a chirurgien, sign6s avec party es, et nous, Charles 
Montfaucon, notaire royal dudit Nismes soubssignG. 

(Etude de M e Grill. Montfaucon, fol. 590.) 

XVIII. — Sedition de 1659. 

Je me proposais de reproduire ici un document manus- 
crit de la biblioth^que municipale (N° 13.839, fol. 332, et 
n° 13.840, fol. 368), mais pour r^duire cette note, j'ai du 
me contenter de quelques extraits. Tout n'est pas exact — 
l'auteur exagere quand il fixe de dix k douze mille livres 
les Emoluments dii premier consul — mais il y a quelques 
renseignements curieux k glaner. 

Chaque parti nomma quatre -consuls : le parti de la 
petite croix k l'Hotel de Ville, le parti de la grand' croix 
dans une maison particuli6re ou « les syndicants, aunom- 
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bre de dix-sept, elurent Pierre de Merez, capitaine, Pierre 
Foulc, greffier, Jean Martinet, m* apothicaire, et Sauvaire 
Ooste, jardinier. > L'eiection des premiers fut confirmee 
par le Parlement de Toulouse, celle des seconds, par un 
arret du conseil d'Etat. 

Le comte deBioule, lieutenant general en Languedoc, 
charge d'ex6cuter l'arret du conseil, prit les voies de dou- 
ceur. Le 31 decembre, « l'heure ayant rompu la confe- 
rence, l'evGque mena le comte k diner et toute sa suite : 
on y but du muscat largement et s'y fit une grande 
debauche, que les esprits echaufespar levin, il fut decide 
qu'on executeroit l'arret du conseil. » En consequence, le 
comte de Bioule, avec Tintendant de la province, Claude 
Bazin de Bezons, accompagne d'un huissier de la chalne 
et d'un hoqueton, se rendit & l'Hotel-de-Ville. L'evfcque, 
en rocher et camail, s'y achemina avec eux, ainsi que le 
marquis de Montfrin, s6n6chal de Nismes, le lieutenant 
particulier de Peyremales, le conseiller Cotelier, le vi- 
guier d'Albenas, Nicolas Hallay, pr6vot de la cathedrale, 
les quatre nouveaux consuls et ceux de ce parti. lis etaient 
precedes par douze gardes du comte de Bioule, le mous- 
queton sur l'epaule. 

a Sans perdre de temps, les anciens consuls (1) mirent 
bon nombre de fusiliers dans l'Hdtel de Ville, comnjandes 
par Constant et Valentin ; tandis que Magne et Boschier, 
couverts de leurs livrees consulaires, attendirent au dehors 
le comte de Bioule auquel ils refuserent d'ouvrir les por- 
tes, disant qu'ils n'en estoient pas les maitres et que le 
peuple en armes s'en etoit saisi. » 

c Le facteur de Boschier etant arrive avec deux pisto- 
lets et s'etant range pres de son maitre, le comte s'efforga 
de lui oter ses pistolets : le facteur resista, quoique Bos- 
chier lui eut dit de licher. La mauvaise mine de Boschier, 
sa voix rude et mal articulee, car il est begue, fortifierent 



(1) C*4uient J. Magne, avocat. Pi. Boschier, J. Constant, apothicaire, 
et Abraham Valentin, sergier. — Le premier et le troisidme consuls 
avaient remplace 1 , le 24 septembre precedent, Claude Mal tret, avocat, et 
Claude Borrelly, marchand. 
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l'6quivoque et firent croire au comte que Boschier com- 
mandoit de lui tirer dessus. Les gardes tirent, tuent le 
facteur et blessent quelques habitants. Ceux qui Gtoient 
dans THotel de Ville tuSrent deux gardes, en bless^rent 
trois, bless6rent & mort Hallay (1), le marquis de Montfrin 
et son yalet moins dangereusement. » 

» L'intendant se jeta dans la maison de Gaily de Gau- 
jac; T6v6que, avec sa troupe, s'enfuit & toutes jambes & 
T6v6ch6. M. le comte demeura seul aupr6s des consuls qui 
le couvrirent de leur robe durant le feu. Quelques habi- 
tants qui se trouvaient 1&, le reconduisirent & T6v6ch6. A la 
nuit, il alia coucher a, son logis et & l'aube il se fit ouvrir 
les portes. II en fut de m6me de l'intendant qui, assists de 
M. de Vignoles qu'il connaissoit particuli^rement, seretira 
& Montpellier. » 

Cinq jours plus tard, TEvSque « accompagn6 dureceveur 
Pascal et de Nouy, bourgeois, deux catholiques, se rendit 
aux Etats & PSzenas. D£s qu'il eut la cl6 des champs, il fit 
Gclater sa colore, inspira le feu et la flamme au comte, et 
rSsolut avec lui leur commune vengeance, qu'il lui faisoit 
esp6rer plus grande qu'& Montpellier, oil six cents habi- 
tants (2) avoient 6t6 suppliers pour avoir tu6 quelques 
offlciers du Roy. » 

« Les Etats demandfcrent une citadelle et d6put£rent 
Maltret & la cour, homme qui a de l'6loquence et de la 
politesse 

» II y parla de la sedition avec tant d'6loquence et des 
termes si forts que son discours, joint au verbail de M r de 
Bezons, fit prendre au Roy des resolutions violentes. » 



(1) Nicolas du Hallay, prlvdt, blesse* a Taction de l'HAtel de Ville, dit 
le mortuaire, futenterre" le 12 Janvier 1658. 

(2) C'est une exag^ration de notre auteur anonyme et par malheur ce 
n'est pas la demiere. Ainsi, apres avoir dit qu'a la « veille d*un siege la 
plupart des habitants aises sortirent tous leurs moyenset leurs personnee 
pour se rlfugier qui 9a qui la », il ajoute, sans preuves a I'appui, que 
« re>£que, de P^zenas on il estoit, donna ordre aux catholiques, aux uns 
de se re tirer et fournit a leur retraite, aux autrea de rester pour rendre 
bons offices aux troupes du Roy. » 
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Pendant ce temps, Alexandre Bru6s, S* de Gatigues, 
Jacques Deyron (1), bourgeois, Aim6 Bonzon, M e apothi- 
caire, et Antoine Dodou, laboureur, nomm6s par le parti 
oppos6&T6v6que, et installs sans tambours ni trompette, 
mettaient en jeu tous les moyens de conjurer Torage. Je 
ne reproduirai pas l'expos6 de leurs d-marches, ni le r6cit 
de leurs ambassades, je ne ferai pas connaitre davantage 
les sources auxquelles ils demand6rent de l'argent (2). Je 
me bornerai & mettre en saillie quelques particularity, 
n6glig6es par M6nard. 

« Les consuls d6put6rent au cardinal Mazarin le sieur de 
Oalian Vacqueirolles, qui avoit du coeur et de l'esprit,* mais 
qui manquait, d'apr^s ce qui est dit quelques lignes plus 
loin, de tact et de finesse. En effet, loin d'etre captieux et 
diplomatique, il raconta c naivement la chose & la cour. » 
Nonseulementilnefutpas cru, mais encore « il auroit 6t6 
mis k la Bastille sans le mar6chal de Villeroy, qui le con- 
naissoit et avoit de Testime pour luy. » Cette tache d'am- 
bassadeur eut mieux convenu & de Vignoles, « dou6 d'un 
grand sens et d'une grande prudence » , qui & la r6ception 
« de mauvaises nouvelles se faisoit faire la barbe et se 
poudroit, afin d'etre plus propre qu'& l'ordinaire. » 

Sur la division qui existe entre les magistrats r6form6s 
et les consuls de mfeme religion, au sujet de leurs attribu- 
tions, autorit6s et pr6s6ances, on trouve 6galement quel- 
ques details curieux. La silhouette du lieutenant particu- 
lier, de Peyremales, est finement esquiss6e. A une 
demande d'intervention en faveur des consuls, « il rGpond 
fort gravement et en beaux termes, comme c'est sa cou- 
tume, de la sinc6rit6 de son coeur et leur promet toute 
assistance. » Puis, tromp6 par les solliciteurs qui cachent 



(1) L'auteur des Antiquity* de Nismet mourut le 7 mai 1677* J*ai de 
fortes raisons de croire que ce manuscrit anonyme est son ceurre. CTest, 
en tons cas, celle d'un reTorm4, tres familier aux affaires de la cite". 

(2) Masse d'emp runts communaui s'elevant a 4.000 liTres « pour em- 
ployer aux frais de diverses deputations et autres qu'il convient fairs 
pour procurer la paix et tranquillity de la ville, touchant l'affaire dont a 
6te* faicte mention en la desliWration ». (CI. Privat, 1658, fol. 41 et 67.) 
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les bonnes nouvelles qu'ils ont regues, il craint de s'fitre 
trop avanc6, s'excuse de ne pouvoir dire son avis et ren- 
voie au lendemain sa rgponse. 

XIX. — Grands Jours de IVlmes. 

Pour completer les pr6cieux details donn6s par le jour- 
nal de Baudouin (Sur les grands jours duPuy, 1666-1667, 
public par Paul Le Blanc. Paris, Dumoulin, 1879, de 254 
pages, in-8°) il faut reproduire un document qui s'y rat- 
tache : c'est le registre des dSpenses faites par la ville de 
Nimes & leur occasion. Quoiqu'il s'agisse d'une simple 
ptece de comptabilitg, il y a Ik quelques renseignements 
curieux & glaner. 

Dipenses f aides par Nismes au sujet des grands jours. 
Arr6t6 le 12 avril 1667, pour deux mille quarante neuf 
livres cinq sols, fournies et advances par Louis Pison et 
Antoine Blisson, bourgeois, recepveurs des deniers muni- 
cipaux en 1666 et 1667. 

A seize fusiliers pour avoir assists le pr6vot gta6ral pour 
conduire des prisonniers de cette ville en 

celle du Puy 681iv. 14 s. 

A Cottin (1), pr6vot dioc6sain, son greffler, 
archers et quelques hommes, envoy^s au 
Puy, pour escorter procedures de M* Mas- 
sip, advocat du Roy. . • 72 > 

Escorte de M. de Tinan, grand pr6vot, au 

nombre de douze. — Onze journ6es 105 • 

AG6d6on Bastit, ouvrier de Nismes (2), pour 
estre all6 au Puy, s'informer des honneurs 
et civillites qu'on debvoit faire auxdits 

sieurs arrivants. — Quinze journ6es 90 » 

D6penses des consuls et conseil politique 
au voyage k Beaucaire (3), pour aller au- 
devant de M* r le l er President 117 17 



(1) Jean Oauiy Coutin, prlvftt dioclsain, mourat le 13 septembre 1676, 
age* de 75 ans. 

(2) II etait m« chirurgiea et avait eHe troisieme consul en 1668. 

(3) Les consuls s*y trouvaient le 2 dlcembre et parti rent le lendemain 
de bonne heure pour recevoir les maghtiats a une demi lieue de la ville. 



Digitized by 



Google 



— 403 - 

Vingt jouni6es de cheval et quatre d'hom- 
mes pour Messieurs les consuls etconseil- 
lers . . 18 liT. 12 s. 

A Germain Dagnac, fondeur, pour avoir fait 
tirer les boites et fourny la poudre, & l'ar- 
riv6e de M* r le l er President 18 » 

Au chaufournier pour les bitiments faits 
aux prisons 17 17 

Au serrurier pour grilles aux prisons 137 16 

Aux magons 45 14 

Pour un vaisseau et demi vin, offert en pre- 
sent 54 » 

Bois pour les gardes, 64 quintaux 24 » 

A Frangois Gommeau pour rhabillage des 
vitres « , . • 12 3 

Aux menuisiers 230 13 

Pour un tonneau vin, k Condrieu, offert en 
present 126 » 

Les consuls et les conseillers accompagnent 
le premier president & Lunel (1) et d6pen- 
sent 66 16 

A Jean Pierre de Suchet pour menuesd6pen- 
ses 97 18 

A Claude Guichard, droguiste, pour chan- 
delles fournies aux gardes (2) 21 5 

Meubles et autres choses fournis pour M. le 
comte de Queylus 140 » 

Louage de deux garde-robes pour M. le pre- 
mier president 7 » 

Pay6 & un hote pour consuls et conseillers. 23 14 

A Francois Bergeiron, droguiste, pour flam- 
beaux fournis & Tex6cution d'un prison- 
nier 30 » 

A Georges Pestel, droguiste, pour flambeaux 
fournis & Tex6cution d'un prisonnier . . . . . 70 * 



(1) La premier president partit le 11 Janvier 1667. 

(2) La garde iut monte*e par les habitants. 
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A Pierre Mouche, droguiste, pour flambeaux 150 liv. > s. 

A Jean Paulet, droguiste, pour flambeaux et 
chandelles 87 17 

A Andr6 Cambon, vitrier 12 » 

Dommages allou6s aux grefflers pour demo- 
lition d'une partie de leur auditoire 100 » 

Chaine pour attacher les condamn6s en 
galtere 30 10 

Echafauds faits pour Tex6cution du prieur de 
Serveyrettes et du sieur de Veyrassas (1). 130 » 

A Pierre Oomte, voiturin, soixante journ6es 
de chevaux pour consuls et conseillers, 
tant pour les executions que pour 6tre all6s 
accompagner Nosseigneurs des grands 
jours • . . * 48 » 

Pour deux vaisseaux vin offerts en present (2) 72 » 

Au concierge des prisons royaulx & titre 
d'indemnita 120 » 

On voit, par ce relev6 consciencieux — il n'a 6t6 61agu6 
de la ptece [E. 602] que des details sans importance — 
les charges entrain^es par ces assises solennelles qui 
s'appelaient les grands jours. A tous les points de vue, la 
venue de ces magistrats est un grand 6v£nement , aussi 
d6s qu'elle est annonc6e, on s'inqutete du c6r6monial et 
on s'informe de la conduite & tenir. Tel est le but du 
voyage de G6d6on Bastit k la ville du Puy. Quant aux 
honneurs rendus, les consuls et les conseillers politiques 
vont attendre le premier president & Beaucaire ; &, TarrivSe 
ils font tirer les boites ; ils lui offrent en present un 
tonneau d'excellent vin, et k son depart ils montent & che- 
val et lui font cortege jusqu'i la ville de Lunel. 

En ce qui concerne les frais de justice, il y a & relever 



(1) Baudouin no parte pas de ces deux affaires, 

(2) On offrit en tout 4 vaisseaux et demi de vin, mais on depensa 252 
livres pour cet article, car au lieu de 36 livres le muid, le vin donne* a 
Condrieu couta le chiflre e*norme de 126 livres. 
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la construction des gchaffauds pour les condamngs & mort, 
la presence des consuls a. cheval lors de l'ex6cution, et la 
confection de la chaine pour les condamngs aux galores. 
II y a encore k signaler l'achat de nombreux flambeaux 
qui ont servi les uns a. l'ex6cution des condamnGs, les 
autres au feu de joie qui eut lieu le xxm Janvier. Suivant 
l'usage, Messieurs des grands jours, v6tus de leur robe 
rouge, y mirent le feu. 

XX. — Inventalre ei eoeao da moblller del'6vdqiie Cohon 

La chambre mortuaire 6tait meubl6e d'un petit lit de 
camp sur lequel le pr6lat rendit le dernier soupir. Ce lit 
6tait garni de trois matelas dont un de crin, d'un traver- 
sal de plume , et d'une couverte indienne, et entourG 
d'un garniment 6carlate avec des franges de soie rouge. — 
II y avait deux paravents de cadis rouge, garnis de galons 
d'or faux : Tun & deux volets et l'autre & quatre, et & la 
fenfttre un rideau de serge rouge ; cinq chaises noyer 
recouvertes de tapisserie et un fauteuil de damas rouge 
avec franges d'or ; une table avec un Scritoire d'6b6ne 
noir; un coffre noyer contenant papiers et bagues ; un 
cabinet d'Allemagne ; une tapisserie de verdure en six 
pieces ; quatre tableaux & cadre dor6 « les quatre sai- 
sons de Tann6e repr6sentant fleurs et fruits • et h la che- 
min6e une paire de chenets fer & pomme de cuivre. 

Chapelle. — Elle contenait un autel de bois sur lequel 
6tait unepierre sacr6e, pli6e dans une nappe et deux nap- 
pes au dessus ; un devant d'autel de soie k petites fleurs, 
orn6 au milieu d'une croix en broderie d'or faux ; une 
croix et deux chandeliers de vermeil avec un Te igitur ; 
un lavabo et un Gvangile de Saint-Jean ; une chasuble 
avec 6tole, manipule et voile de m6me 6toffe que le devant 
d'autel ; deux aubes, deux amits et deux cordons ; un 
missel avec deux petits coussins, couverts de taffetas, blanc 
d'un cot6 et violet de l'autre ; un calice avec une pat&ne 
d'argent et un tableau, 4 cadre noir avec un chapelet et 
filet d'or, reprGsentant le Petit J6sus, Notre-Dame, Saint- 
Joseph et Saint Jean-Baptiste. II y a encore un prie-Dieu 
renfermant un corporal, cinq purificatoires, un bassin et 
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deux burettes d'argent, et un cabinet contenant avec des 
Stoffes de soie pour les chasubles des paroisses dependant 
de T6v6ch6, une chasuble rouge de brocart d'or et de soie 
avec 6tole etmanipule, un pluvial avec son 6tole de satin 
blanc k fleurs garnies de nacre, & f ranges et dentelle d'or. 

VfirEMENTs. — Ilyatrois soutanes et manteaux noirs 
dont un de serge de Rome et deux de bout de soie (sic) ; 
une simarre de tabis, huit camails dont quatre doubles de 
taffetas rouge et les autres de taffetas noir ; cinq ceintures 
avec houppes d'or dont trois noires et deux violettes ; un 
habit court de bout de soie, avec un justecorps de campa- 
gnede serge de Rome violette, doubles de taffetas rouge; 
un habit complet casaque et manteau doubles de tabis ; 
quatre mitres ; une crosse et enfin quatre paires de bas de 
soie rouge, et unepaire de soie violette. 

Bijoux; argenterie. — Bague, croix d'acier garnie de 
reliques ; grosse bague d'6v6que 6maill6e de noir oil il y 
a une grande pierre blanche ; deux couteaux d'agathe ; 
trois paires de lunettes ; un relive moustache argent ; un 
bassin & barbe et un cocomar argent ; une grande saltere 
avec deux flambeaux appel6s quinolas; une assiette & 
mouchette faite to, rayon avec les mouchettes attach6es par 
chaines d'argent ; trois montres d'horloge, une enchass^e 
dans du bois, une dans une boite d'argent et l'autre dans 
une boite d'or y ayant une petite Notre-Dame peinte sur 
6mail ; argenterie aux armes de l'6v£que, pesant 375 
marcs. 

Voitures. — Vieux carrosse suspendu avec quatre roues ; 
chaise roulante & quatre roues ; liti6re double de satin 
rouge ; chaise I6gu6e & l'hopital « pour porter les malades 
et quantity de vieux avartes (sic). » 

Tapisseries. — Tapisserie repr6sentant les sept mer- 
veilles du monde et M . le cardinal de Richelieu qui fait 
la huitibme. — Tapisserie de Flandre repr6sentant l'His- 
toire de Cltopatre et de Marc-Antoine. — Tapisserie ou 
il y aun pot& fleur et les armes de l'3v6que. — Tapisserie 
de brocart damasquinG. — Trois tapisseries de verdure et 
autant de coton et soie ray6s. — Sept tapis de Turquie 
dont un grand. 
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Tableaux. — Portrait du Roi et de la Reine , — de la 
Reine m6re d'Angleterre, — de M* e la duchesse d'Orteans, 

— du cardinal de Richelieu, — du cardinal de Mazarin, — 
d'un Archevfique, — de quatre Dames de la Oour. — 
Tableaux repr6sentant : La sortie d' Abraham de son pays. 

— Enie sortant de Troyes portant son pbre sur les ipaules. 

— he reniement de Saint Pierre. — La descente de croix. 

— La chananienne. — Pyrame et Thisbi. — Saint Joseph 
ou M gr l'Evftque est repr6sent6 & genoux. — Uenfant 
Jisus, la Vierge et Saint Joseph. — Une vierge martyre. 
— Uhistoire de Brennus. — Vhistoire de laSamaritaine. 

— Saint Charles. — Saint Frangois, assis sur les flam- 
mes. — Saint Benoit, chassant, avec un tison ardent, une 
femme impudique. — Une tempSte (2). — Une bataille 
navale (2). — Des fruits (6). 

BibliothSqub. — Elle renferme trois cents ouvrages en- 
viron, la plupart de th6ologie. Nous citerons seulement : 
Gallia Christiana. — Histoire du concile de Trente, en 
italien, 2 vol. in-fol. — Le triomphe de Louis le Juste. 

— La lumibre au cardinal Mazarin. — Le franc-atleu du 
Languedoc, 2 vol. in-fol. — Histoire de France. — 
d'Auvergne, — de Bourgogne f de Poitou et Guienne, — 
de Carcassonne, — des comtes de Foix , — de Toulouse, 

— de Languedoc, — de Provence, etc., etc. Elle fut I6gu6e 
k une abbaye de Bretagne. 

Rien & dire de la cuisine, de la lingerie et de la cave 
sinon que le contenu en est des plus modestes et con- 
traste avec le reste de l'ameublement. 

Par suite des nombreuses fondations faites par T6v6que, 
le mobilier fut mis aux ench^res. Abstraction de l'argen- 
terie qui avait 6t6 vendue au pr^alable, des vfetements 
6piscopaux et de certains tableaux dont il avait 6t6 disposg; 
l'encan produisit 7,860 livres, en tenant compte des achats 
faits par le neveu de T6v6que, Ant.-Denis Cohon, prGvot 
de la cathGdrale. L'encan, commence le 27 mai 1671, prit 
douze stances et attira un grand concours de monde. Toute 
la soci6t6 catholique y prit part et tint & honneur d'obtenir 
un souvenir de son ancien 6v£que. C'estdumoins laseule 
explication qui puisse Gtre donn6e de certains achats. 
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Les tentes de tapisseries, qui servaient k cacher la blan- 
cheur des murs, furent les objets qui atteignirent le prix 
le plus 61ev6. Une tapisserie verdure k trois filets, conte- 
nant quatorze Cannes de tour, fut adjugGe au pr6vot k onze 
cent cinquante livres ; la tapisserie repr6sentant les huit 
Merveilles du monde, le fut aux religieuses de l'Annon- 
ciation k huit cents livres ; une tapisserie verdure, conte- 
nant vingt et une cannes, resta k sept cent soixante-dix livres 
au chanoine Magne ; une tapisserie d'Auvergne k simple 
filet, au syndic Nouy , & six cent soixante-douze livres ; 
une tapisserie Flandre, fort us6e il est vrai, k deux cent 
soixante-quinze livres, k Mourgue, marchand de soie, 
tandis qu'une tapisserie verdure, en six pieces, 6taitadju- 
g6e k deux cent vingt-sept livres k Borilhon. Bref, en 
tenant compte de quelques autresde moindre importance, 
— tapisserie cuir dor6, k fleurs, tapisserie ray6e soie, filet 
et coton, autre repr6sentant vase de fleurs — cet article 
produisit k lui seul plus de quatre mille livres. 

Les tableaux semblent avoir trouv6 moins de pr6ten- 
dants ou, pour 6tre plus exact, ceux qui furent mis aux 
ench6res ont 6t6 d6livr6s k vil prix. Je ne fais pas seulement 
allusion aux tableaux achet6s par un marchand, Joubaud, 
k deux livres pi6ce ; car c^taient de simples dessus de 
porte, mais encore & quelques toiles moins primitives. Par 
exemple six tableaux avec cadre, repr6sentant des fruits et 
des fleurs, furent d61ivr6s k Trial k cinquante-cinq livres. 
Le tableau, repr&sentant La chananienne, fut adjug6& 
seize livres k Pierre Nouy, quant k La descente de croix, 
elle se vendit assez bien et coiita cinquante livres au rece- 
veur Rouvi&re. Oe n^tait pas, sans doute, le dessus du 
panier, mais si Ton en juge par le cout des tableaux ache- 
t6s k la foire de Beaucaire, ou m6me de ceux peints par 
les artistes de la cit6, destines les uns et les autres aux 
Sglises des hameaux, assur&nent cela valait beaucoup 
plus. 

Les tapis de Turquie, qui 6taient alors grandement en 
usage et qui se plagaient soit sous la table soit au devant de 
la chemin6e, semblent avoir 6t6 plus disputes. lis trouvent 
du moins acquGreurs : les petits k douze et mftme k quinze 
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livresla ptece, le grand &cinquante livres. Avec les goiits 
essentiellement pratiques de nos ancfetres, on ne saurait 
fctre surpris de cette pr6f6rence. Oes objets r6pondaient k 
un besoin ; ils isolaient les pieds de la dalle ou de la bri- 
que (1) et par suite, en pr6servant du froid, ilsrendaient 
en hiver des services incontestds. 

II y a quelques ventes en bloc. Ainsi Rozel, s p de Sau- 
zette, acquit, au prix de six cents livres, un lit noyer garni 
de deux matelas (2) dont un en crin, & garniment damas 
rouge cramoisin complet, avec soubassements, ciel, cou- 
verte crespine et franges or et argent, dix-huit sieges, dont 
six fauteuils garnis du mfeme damas et franges, la table 
avec tapis du m6me, deux quinolas de cinabre et le por- 
trait de M. le cardinal Mazarin. Le pr^vdt acquit, au prix 
de cinq cents livres, un lit violet & fleur de soie avec 
franges soie, double de serge soie ray6e, avec deux mate- 
las laine, traversier, courtepointe et tapis, avec bois de 
lit, table noyer et six chaises assorties et, au prix de deux 
cents livres, un dais de velours noir en broderie, garni de 
franges or et argent, double de taffetas rouge, comprenant 
avec le ciel et les cordons, quarante pieces. 

Le sujet est loin d'Atre 6puis6, mais insister plus lon- 
guement deviendrait fastidieux. J'ai consciencieusement 
expos6 tout ce qu'il y a de remarquable dans ce mobilier : 
quant au surplus, il peut, sans inconvenient, 6tre pass6 
sous silence (3). 

XXI.— lies Nouj. — Lea Teste, B n de la Motte. 

Oes deux families, appartenant Tune &la bourgeoisie, 
l'autre & la noblesse, n'ont aucun point de ressemblance. 
Aussi elles n'ont 6t6 rapprochees que pour faire ressortir 
les contrastes. Tel a 6t6 le but de ce long et laborieux 
expose. Quant & l'enseignement qui en ressort au point de 



(1) Allusion a quatre caisses de briques figuries (peintes) que l'evAque 
avait fait venir de Barcelona pour paver une chambre. 

(2) Un seul matelas de laine fut adjuge quarante livres dix sous. 

(3) On trouvera a la fin de la note XXVIII l'indication des objets mobi- 
lier* possedes par la bourgeoisie de cette Ipoque. 
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vue de la dgmographie, il est tellement Evident qu'il est 
superflu d'en signaler les traits principaux. 

I. — Simon Nouy, souche de cette famille qui a fourni 
plusieurs membres au clerg6 et au chapitre, neuf magis- 
trats au prGsidial, 6tait originaire d'Aix en Provence. En 
1601, il est clerc du notaire Antoine Ferrand. Devenu 
peu apr6s solliciteur du chapitre, il a charge de faire ren- 
trer les censes eccl6siastiques. Le l er d6cembre 1623, il 
pr&te comme procureur serment sur les Saints Evangiles. 
Apr6s avoir exerc6 une quinzaine d'ann^es, il rgsigne son 
office & Louis, son fils ain6, et meurt le 23 septembre 1661 , 
4g6 d'environ quatre-vingts ans, laissant de Marie Teissier 
qu'il avait 6pous6e le 24 Janvier 1610 : 1° Louis, qui suit ; 
2° Pierre, qui a fait la branche B ; 3° L6on, qui a fait la 
branche C ; 4° Jacques, vicaire perp6tuel de Redessan, 
mort & quatre-vingts ans, le 19 mars 1704 ,• 5° Marie, Spouse 
Gaillard, avocat, morte le 7 avril 1666 ; 6* Mathieu, qui a 
fait la branche D ; 7°Fran$oise, 6pouse Jean Voile, morte 
& quatre-vingts ans, le 30 aout 1710. 

II. — Louis Nouy fut, comme son p6re, procureur et 
receveur des d6cimes du chapitre. I16pousa, le 16 octobre 
1635, Marie Voile, ni6ce d' Antoine Voile, archidiacre de 
Saint-Germain, et mourut dans sa soixante et dix-septteme 
ann6e, le 5 mars 1686, laissant : 1° Simon, qui suit ; 
2° Pierre, 6poux Marie Ponti, marchand & l'ile de Malte ; 
3° Jacques, prieur de Claret, mort le 15 juillet 1730, dans 
sa quatre-vingt-quatri6me ann6e ; 4° Mathieu, tour & tour 
prieur de Vaquteres et de Comps, mort dans sa quarante- 
sixi6me ann6e, le 13 d6cembre 1696; 5° L6on, capitaine 
au regiment de Normandie ; 6° Joseph, religieux protes de 
l'ordre mitig6 de Saint-Benoit, prieur de Saint-S6bastien 
et Toiras, et infirmier de Tabbaye de Cendras, mort 4 
quatre-vingts ans, le 27 fevrier 1739 ; 7° Delphine, Spouse 
d' Antoine de Latour, avocat; 8 # Frangoise, Gpouse de 
Louis Ferrand, avocat. 

III. — Simon Nouy fut d'abord avocat et, en cette qua- 
lity consul en 1666 et en 1678. A la mort de Pierre-Sci- 
pion Delacroix, il acquit Tofflce d'avocat du roi et le con- 
serva jusqu'en 1703. II 6pousa, le 16 aout 1670, Jeanne 
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Rastoin, ei en eut dix-huit enfants parmi lesquels nous 
citerons : 1° Louis, qui suit; 2° Pierre, n£ le 19 novembre 
1674, re$u chanoine le 3 aout 1701 et mort en cette quality 
le 9 novembre 1744 ; 3° Marie, qui 6pousa, & vingt ans 
(7 decembre 1697), Marie Joseph de M£rez; 4° L£on- 
Ignace, n6 le 16 d£cembre 1680, re$u chanoine le 30 juin 
1707 et mort en cette quality le 9 Janvier 1757 ; 5° Joseph, 
qui devint officier de cavalerie et prit sa retraite & Avi- 
gnon ; 6° Louis Simon, qui devint trGsorier de T^glise 
collegiale de Saint-Gilles et mourut b trente ans, le 21 
d^cembre 1721. 

Simon fit son testament olographe le 29 avril 1715, et 
mourut le 9 fevrier 1717, au m6me 4ge que son p6re. 

IV. — Louis NouY,auquel le p£re r6signa Tofflce d'avo- 
cat du roi, naquit le 18 septembre 1673. II 6pousa, le 11 
mai 1707, Jeanne d'Albenas, fille de Claude d'Albenas, 
ancien viguier, et de Jeanne Guiraud. II n'en eut pas de 
posterity et mourut a, l'4ge de quarante ans, le 26 mai 
1713. 

Br. B. — II. — Pierre Nouy, ainsi que ses deux fibres 
cadets, fut d'abord marchand. La maison Nouy faisait le 
commerce en Italie et 6tait associ6e avec les fr^res Cam- 
biazzo de G6nes. Elle rgussit et liquida ses operations 
en pleine prosp6rit6. En 1663, Pierre, de concert avec son 
fr6re L6on, acquit Toffice de receveur des tailles du dio- 
cese. II mourut le 1" Janvier 1694, 4g6 de quatre-vingts 
ans passes, laissant de Marie Ricard, scBur d'un procureur 
au pr£sidial : 1° Jacques, qui suit ; 2° Mathieu, baptise le 
10 mars 1654, chanoine en 1711, promu grand archidiacre 
le 6 decembre 1720 et mort en cette quality le 3 novembre 
1726 ; 3° Catherine, Spouse du conseiller Jacques Malian, 
morte le 24 fevrier 1728, & l'4ge de soixante et treize ans ; 
5° Claire, Spouse de l'avocat Louis VSrot ; 5° Catherine, 
religieuse ursuline & Beaucaire. 

III. — Jacques Nouy, qui acquit une charge de conseil- 
ler au prSsidial, testa le 5 mai 1694 et mourut le 9 septem- 
bre 1699 k l'&ge de cinquante-huit ans, laissant d'Isabeau 
de Fabrique, qui mourut le 22 novembre 1715; ^Jean- 
Joseph, qui suit; 2° Frangois, qui a fait labranche E; 
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3° Olympe, Spouse de noble Joseph-Frangois des Roys, 
S r de Saint-Michel, habitant Beaucaire, morte k trente- 
huit ans, le 15 mars 1710. 

IV. — Jean-Joseph Nouy, aprSs avoir 6t6 avocat, suc- 
c6da comme conseiller k son p6re. II 6pousa, le 24 fevrier 
1694 (Perrand), Priscille-Frangoise de Rozel, fllle de Char- 
les de Rozel, s p de Servas, et de Margueritte Priscille de 
Beaulac. II en eut dix enfants et mourut k l'&ge de qua- 
rante-cinq ans, le 20 avril 1708, laissant : 1° Mathieu, qui 
suit ; 2° Isabeau, baptis6e le 21 Janvier 1696, qui devint 
religieuse k l'Hotel-Dieu (Montfaucon, 1713, fol. 328); 
3* Priscille- Agathe, qui entra au deuxi6me couvent de 
Sainte-Ursule (Montfaucon, 1717, fol. 353); 4° Madeleine, 
baptis6e le 14 aoAt 1702, qui 6pousa, le 23 avril 1726 
(Montfaucon), noble Jean-Fiangois Deydier. 

V. — Mathieu Nouy, qui resta simple avocat, 6pousa, le 
10 juin 1723 (Montfaucon), Madeleine, fllle de Frangois 
Oambon, avocat, et de Madeleine de Jossaud. II en eut : 
1° Francois Bruno, n6 le 6 octobre 1724 ; 2° FranQoise-Eli- 
sabeth, qui mourut le 6 mars 1739, & T&ge de six ans 



Br. E. — III. — Frangois Nouy fut, comme avocat, pre- 
mier consul en 1711 et, kVkge de quarante-cinq ans, le 
24 avril 1712 (Montfaucon), 6pousa Jeanne, fllle de Fran- 
cois Lambert, ancien capitaine d'infanterie et de Jeanne 
Martin. II mourut le 28 juillet 1727, laissant : 1° Mathieu 
Oaspard; 2^ Frangoise-Priscille ; 3° Louis. Il6tait conseil- 
ler honoraire depuis 1715 et avait 6t6 Th6ritier de sa m6re 
et de son oncle Farchidiacre. 

Br. O. — II. — L6on Nouy, qui mourut le 26 fevrier 
1697, k l'dge de quatre-vingt-un ans, receveur des tailles 
'des dioceses de Nimes et Alais, avait 6pous6 Marie de 
Martin, ntece et scBur de chanoines et en eut : 1 • Ray- 
mond, qui suit; 2» Louis, baptist le 12 Janvier 1648, regu 
chanoine le 30 juillet 1670, etmort en cette quality le 12 
novembre 1700; 3° Jacques, n6 le 25 novembre 1649; il 
embrassa la carrtere des armes, fut fait chevalier de Saint- 
Louis et devint commandant pour le roi du chateau de 
Ferrteres. II mourut le 5 novembre 1727. 
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III. — Raymond Nouy, baptist le 18 novembre 1638, eut 
pour parraiii le chanoine Raymond Martin, son oncle, et 
pour marraine, son a'ieule paternelle, Marie Teissier. 
Apr6s avoir acquis l'office de garde-sceau, il Gpousa (Fer- 
rand, 11 juillet 1669) Antoinette, fllle d'Andr6 Villar, con- 
seiller au pr6sidial, S^ de Vallongue, et d'Anne de Ri- 
chard. II en eut deux gargons et quatre filles : l°L6on, qui 
suit, n6 le 24 novembre 1677, et baptist le 2 d6cembre; 
2° Henri, baptist le 30 juillet 1685, qui eut pour parrain 
Henri de Cassagnes, conseiller honoraire, et pour mar- 
raine Isabeau de Fabrique, Spouse du conseiller Jacques 
Nouy ; 3° Marguerite, Spouse de noble CSsar de Vincens 
de Servanes, lieutenant gSnSral d'Arles. 

En 1698, Raymond acquit la charge de lieutenant prin- 
cipal et mourut & l'&ge de quatre-vingt quatre ans, le 6 
avril 1722. — II avait achetS la terre de Caveirac et est 
appelS Nouy de Caveirac ainsi que ses descendants. 

IV. — L6on Nouy, qui devint lieutenant principal par 
la resignation que son p&re lui fit de cet office, Spousa. le 
27 avril 1699, Catherine de Georges, 4g6e de quinze ans, 
fille de noble Francois de Georges, baron de LSdenon. II 
en eut : 1° Raymond, nS le 3 et baptist le 9 fSvrier 1700 ; 
2o Jules Frangois, n6 le 26 mai 1711, baptist le l er juin. 
II eut pour parrain Jules-Francois de Georges, chanoine 
et trSsorier du chapitre, et pour marraine Catherine de 
Lagrange de Vallongue. Je relSve ces details avec d'autant 
plus de raison que la biographie Didot lui donne le pr6- 
nom de Jean et le fait naitre en 1713, ce qui est une dou- 
ble inexactitude. II entra dans les ordres, devint prieurde 
CubiSres et mourut le 2 mars 1782. Jules-Francois de 
Nouy a public dix-huit ouvrages ou brochures et n'a signS 
que le moins important. « Lettre du docteur Chl6val6s & 
M r de Voltaire, en lui envoyant la copie manuscrite d'une 
autre lettre & laquelle il ne parait pas qu'il ait r6pondu. *> 
A Paris (Nimes) mdcclxii, in-8° de 67 pages (1). 



(1) Voir pour plus de details le tome IX de la Biographie Didot, arti- 
cle Caveirac. 

17 
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V. — Raymond, qui fut lieutenant-general coramc son 
p6re, epousa, le 7 Janvier 1723, Angelique, fllle d' Antoine 
Teissier, bourgeois, et dedarae Rosalie de Sarranda. Hen 
eut: i<> Antoinette-Angelique, nee le 10 decembre 1723, 
qui fut tenue par Jean-Baptiste Sarranda, de Palerme, et 
par sa bisaleulematernelle, Antoinette de Villar de Val- 
longue ; 2<> Antoine, n6 le 24 octobre 1725, qui fut tenu par 
Antoine Teissier, de Palerme, represents par Jacques 
Nouy, ancien gouverneur du ch&teau de Ferrieres, et par 
Anne de Bane, douairiere de Ledenon ; 3° Rosalie, nee le 
21 fevrier 1727, qui fut tenue par son grand-pire paternel 
et par Rosalie Sarranda, de Palerme, representee par 
Marguerite Novy de Servanes ; 4° Leon-Jules, baptist le 
3 Janvier 1731 , et tenu par Jules-Frangois de Novy 
d'Arque, clerc tonsure, et par Antoinette de Novy, ses 
oncle et tante ; 5 # Louis-Antoine, ne le 15 novembre 1732, 
et tenu par noble Antoine Teissier, secretaire du roi, et 
parFranQoise de Novy, religieuse au deuxieme monas- 
tere de Saint e-Ursule ; il fut regu chanoine le 31 mai 
1760; 6° Suzanne, nee le 19 Janvier 1735. 

Raymond Novy a ete re$u membre de notre Academie 
le 17 juillet 1753. II mourut le 3 Janvier 1773. 

Br. D. — II. — Mathieu, flls cadet de Simon, epousa 
Suzanne Capon. D'apres son testament du 24 novembre 
1663 |E., 175, f. 663] , il en avait eu : 1° Simon, qui suit ; 
2* Jean, prieur de Saint-Martin de Rafelin ; 3° Anne, qui 
gpousa, le 28 Janvier 1691 , Henri de Merle, baron de 
Lagorce et Salavas. — II mourut le 3 octobre 1706, Ag6 de 
quatre vingts ans passes. 

III. — Simon, qui fut juge des Conventions de 1682 k 
1699, epousa, & T&ge de trente-cinq ans, Marie, fille de 
Raymond Nouy, garde sceau, avec dispense du Pape, vu 
la consanguinite (30 juillet 1692). II n'eut pas d'enfants de 
ce manage, et mourut avant 1700. 

Jean Claude, frtre cadet, flls de Mathieu, acquit une 
charge de conseiller honoraire, des hoirs de Paulhan. II 
epousa Marguerite de Rogier, d'oti Suzanne, qu'il maria 
{Montfaucon, 6 fevrier 1712) & Jean^Frangois de Roche- 
more, baron d'Aigremont et de Saint-Jean-de-Serres, file 
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de Jean de Rochemore et de Marie Richard de Vendar- 
gues. — Je n'ai pas trouv6 d'autres renseignements sur 
cette branche. 

Teste, S r de la Motte. — Vu les details donn6s par 
V Armorial de la Roque, vu la natality extrtaiement r^duite 
de cette famille, quelques lignes suffiront. 

I. — Jacques Teste, qui devint nimois par son alliance 
avec Catherine de Robert, veuve de Pierre Bourdin, gou- 
verneur de Sommi6re, laissa : 1* Jean, qui suit ; 2° Fran- 
gois, chevalier de Malte en 1614 ; 3° Claude, prGcenteur de 
la cath6drale (E. , 270, fol. 343) ; 4° Marguerite, 6pouse 
Maurin. 

II. — Jean de Teste 6pousa, le 14 tevrier 1621 , Isabeau 
de Valat de TEspignan, et en eut : 1° Francois, qui suit ; 
2* Louis, qui resta c^libataire et fut consul en 1673 ; 
3° Marie-Madeleine, qui 6pousa, le 20 Janvier 1652, Pierre 
de Chaussade, &** de Saint-Roman. Jean commanda la 
compagnie d'ordonnance du due de Montmorency, fut 
consul en 1632 et 1638 et entra aux Etats de Languedoc 
aux noms du due de Montmorency et du comte d'Alais. 

III. — Francois de Teste, 6pousa (26 novembre 1658, 
Borrelly) Jeanne, fllle de PonsFerrand, receveur des 
dGcimes, et d' Isabeau Roman. II fut consul en 1669 et en 
1675, et mourut en fonction, le 16 novembre de cette der- 
ni6re ann6e. II ne laissait qu'un fils. 

IV. — Jean-Charles de Teste, S r de la Motte et cosei- 
gneur de Gajans, 6pousa, & Barjac, le 29 d6cembre 1688, 
Marie, fille de noble Pierre de Piquet, 6cuyer, et de dame 
Jacqueline de Gueydan. 

C'est tout ce qu'on sait de ce dernier, car vu les dettes 
qui grevaient l'avoir paternel, ses biens furent discut6s. 
Sans doute, il dut se retirer k Barjac. 

XXII. — Cares thermale*. 

Les cures thermales, sans 6tre aussi employees que de 
nos jours, ne sont pas, & cette 6poque, tout-£-fait n6gli- 
g6es. Lorsqu'on dGpouille les registres du chapitre, on 
relive plusieurs charit6s faites & l'intention de malades 
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qui se rendaient aux bains de Balaruc. II y est aussi parle 
des eaux de Meynes, dont la vogue cesse au milieu du 
XVII 8 si6clc, et un peu plus tard des eaux de Bagnols e 
de Vals, dont la reputation est appelee k seperpetuer. Les 
bons chanoines ne se font pas faute d'y recouriret, & s'en 
referer a une foule de documents, ils ont, dans toutes les 
classes de la societe, force imitateurs. 

Vu le voisinage ct les commodity de la route, Balaruc 
tient le premier rang, mais soit que les indications n'en 
soient pas encore nettement etablies (1), soit que le mede- 
cin ait 6te mal inspire, leur emploi n'est pas toujourscou. 
ronne de succes. II est des malades qui y succombent, il 
en est qui meurent en chemin, tandis que d'autres revien- 
nent en plus mauvais etat qu'au depart. II n'en est pas de 
m6me des cures b Vals et a Bagnols ; des consequences 
moins graves en resultent, mais en retour leur eloigne- 
ment entraine une plus grosse depense. Souvent on n'y 
peut sufiire avec ses ressources courantcs et on se trouve 
dans la necessity de recourir & l'emprunt pour ne pas etre 
pris au depourvu. 

La difficulte est dans le voyage. Les diligences ne sont 
pas encore inventus et les carrosses et litteres sont tene- 
ment rares que bien peu sont & nteme d'en user. La plu- 
part s'y rendent & cheval ou & dos de mulet, ce qui pour 
beaucoup de malades n'est pas toujours commode et donne 
lieu & force incidents. C'est un malade que la fatigue con- 
traint de s'arreter, c'est une monture qui refuse le service 
et ne peut atteindre l'etape ; bref, si Ton sait le jour du 
depart, on est loin d'etre fixe sur le jour de l'arrivee ; le 
lecteur me dispensera d'en fournir les diverses preuves ; 
il voudra bien se contenter d'un exemple expose dans ses 
principaux traits. 

En 1657, par ordonnance d'un docteur, un orphelin fut 
envoye aux bains de Bagnols. II y passa six jours, consa- 



(l) Ce n'est pas sans motifs qu'est inscrite cette restriction. Ainsi, il 
est des malades qui, apres avoir fait une cure a Balaruc, sont en?oyes 
1'ann^e suivante a Vals, et vice versa . 
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era tout autant b Taller et au retour et d^pensa tout com- 
pris (douze journ6es de mulet et de domestique), cent dix 
livres douze sols. Du coropte d6taill6, remis & Toncle et 
tuteur, il ressort que Fouzilhard, chirurgien des bains, 
c pour peynes prinses ou rem6des employes » a regu neuf 
livres d'honoraires et que les filles qui l'ont servi pendant 
les bains ont exig6 trente sols d'6trennes. c M. Saint- 
Blanchon, prestre au Malzieu, qui auroit accomod6 le col 
dudit Bonety, qui estoit deffaict, » a touch6 dix livres. Le 
brancard qu'on a fait fabriquer pour le transporter des 
bains de Bagnols « & nostre ville, aux fins de ne luy incom- 
moder son col, » a cout6 trois livres. Les porteurs du 
brancard, au nombre de trois, ont 6t6 nourris (vingt sous 
le jour) et ont regu dix livres chacun. La journ6e du mulet 
est revenue & trente-six sous y compris nourriture et 
louage (seize sous) (Privat, 1657, f. 522). 

En r6sum6, m£me en d6fal quant ce qu'il y a d'insolite 
dans le cas de cet enfant scrofuleux, on est autoris6 & con- 
clure qu'en plein XVII* si6cle, il 6tait couteux et surtout 
malais6 de faire une cure thermale. D'une mantere g6n6- 
rale, elle 6tait d'une dur6e trop courte, et les fatigues, 
inseparables de Taller et du retour, devaient contrecarrer 
Taction m6dicatrice des eaux. 

X.XIII. — lie prlenr de Cabrleres. 

Quoiqu'en ait dit Rivoire dans sa Statistique du dipar- 
tement du Gard, Charles de Trimond n'est pas n6 & Nimes 
en 1620, mais aux M6es en Provence, de noble Honor6 de 
Trimond, S* r d'Aiglun, fr6re ain6 de Tavocat de Nimes. 
C'est ce qui ressort de divers actes, qu'il serait trop long 
d'6num6rer et en particulier du registre d'insinuations 
ecclisiastiques (G., 905, f. 345-8-9). A Texemple de ses 
fr6res, Antoine et Abel, il suivit la carrtere eccl^siasti- 
que, et fut ordonn6 prStre en 1644, mais tandis que ses 
ain6s devinrent chanoines de la cath6drale de Nimes, lui 
se contenta d'etre prieur de Cabri6res. Ce fut son fr6re 
Antoine qui lui r6signa, le 27 novembre 1645, ce prieur6, 
en retour d'une pension annuelle de 80 livres. C'6tait un 
prieur6 ix charge d'&mes qui rapportait, au xvn e stecle, 
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quinze cents livres tout au plus, mais cela suffisait & un 
prfetre d6tach6 de toute ambition. 

En 6t6, Cabrteres 6tait une residence assez agr^able, 
anim6e par les Roveri6 de Cabri6res, les Bompar de Saint- 
Paul(l), les de Guibert (2), mais aux approches de la mau 
vaise saison, toute cette soci6t6 s'61oignait. Le prieur restait 
seul, mais n'6tait pas inoccup6, caril avait ses paroissiens. 
Apr6s les avoir aid6s de ses conseils, de sa bourse, il 
s'ing6nia b les secourir dans leurs maux et consacra ses 
longues soirees d'hiver & s'instruire dans les connaissances 
m6dicales. II se livrait & cette 6tude moins par d6sceuvre- 
ment que par esprit de charite. A deux lieues & la ronde, il 
n'existait pas de mGdecin, et trop souvent quand ce der- 
nier arrivait, le cas 6tait devenu d6sesp6r6. 

La reconnaissance du peuple fut grande ; elle porta aux 
nues le prieur. Devenu m6decin, par la force des circons- 
tances, il fut oblige de le rester par esprit de commisera- 
tion. Le bruit de ses succ6s s'6tendit au loin, et une foule 
de t6moignages viennent corroborer Topinion enthousiaste 
de Borrelly. Ainsi, & la date du 24 juin 1676, Guiran, con- 
seiller au parlement d'Orange, 6crit & Lafalsse : « Si le 
syndic Lulin (de Geneve) vient k Cabri6res, je ne man- 
querai pas de Taller recommander h M r le prieur. Vous ne 
sauriez croire quelle foule il y a pr6s de cet excellent et 
apostolique maitre ; on y accourt de toute part ; on y loge 
dans les 6curies, et tous y recouvrent leur sant6. J'appr6- 
hende que nous le perdions, soit parce qu'il succombera 
sous un'si grand travail, soit parce qu'on l'obligera d'aller 
k Paris, pour y traiter la Reyne, qui est incommodee de 
vapeurs, et il est & craindre que les m6decins ignares ne 

se d^fassent d'un tel maitre » Une lettre du comte de 

Dona, gouverneur d'Orange, datee du 8 juillet 1677, porte 



(1) Louis de Bom pari S r de Saint-Paul, avait Spouse* Marie de Guibert. 
Il testa le 9 mai 1650 (E., 234, f. 173). 

(2) Pierre de Guibert, etait fils de Louis de Guibert, S r de Cabrieres, 
et de Suzanne RoTerie. Beau-frere Ju pr£c4dent, il aTait 6pous4 Fran- 
coiae de Lacoste et ne laissa que des filles. Le prieur est t£moin de son 
testament (Andrin Dugal, 17 aout 1662, f. 109). 
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ce qui suit : c Mes apprehensions pour la sant£ de ma 
fenune durent toujours. Je vous supplie de faire tenir ceste 
consulte au prieur de Cabri6res, afln qu'il lui plaise de 
nous dire ses sentiments d'un mal qui nous tient dans 
des extremes peines, et s'il croit avoir des remgdes pour 
les maux de ceste nature. . . . (1) ». 

Entre les mains du midecin forci (2), comme l'appelle 
M me de S6vign£, tous les malades ne recouvraient pas sans 
doute la sant6, mais la reconnaissance bruyante de ceux 
qui avaient 6t6 soulagSs faisait oublier ceux qui n'a- 
vaient retire aucun b6n6fice de cette intervention. La 
foule, dans son engouement, ne voulait pas tenir compte 
des 6checs (3^ ; hardiment elle niait les uns et mettait les 
autres sur le compte d'uue maladie intercurrente. Elle 
expliquait tout et ne voulait pas admettre que l'objet de 
son culte filt sujet k des dgfaillances. 

Appel6 & la cour en 1680, sur la foi de sa renommge, le 
prieur de Cabrteres y fut accueilli avec sympathie. S'il 
n'eut pas la bonne fortune de gugrir tous ceux qui rgcla- 
m&rent ses soins, t&noins la ducbesse de Fontanges et 
les enfants de M me de Montespan, par sa charity, par son 
d6sint6ressement, par la simplicity de ses mani&res, il y 
fit de nombreuses conquGtes. A ce que raconte le chirur- 
gien de la Dauphine, Dion is, tout le monde fut s6duit. 
II eut quelques conferences avec le roi, & qui il d6clara 
son secret pour gu6rir les descentes, priant instamment 
Sa Majesty de ne le rendre public qu'aprgs sa mort. 

t Sa Majest6 lui tint parole, quoiqu'elle flit fachSe de voir 
le public priv£ de ce secours ; mais sans manquer & ce 



(1) Cob deux citations sont empr unties a une Itade da baron da Cotton, 
— Andre' de Lafatsee, marickal de bataille, son kietoire, eafamdlle et 
ea correspondence. (Lyon, Auguste Brun, 1886, p. 207 et 206. 

(2) Lettres d* M*» de Sivign*. — 26 avril 1680, 6, 14 et 31 mai, 17 
juillet et l" septembre 1680. 

(3) Philippe de Monier, baron de Fourques, beau-frere de Jean d'Ar- 
baud, S* de Blauzac, monrut a Cabrieres, le 22 juin 1676. — • Louise 
Perrichon de Collet, Spouse de Jacques d*Yze, S r de Salians, conseiUer 
au parlement de Grenoble, y mourut egalement, le 14 a?ril 1679. 
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qu'elle avoit promis au prieur, elle trouva moyen de sou- 
lager ceux qui avoient des descentes ; elle voulut, par une 
bont6 singultere, se donner la peine de composer elle-m£me 
ce remade et d'en faire distribuer charitablement & tous 
ceux qui lui en faisoient demander. Pour cet effet, le roi 
commandoit qu'on lui apport&t dans son cabinet quatre ou 
cinq drogues qu'il sp6cifioit & ses apothicaires et comme 
ce remade ne consistoit que dans le melange d'un esprit 
de sel avec du vin, il ne se servoit que du premier et fai- 
soit jeter secr^tement les autres drogues afin de tenir reli- 
gieusement sa promesse » (1). 

En 1681, Charles de Trimond est de retour a son prieur6 
et a repris son ceuvre, temoin cet extrait d'une lettre de 
Claude de Roverte, S gr de Cabrteres, adress6e, & la date 
du 28 septembre 1681, & M. Jouvehome, procureur ez 
cours de Nismes : « Si vostre beau-p6re veut venir icy 
pour prendre des rem6des, il tarde bien, car M r le Prieur 
a comanc6 d£j& depuis plus de huit jours d'en donner* (2). 
II s'y trouve encore en 1685 et est tGmoin, le 31 Janvier de 
cette ann6e, avec son aumonier, Barth6lemy Barnaud, de 
la donation faite au conseiller Antoine de M6rez et du 
contrat de mariage de celui-ci avec Louise de Roveri6 
(Privat Gautier, 1685, f. 24 et 25). Suivant toute probabi- 
lit6, il dut partir en mai 1685 pour Paris. 

Ce voyage fut le dernier. II mourut, non & Fontaine- 
bleau, le 24 novembre 1686, comme l'indiquent Rivoire et 
autres biographes, mais k Versailles, le 24 novembre 1685, 
comme le pense M. Prosper Falgairolle, membre de notre 
Academic. A la date du 2 d^cembre 1685, le seigneur de 
CabriGres 6crit & son fr6re, le chanoine, alors & Paris : 
« Vostre seconde lettre m'apprend que le prieur estoit & 
rextr6mit6, ce dont j'ay est6 bien fach6, mais une lettre 
de Sauze Thuissier, m'a bien afflig6 davantage, car il a 



(1) Dion is. — Cours cooperations de chirurgie. Paris, 1751, p. 137, 314, 
& la page 316 il reproduit l'impriine* du Roi public* imm£diatement apres 
la mort du prieur. 

(2) Archives du chdteau de Cabritres (Gard). Mes remerciements a 
M. Falgairolle qui m'a fourui ces precieux ex traits. 
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escrit de Versailles qu'il estoit mort £t qu'on avoit scell6 
ses males (1)». 

Honor6 de Trimond (2), S*' d'Aiglun et de Lescalle, 
conseiller au parlement d'Aix, fut rh6ritier du prieur, 
son oncle. La succession fut petite, car lespauvres avaient 
eu la plus grosse part. 

X.XXV. — Tabac. — Ferine den pipes. 

Le tabac est, de tous les besoins que Thomme s'est cr66s 
celui dont la justification est la plus difficile. Assur^ment, 
il ne produit pas tous les m^faits, tous les dSsordres que 
Y Association de la ligue met & son passif, mais il n'est 
pas non plus, comme l'alcool, susceptible de rendre, h un 
moment donn6, de s6rieux et v6ritables services. II n'a 
rien de «divin», il est rarement utile et, en cas d'abus, 
il peut 6tre l'origine de graves maladies. 

L'importation de Nicot n'a pas 6t6 pour tous un present 
m6prisable. Elle a beau rester d'un avantage mediocre 
pour le consommateur, elle n'en est pas moins une res- 
source merveilleuse pour T6tat. Les trois cents millions 
que produit bon an mal an le monopole du tabac ne sont 
pas chose & d6daigner. C'est un peu plus que le denier de 
la veuve et par malheur pour les contribuables, cela ne 
suffit pas & payer Tint^rSt de notre dette nationale. 

Jusqu'en 1674, la vente du tabac fut lib re. On se conten- 
tait de le frapper & l'entr6e d'un droit de trente sols par 
quintal, et on laissait & qui voulait la liberty de le d6biter. 
Les vendeurs se tenaient aux abords des casernes (3) ; car 
primitivement les soldats furent seuls & fumer. Des caser- 
nes, des camps, cette habitude se propageaaux villes et y 



(1) Archives du chateau de Cabrieres (Gard). L'evSque donna le 
prieure vacant a l'abbe Guerrier. 

(2) (Charaud, 1686, f. 390. — Haond, 1690, f. 173). L'he>itier ne se 
dlrangea pas ; il se tit representer par son frere, le chanoine Louis de 
Trimond. 

(3) Ordonnance pour faire sortir des quartiers du regiment des gardes 
les vendeurs de tabac, vagabonds et femmes de mauvaise vie. Avril 
1047. (Bulletin de la Socidte de Vhistoire de Paris, 1883, t. X, p. 54). 



Digitized by 



Google 



— 423 — 

fut importee par les soldats qui, Iib6r6s du service, reve- 
naient au foyer paternel. Par esprit (limitation, les arti- 
sans suivirent cet exemple : quant aux personnes de con- 
dition, elles devaient, pendant longues ann6es, se montrer 
rebelles & cette pratique, tant elle 6tait r6put6e de mau- 
vais ton (1). Quelques-uns tout au plus prisaient et encore 
c'6tait l'exception. J'en donneraipour preuvela raret6 des 
tabatteres chez les orf^vres, les avocats et les gentils- 
hommes (2) dont j'ai d6pouill6 consciencieusement les 
inventaires. 

Une foule de documents attestent, au contraire, le ter- 
rain gagn6 par le tabac k fumer. Ainsi, en 1654, lors de la 
vente des effets d6laiss6s par un droguiste qui avail mal 
fait ses affaires, soixante pipes fines trouv^rent acqu6reur 
a huit sols la douzaine, une grosse de pipes fines porce- 
laine fut d6livree & cinq livros quinze sous, et pr£s d'un 
demi quintal tabac & cinq sols la livre. Le droguiste Ta- 
lard, qui meurt le 2(x octobre 1674, est encore mieuxappro- 
visionn6. S'il n'a dans sa boutique que quatre livres de cafe, 
il a, en compensation, huit grosses de pipes fines fagon 
porcelaine et plus de deux quintaux de tabac, dont un rou- 
leau de tabac du Br6sil, qui se d^bite k raison de vingt 
sols la livre. Par contre, il ne poss6de qu'une livre et 
demie de tabac en poudre. 

Le chirurgien Francois Gourdon, qui meurt en 1658, ne 
poss^de pas seulement les ceuvres d'Ambroise Par6, de 
Fabrice d'Aquapendente, de Guy de Chauliac, d'Hippo- 
crate, de Paul d'Egine, l'alphabet anatomique de Cabrol, 
etc., il a encore, avec deux fers & relever moustache, avec 



(1) J 'an citerai un curieux exemple. Cest l'histoire d'une dlbauche au 
cabaret ou six jeunes gens, dont quatre proposants, ont joiie* aux cartes, 
pris du tabac, bu extraordinairement du vin, puis ay ant e'teint les chan- 
les, ren verse les tables, ils se sont battus entre eux. (Archives du consis- 
toire, 3 novembre 1666). 

(2) En 1696, le droit sur le tabac en poudre prod ui sit 60.500 livres et 
sur le tabac en corde 76.000. II va sans dire qu'il s'agit la de toute la 
province de Languedoc. Peut-dtre a-t-on essaye de le cultiverf On peut 
expliquer ainsi la presence d'une livre de semence de Nicot (sic) dung uu 
inventaire effects en 1690. 
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deux tableaux, Tun repr6sentant la mer et Tautre une 
chasse, c uae pipe curieuse avec cinq tuyaux chacun de la 
longueur d'un pan, faictsdebois, teincts en isabelle, avec 
deux caisses fagonnGes de terre. » O'est sans doute une 
esp6ce de narguite, rapport6 de Turquie et c'est ce qui 
explique, avec l ? 6tonnement du greffler, la description cir- 
constanci6e qu'il en fait. 

Enfin, le 25 avril 1660, Pierre de Montfaucon obtient, 
pour vingt-neuf ans, le privilege de vendre et dabiter 
les pipes par tout le royaume. Quoiqu'il ne puisse les 
vendre plus d'un sou la pi6ce, il trouve des sous-fermiers 
& cent-vingt livres l'ann6e. (Test ce qu'6tablit l'acte 
suivant : 

L'an mil huit cent soixante et le neufiesme jour du 
mois d'Aoust, apr6s midi, reignant tr6s chrestien prince 
Louis, par la gr&ce de Dieu Roy de France et de Navarre, 
pardevant moy, notaire royal soubzsign6, et tesmoings cy- 
apr6s nomm6s, estably en personne Mons r M e Jean de Rau- 
ly, advocat & la cour de parlement et auditeur des comptes 
au dioc^ze et compt6 de Castres, procGdant comme procu- 
reur duement fond6 de noble Arnaud Pierre Jeannet, S^ de 
Sequoville, gentilhomme ordinaire du Roy, en quality de 
procureur g£n6ral de Mons. Pierre de Montfaucon, escuyer, 
r6zultant de la procuration dudit S r Rauly, pass6 devant 
M« Minuty, notaire d'Aix en Provence, lequel, au nom 
dudit S p Montfaucon, a bailh6 et bailhe en afferme, aux 
sieurs Anthoine et Simon Danton fr6res, et a Anthoine 
Couret,habitans de Nimes, pr6sans etacceptans, la faculty 
de pouvoir vendre et d^biter & l'excluzion de tous autres, 
toutesfois que ceux & qui lesdits fermiers c^deront les 
droitz dans ceste ville de Nismes, toutes les pipes qui 
servent k prendre du tabac et petin (1) en fumie, soit 
quelles sortent du pays 6trangier ou qu'elles se fabri- 
quent dans le RoyauJrae, comme ledit S r de Montfaucon 
en ayant don du Roy, pour vingt-neuf ans, par son brevet 
du vingt-cinquiesme d'apvril dernier, par leltres patantes 



(1) Ce mot a &e mia pour petun. 
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exp6di6es sur icelluy , le tout duement enregistr6 ou be- 
soing a est6, mesme au Parlement de Tholoze, le dixiesme 
may aussi dernier ; et ce pour le temps et espasse de trois 
ann6es, & compter du premier jour de septembre prochain 
et finiront semblable jour, moyenant le prix et somme, 
cbacune ann6e, de cent-vingt livres payables en quatre 
payements 6gaux de trois en trois mois et & la fin de 
chacung d'iceux, & peyne de tous despens, domaiges et 
interests, avec pacte que lesdits fermiers ne pourront 
vendre chacune desdites pipes & plus d'un sol pi6ce sui- 
vant le brevet, et qu'ils les marqueront en la manure 
portee par icelluy, promettant, ledit S r Rauly, de fere 
jouir lesdits fermiers dudit droit et faculty pendant ledit 

temps. Et pour observer ce-dessus lesdites parties 

Fait et r6cit6 au logis du Luxembourg, audit Nismes : 
pr^sants, S r Bertrand Belot, procureur ez cours de Nismes, 
et Louis Blachere, marchand de Nimes, soubz-sign6s avec 
parties et moy, Jean Reynaud, notaire royal de Nismes, 
soubzsign6 (1). 

Rauly, Danton, Couret, Belot, Blachere, 
Simon Danton, Reynaud. 

(Minutes de Reynaud, f. 505. Etude de M e Grill.) 

X.X.V.— C6r6moniesj fnn&bres. 

Les fun6railles se ressentent du si^cle et sont, d'une 
mantere g6n6rale, faites avec plus d'^clat et plus de faste 
que par le pass6 (2). Tout entiers & leur affliction r6cente, 
les parents oublient la valeur de Targent et se conduisent 
en v6ri tables prodigues. Assur6ment, ils mettent de l'os- 
tentation & 6blouir les voisins et crainte d'etre accuses 
d'avarice, ils d6laissent l'6conomie et font assaut de lar- 



(1) L'acte suivant da memo jour est identique et a trait an diocese 
d'Uzes. hi fermier est Louis Blachere, t^moin du prudent ; le prix de 
Vaffcrme % comme ecrit le notaire, est de 110 livres. 

(2) L'enterrement de Firmin Cbabaud, S T de Pol veneres, couta vingt 
livres, en 1620, et celui de son petit-fils cent soixante- trois livres, en 
1675. Les obseques de la veuve, morte deux ans apres, entralnerent un 
debourse de deux cents livres. 
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gesses. En cette circonstance , tous tendent k s'6lever : 
Tartisan s'efTorce d'imiter le marchand, celui-ci cherche k 
6galer le bourgeois, tandis que ce dernier marche sur les 
traces du gentilhomme. 

La sonnerie fun6bre, en particulier, donne lieu k de 
fr^quentes infractions. Elle a beauStre divisSe en glas de 
premiere classe, n6cessitant cinq hommes et destines aux 
chanoines, magistrats, avocats, gentilshommes et leurs 
femmes; en glas de deuxteme classe, nGcessitant trois 
hommes et affect6s aux bourgeois, procureurs, notaires et 
leurs femmes ; en glas de troisteme classe. n6cessitant 
deux hommes et afFectes aux petits marchands et artisans 
ais6s; en glas dequatrteme classe, n6cessitant un homme 
et affect6s k tous ceux qui ne peuvent ou ne veulent payer ; 
il arrive souvent que ces regies ne sont pas suivies, et 
que la sonnerie des gens de basse condition 6gale celle 
du tiers et que celle du tiers 6 tat 6gale celle des gens de 
quality. 

Quant aux glas de quatrteme classe , comme ils ne 
content rien, peu s'en contentent. Les vraiment pauvres 
ne sont pas cependant seuls & s'en servir, temoins les frais 
de Tenterrement de la belle-m6re du peintre Francois 
Gommeau. J'y joins ceux de la derntere maladie et de 
la vente & l'encan des meubles : 



Au m6decin Salomon Baux 4 liv. 

A Tapothicaire Rivalier 12 

A la femme qui l'a mise au suaire (t) . . . > 

A la serviciau . . » 

A ceux qui porterent le corps » 

A Tcnterreur » 

Pour la caisse 4 

Pour quatre torches et petites chandelles 



s. »d. 



» 


» 


15 


> 


21 


)> 


21 


» 


25 


» 


» 


9 



(1) Le suaire, dont il n'est pas parte ici, coutait trois livres au mini- 
mum ; celui de la lemme du notaire en couta huit. Le peintre Pierre 
Briot ddboursa dix-huit lirres pour les funlraillee d'un orferre de Rouen 
(Arnoux, 1676, f. 204), et les hairs de Denis Pascal, mort le 3 aout 1688, 
en de*pensdrent vingt pour le meme objet. 
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pour l'enterrement 6 liv. » s. » d. 

Aux femmes qui ont port6 les torches.. . » 5 » 

Pour les prGtres assistants 1 10 » 

Pour une messe » 5 » 

Pour les offertes (sic) 1 » » 

Aux portefaix pour avoir cri6 ou charri6 

les meubles lors de Tencan 3 7 6 

Pour le gouter lors de la vente des meu- 

bles 1 5 6 

Pour l'inventaire, droit decaiade du aux 

consuls et le vin du clerc 22 » » 

{Arch, dtp., E., 280, fol. 77.) 

En r6sum6, l'enterrement et la messe de neuvaine de 
cette personne ont entrain6 une d6pense de dix huit livres 
un sol, & laquelle il faut ajouter le drap de lit et les cinq 
sols en argent qui devraient 6tre donn6s & l'Hotel-Dieu 
pour le d6c6s de chaque chef de famille. Ce droit £tait du 
aux administrateurs de l'hopital en vertu de la transaction 
pass6e avec le chapitre, en date du 16 aoilt 1540. 

Au droit de sonnerie, qui allait de quatre & dix livres 
pour Fenterrement, et de deux & cinq pour la messe de 
neuvaine, venaient s'ajouter une foule d'autres frais. II y 
a & cet endroit des hearts considerables (1). Ainsi, tandis 
que les fun6railles d'un chanoine couterent, en 1669, 
soixante-dix livres, celles de l'avocat Roveri6, mort le 23 
d6cembre 1657, entrain6rent un d6bours6 quadruple. On 
paya quatre-vingt-six livres pour les torches et flambeaux 
et trente-six livres dix sous au peintre Gommeau pour les 
armoiries qui, suivant l'usage, avaient 6t6 mises dans la 
cath^drale (Poustoly, 1669, fol. 303). Les frais fun6raires 
de Frangois Aubertfurent moindres, mais il est vrai qu'il 
6tait chanoine et qu'il avait institu6 l'Hotel-Dieu pour 
hGritier. 



(1) L'enterrement de feTeque Cohon coftta cinq mille livret ; celni da 
conseiller Francois Baudan, mort le 24 juillet 1663, trois cent cinquante 
lWres nenf sous (Privat, 1663, f. 4$). 
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A titre de specimen, voici le detail des frais : 

Pour la bi6re 5 liv. » s. 

Pour une paire de gants blancs » 10 

Pour une paire d'escarpins blancs (1) . . . . » 15 

Pour les cloches 12 » 

Achat de treize Cannes cadis gris pour les 

gargons, & deux livres la canne 26 » 

Achat de quinze Cannes cadis noir de 
Maruejols, pour la litre autour du 

chceur, & une livre la canne 15 » 

Pour le louage du cadis noir pour tenter 

la maison mortuaire 4 » 

Aux tapissiers pour leurs peines, fourni- 

ture d'6pingles, ficelles ou clous 6 12 

Pour cent clous & crochet » 8 

A Gommeau , peintre , pour quinze ar- 

moiries argentees & dix sous la pi6ce. 7 10 
A Gommeau, peintre, pour soixante- 

treize armoiries communes & six sous. 21 » 

Dix cierges cire blanche, de demi-livre 

pi6ce, & vingt-deux sous la livre 5 10 

Quatre flambeaux cire blanche I6gu6s k 
la confr6rie du Saint-Sacrement, pe- 
sant deux livres trois quarts pi&ce.. . 11 6 

Six cierges cire blanche pour le maitre- 

autel pesant six livres 6 12 

Treize flambeaux cire jaune au d6chet. . 17 4 

Huit flambeaux cire jaune, pesant vingt- 
quatre livres trois quarts, pour le ser- 
vice de l'Hotel-Dieu, & dix-sept sols la 

livre 21 > 

Une livre petites bougies pour roffrande 1 2 

Deux onces d'encens » 4 

Pour quatorze prfitres, compris les clercs 
et le cure en semaine pour deux 3 10 



(1) Oes deux arttotofe soat ftp&iaux aux chanoines qui 6taient ensdvelis 
habiltes. Quant an suafre, t! wfctait quatre lirres (Charaud, HBfc,'f. ttt£). 
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A M r le Maitre de musique, Simian, pour 

le concours de la musique 20 liv. » s. » d. 

Pour le louage des manteaux pour les 

porteurs du corps » 15 » 

Aux six porteurs, quinze sols & chacun . . 4 10 » 
A l'enterreur et au magon qui ont ouvert 

et refermG le caveau des chanoines. . .3 » » 

Pour l'offrande 6 » > 

Pour cire d'Espagne pour sceller » 5 » 

(Archives de VHdteUDieu, 17 mai 1681). 
#• 
Bref, le receveur de l'Hotel-Dieu d6pensa de ce chef 

cent quatre-vingt-douze livres trois sous neuf deniers. En 
1725, les fun6railles du pr6centeurRozel, qui l6guaittoute 
sa fortune & l'hopital, coiiterent trois cent quatre-vingt 
livres. La d6pense fut double et cependant la c6r£monie 
n'eut gu6re plus d'6clat. II convient d'ajouter que dans 
Tintervalle tout avait consid£rablement rench6ri. 

Qu'on ne Toublie pas, dans ces obs^ques, l'accessoire 
l'emporte sur le principal et la plupart des frais incom- 
bent & la partie decorative , c'est-&-dire aux chiffres , 
armoiries et surtout aux tentures. Si Ton trouve & louer 
du drap noir pour tapisser Tentr^e de la maison mor- 
tuaire, on est forc6 d'acheter du tr6lis ou cadis pour 
recouvrir les meubles des pieces principales. M&me neces- 
sity pour les litres ou bandes noires qui etaient plac6es 
au dehors et au dedans de la cathedrale et sur lesquelles, 
d'espace en espace, etaient fix6es avec des crochets les 
armoiries du defunt. Quant aux pauvres qui pr£c£daient 
le convoi, outre l'argent distribue & la porte, il 6tait de 
tradition de donner & chacun d'eux une canne de drap 
pour les habiller et partant il en r6sultait une d^pense 
proportionn^e au prix du drap et au nombre des pauvres. 

Ainsi le voulait la mode (1) et telle 6tait sa tyrannie q\ie 
bien peu s'y soustrayaient. Olympe Fabre, veuve du 



(1) Les obseqaes de la femme d'un marchand couterent, tout compris, 
quatre*Tingt-8ix livres deux sous (Montfaucon, 1708, f. 340). 
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conseiller Ohabaud (Pontier, 1709, f. 334), semble cepen- 
dant y 6tre parvenue. Au lieu d'un grand glas, elle veut 
la sonnerie de cinq sols ; au lieu de nombreux flambeaux, 
six modestes chandelles ; au lieu du concours de tout le 
clerge et de la musique du chapitre, le cur£ et son clerc. 
Point de tentures noires, de chiffres et d'armoiries. Quant 
aux trois cents livres que coiitent les obs^ques des per- 
sonnes de sa quality, elle les consacre & doter des filles de 
basse condition. On ne pouvait faire mieux, ni donner 
une plus belle le$on. 

UVI. — Revocation do I"£dlt de Nantes. 

Le 10 octobre 1685, le baron Montcalm de Saint- Victor 
6crivait & sa ftlle : « Vous aurez sans doute appris la 
malheureuse conduite de Montpellier ou il ne reste que 
MM. de Beauregard et Cayla, auxquels on a donn6 quel- 
que temps pour se r6duire. A Nismes, il n'y a que MM" de 
la Cassagne, Castelnau et Mirmand, qui se sont absents 
et je ne sais s'ils reviendront ; du moins on le croit (1). A 
Uz6s, tout a suivi et sur ce beau module, Alais, Anduze, 
Sauve, Quissac, toute la Vaunage, Saint- Jean, Saint-Hip- 
polyte, et avant la fin de la semaine prochaine vous pou- 
vez compter que tout aura abjur6 en ce pays, & la reserve 
de quelques-uns qui se retireront ut ego. M r de No[ailles] 
devoit aller hier & Alais, aujourd'hui & Anduze ou^ Florae 
d'oii il continuera sa route vers le Vivarois. Voil& F6tat 
des choses que le peuple fait avec s6curit6, comme une 

action digne de m6moire En moins de huit jours, 

tout ce pays se livrera & Satan. » 

A cet expos6 de la situation, 6crit & la veille de la R6vo- 
cation par un r^form6 ardent, il n'y a rien & ajouter, sinon 
qu'il d6peint d'une fa$on exacte l'6tat g6n6ral des esprits ; 
mais si je ne fais aucune difficulty de l'accorder &, M. Mo- 
nin, qui a d6terr6 ce remarquable document (Arch. dip. 
Hiraulty C. 166), je ne puis m'associer & toutes les re- 
flexions dont il le fait suivre. Assur6ment la revocation de 



(1) Castelnau et Mirmand reeterent a l'etranger. 
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Tedit de Nantes a 6t6 un acte profondement regrettable et 
souverainement impolitique, mais ce n'est pas uneraison 
pour se montrer severe & regard de ceux qui se resignerent 
& en subir les consequences. A mon avis, ils ne furent pas 
aussi laches qu'il veut bien le dire et quand on va au fond 
des choses, on trouve que certains se montrerent pour le 
moins aussi heroi'ques que beaucoup de ceux qui prirent 
le Mton de l'exil. 

Toutes les dispositions avaient ete prises pour rendre la 
resistance impossible. Non-seulement partout on avait 
fait comme & Nimes, c'est-&-dire desarme au prealable les 
habitants de Tun et de Tautre culte, mais encore on avait 
dissemine, dans les principaux lieux du diocese, des pelo- 
tons de cavaliers pour pouvoir, au premier signal, repri- 
mer la moindre tentative de rebellion. Par exemple, du 
21 octobre 1685 au28 fevrier 1686, il y eut, & Br6au, une 
garnison de douze dragons du regiment de Fimarcon ; du 
21 octobre au 21 decembre 1685, il y eut, & Arrigas, une 
semblable garnison tiree du meme regiment. Le regiment 
de la Barbeziere fournit trente-cinq dragons & Anduze , 
du 19 octobre 1685 au 28 fevrier 1686 ; autant k La Salle du 
21 octobre 1685 au 12 Janvier 1686, et dix-huit dragons & 
Ledignan du 23 decembre 1685 au 5 fevrier 1686. On voit, 
par cet etat (Charaud 1686. f. 322 k 326), qu'il etait accorde 
huit sols par p/aceaux habitants du diocese qui soufFraient 
les logements, mais on sait aussi qu'en cas de resistance 
aux ordres donnes, la garnison devenait un moyen de 
coercition et etait compietement & la charge de celui qui 
la subissait. 

Plus favorises que les populations dont ils avaient dirige 
la vie spirituelle, les ministres furent traites avec moins 
de severite et de rigueur. Je ne parle pas de ceux qui 
avaient abjure, auxquels durant quelques annees fut ser- 
vie une pension egale & leurs gages, je fais en ce moment 
allusion k ceux qui avaient conserve intactes leurs convic- 
tions religieuscs. Loin de se prevaloir de Tarticle X de 
l'edit d'octobre, qui punissait les cxils volontaires & l'egal 
des plus grands crimes, Tintendant voulut bien Toublier ; 
il tolera leur sejour jusqu'i ce quils eussent regie tous 
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leurs int6r6ts privSs et, en leur dormant des passeports, il 
facilita singulterement leurs expatriations (1). 

Les fiddles, qui voulurent marcher sur les traces de 
leurs pasteurs, n'eurent pas les mfimes facility : plusieurs 
se heurt^rent & de grands obstacles et eurent & faire 
preuve d'une tenacity pers6v6rante. Beaucoup atteigni- 
rent le sol stranger, mais tous ne parvinrent pas & leurs 
fins. Les uns furent arr6t6s & la premiere 6 tape et s'en 
tir6rent avec quelques mois de prison, comme cette pau- 
vre femme & laquelle l'administrateur de Thopital g6n6- 
ral remet ses bijoux confisqu6s ; les autres, eppr6hend6s 
au moment ou ils allaient franchir la fronttere, furent 
frapp6s plus s6v6rement et envoy6s, suivant les cas, tan- 
t6t aux galores, tan tot m6me aux lies d'Am6rique. 

Voici une lettre d'une de ces victimes de Tintol^rance, 
exitee depuis deux ans. Elle est ins6r6e dans un testa- 
ment a la date du 26 d6cembre 1688 (Balth. Gaily, fol. 596) 
et m6rite d'6tre reproduite, tant elle est navrante dans sa 
simplicity. 

Ma tr6s ch6re M6re, 

Apr6s vous avoir salu6, je n'ai voulleu manquer k mon 
debvoir de vous faire savoir de mes nouvelles et de la 
mort de mon mary dont je suis fort afflig6e. II a est6 mal- 
lade pendant six moysdontj'ay heu beaucoup de peine. 
Je vous diray que c'est un pays qui n'y a point de pain ; 
c'est du pain qu'on appelle cassade (sic). 

Je vous prie de presenter requeste & Monsieur le pr6si- 
dant pour avoir mon congi ; car je n'ay pas une heure de 
sante en ce pays. 

Je supplie M. Viallard de donner k ma m6re Targent 
qu'il doibt pour m'en fere tenir; car je suis en grande 
n6cessit£. 



(1) David Noguier, ministre a Bernis, £tant sur le point d'emigrer, par 
suite du conge* donne* par Lamoignon, en date du 15 Janvier 1686, consti- 
tue procureur Guillaume Audemard, praticien (Balth. Gaily, 1686, f. 45). 
La liste dressle par les cousuls porte Yingt-sept ministres et six pro- 
posants. 
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Je vous supplie ma m£re de me faire vandre mes deux 
aneaux d'or avec le crochet et vous me les ferez tenir 
avec les lettres de permission que vousm'envoyerez. Pai- 
tes-vous rendre le bien ou faictes-vous payer la valleur 
du revenu pour m'envoyer pour m'assister et tout ce qu'il 
peut m'appartenir, je le donne & ma sceur Suzanne (veuve 
de Pierre Poudevigne, fileur de soie), le toutdu conseil de 
ma m£re, appr£s mon d£c£s. 

Autre chose je ne vous £cris, sinon que je suis votre 
tr£s humble servante, 

Magdelaine Castane (1). 

Mes baisemains & tous mes frfcres et soeurs, parans, 
amys et voisins. Sy vous envoyez de l'argent, addressez, 
s'il vous plait, & Monsieur le baron de Belliac, & la Gre- 
nade. 

La Grenade, pays de l'Amerique, le onze novembre 
1687. » 

Ce testament est le seul document qui contienne in- 
extenso la lettre d'un 6migr£, mais il n'est pas le seul qui 
fasse allusion & une correspondance 6chang6e entre les 
absents et leurs parents demeur£s dans la cite. II y a bon 
nombre de documents qui l'attestent, comme aussi il y a 
plusieurs lettres de change qui indiquent des envois 
d'argent. Je ne puis les enumerer ici, mais je suis auto- 
rise & conclure que la surveillance des nouveaux convertis 
dans leurs rapports commerciaux ou prives avec les pays 
strangers n'a pas ete aussi etroite qu'on l'a pretendu et 
que s'il existait un cabinet noir — ce qui parait plus que 
douteux — il etait tenu par des hommes volontairement 
malhabiles et tout-&-fait desinteresses. 

A tous les points de vue, cette Emigration amena un 
prejudice considerable, moins pour les especes monnayees 
qu'elle retira de la circulation que pour les Elements de 
production, les forces vives qu'elle enleva brusquement & 
la cite. Tous les arts et metiers payerent leur tribut. L'in- 



(1) Elle 6tait veuve de Jean Thomas, teinturier. 
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dustrie de la soie fut, en particulier, la plus frapp^e. Elle 
perdit treize marchands, cinqtaffetassiers, trois moliniers, 
deux facturiers de bas et un fabricant de gazes. L'indus- 
trie de la laine s'en ressentit 6galement, puisque trois 
marchands drapiers, deux teinturiers, un tondeur de drap, 
quatre facturiers ou cadissiers suivirent Texemple des 
pr6c6dents. 

Concurremment la natality diminue ou, pour fitre plus 
rigoureux, le nombre des baptGmes d^croit. Sans doute, & la 
suite de la mauvaise rScolte de 1686 et des faillites quisur- 
vinrent, plusieurs families se retire rent en divers villages 
pour y vivre k moins de frais, mais s'il faut tenir compte 
de cette cause de diminution, il ne faut pas oublier non 
plus les trois cents personnes qui, de mai 1685 & la fin de 
Tann6e 1686, ont quitt6 la cit6 pour fait de religion. L'exode 
s'est m6me continue durant un quart de si6cle, mais si 
de ci de Ik on en trouve la preuve, on voit 6galement qu'il 
a 6t6 de moindre importance et qu'il a 6t6 en partie qom- 
pens6 par la rentrGe de quelques 6migr6s. Bref, s'il n'a 
6t6 administrG que 674 bapt&nes en 1692, on en relive 
766 en 1'annGe 1700 (Les midecins cf autrefois. Paris, 1879, 
p. 177). 

Outre le temple et les cimetiGres des Portes de la Boca- 
ri6, de la Madeleine et de la Couronne, le Consistoire 
poss6dait six maisons qui furent remises & l'hopital g6n6- 
ral. Parmi les objets mobiliers, les plus prGcieux Gtaient 
trois bassins et neuf coupes d'argent qui servaient les 
jours de communion. Le vin de la C£ne 6tait renferm6 
dans deux bouteilles detain. Pour les baptSmes, on avait 
deux toilettes de velours vert, Tune tout unie, l'autre 
garnie de dentelle (1). Pour les enterrements, il y avait 



(1) Les fonds primitils avaient 6t6 Wgues par le metlecin Paul Raspal. 
Dans sod testament du 31 decembre 1652 (Privat, fol. 642), il donne cent 
trente-huit livres pour « estre employees a J'achaipt de six crepes pour 
Kuiage des (emmes qui feront les convois de sepultures, de deux toillettes 
de vellour vert, deux panaches et d'une aiguiere pour servir aux baptes- 
mes des en fans » f a condition qu'il soit permis au Consistoire de prendre 
quelque emolument de ceux qui les emploieront pour les remplacer et 
faire quelques oeuvres pies. 
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de grands manteaux noirs, des crfepes, un drap de velours 
dix manteaux noirs destines aux porteurs et sept bandes 
pour porter la biere. 

XXVII. — Reclamation* da ba»-clerf 6. 

Oette augmentation de traitement, qui ne coutait rien 
au Tresor, puisqu'elle incombait tout entiere & ce qu'on 
appelait les gros dicimateurs, c'est-&-dire aux prieurs, 
chapitres et eveques, ne satisfit pas completement le bas- 
clerge, tant malgre ce sa position restait precaire. Aussi, 
des le 29 septembre 1692, & l'instigation de Tun d'eux, 
Jean Vernhette, pretre, bachelier en theologie, cure de 
Sauve et grand ami du notaire Borrelly, la plupart des 
cures & portion congrue se constituent en syndicat pour 
reclamer au conseil du Roi , sinon un supplement de 
traitement, du moins une allocation pour l'entretien du 
clerc et autres menues depenses necessities par le service 
divin. Ce syndicat, ratifie & Ganges, le 4 mars 1694 et le 

8 du m6me mois k Anduze, recruta de nombreux adhe- 
rents, surtout parmi les cures qui desservaient les parois- 
ses recemment converties des dioceses de Nimes et d'Alais, 
et deiegua tous ses pouvoirs & celui qui avait eu Tinitia- 
tive de ces revendications (1). 

Ces demandes, qui etaient justes et fondees, furent 
accueillies avec faveuret, par arrets des 25 octobre 1695 et 

9 octobre 1699, le conseil prive du Roi donna gain de cau- 
se aux syndiques, representes par Jean Vernhette. Malgre 
ces arrets defavorables, les gros decimateurs ne se tinrent 
pas pour compietement battus ; ils revinrent & la charge, 
sinon pour l'entretien du clerc qu'ils admettent, mais 
pour les menues depenses qu'ils trouvent excessives. 
Leur perseverance ne fut pas recompensee, et un arret du 
17 juin 1701 condamna le syndic du diocese de Nimes et 
celui du diocese d'Alais & payer par provisions aux vicai- 
res la somme de cinquante livres par an pour l'huile de la 



(1) Cet bistorique est empruntl a l'acte d'adh&ion du curl de Caissar- 
gues, M l ™ Benoit Bordeau (Charaud, 31 mars 1700, f. 388). 
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lampe, luminaires, vin, pain et autres menues d6penses 
pour le service divin, sauf aux syndics desdits dioceses k 
faire r6gler par les 6v6ques, tant dans le cours de leurs 
visites pastorales que hors d'icelles, les sommes legitimes, 
dues pour ces diverses fournitures. 

C'est icette fin que se pr6sente, le 10 dGcembre 1701, 
par devant M* r F16chier, le syndic du diocese ; mais bien 
que par deux fois le syndic des vicaires ait 6t6 assign^, 
il n'a garde de comparaitre. Les vicaires, dit, non sans 
malice, le reprSsentant du chapitre, G. Magne, sont abso- 
lument d6sint6ress6s dans la question ; s'ils ne se mettent 
pas en peine de se faire r6gler, c'est dans l'esp^rance de 
continuer k toucher la- provisionnelle qui leur a 6t6 accor- 
ds et qui exc£de du double ce k quoi ils peuvent I6giti- 
mement prGtendre. A l'6gard du luminaire, ilest de toute 
notori6t6 que, dans les petites paroisses. on ne conserve 
aucune reserve dans le tabernacle et que dans les grandes 
Thuile est fournie soit par des fondations expresses, soit 
par les fermiers des d6cimateurs. A regard des cierges, 
comme il ne se fait aucun baptGme, enterrement et 
offrande qu'on n'en apporte, ce qu'il en reste est plus que 
suffisant pour le service, puisqu'il y a des cur6s qui les 
revendent. A regard du blanchissage, il y a dans toutes 
les paroisses des personnes pieuses qui se font un devoir 
de blanchir le linge servant k Teglise. Pour ce qui est du 
vin, tous les paroissiens qui mettent en perce un tonneau 
de bon vin se font un plaisir d'en donner une bouteille 
au cure ; enfin, pour ce qui est du pain k chanter (sic), il 
ne coiite qu'un denier la pi6ce (1). 

L'6v6que tint compte des divers int6r£ts en jeu ; il fixa 
k des taux varies les menues dtfpenses et s'appliqua k ne 
rien laisser k la charge des modestes vicaires. 



(1) Cette piece, curieuse pour les details qu'elle donue, a e"te* trouvee au 
Palais de justice parmi les inventaires de Tannee 1704. 
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XXVIII. — Vie materlelle. — FraU divers. — Prii de» 
denree* Allmentalres. — Mercurlale des prodalts a«rl- 
eoles. — Ameublement. 

Dans la note XXV, on a vu ce qu'il en coiitait pour se 
faire ensevelir, dans celle-ci et la suivante, on trouvera 
ce qu'il en coiitait pour vivre, se meubler et se v6tir. Elles 
contiennent tous les renseignements qni ont 6t6 recueillis 
sur ces divers points et tendent # & rendre moins impar- 
faite l'esquisse qui a 6t6 trac^e. Les details sont infinis, 
aussi toutes les fois que le sujet le permettra, ils seront 
groupGs dans des tableaux. 

Accouchements. — Ils 6taient effectu^s par les sage- 
femmes. L'honoraire en 6tait de deux & quatre livres, non 
compris les 6trennes du parrain et de la marraine. — La 
garde-couche, qui avait sa part d'etre nnes, 6tait nourrie 
et pay6e & raison de cinq sous la journGe. On la cong6diait 
apr6s douze k dix-huit jours. 

Les frais de bapt6me variaient de deux & dix livres. Le 
baptfeme de Marc-Antoine Borrelly coiita cinq livres et 
encore, vu la position du p6re, ni le cur6, ni le sacristain 
« qui a fourni deux grands cierges » , ne voulurent rien 
accepter. Suivant la condition de l'enfant, les frais variaient 
du plus au moins. L'accouch6e recevait tantot une pi6ce 
d'argenterie — gondole, assiette, etc., — tantot un pain de 
sucre, tantot des esp^ces monnay^es. Enfin il fallait donner 
l'6trenne & la sage-femme et & la garde-couche. La fille 
du notaire, marraine de l'enfant d'un ouvrier, s'en tira 
avec trois livres dix sous, tandis que le notaire, parrain 
de l'enfant de son tailleur, d6pensa huit livres (1). 

Les nourrices se trouvaient facilement et coutaient 
depuis trois livres dix sous (2) & six livres le mois. Quand 



(1) On donnait dix sous an cure, deux sous six deoiers au clerc, dix 
sous a la sage-femme et autant a la garde-couche. Quaut au present fait 
a l'accouchee, il 6*tait subordonne* a sa condition sociale. Cost, pour le 
dire en passant, ce qu'il y avait de plus on^reux pour le parrain et la 
marraine. 

(2) En 1667 6n donne trois livres dix sons a une nourrice et six livres a 
une autre. 
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elles habitaient la banlieue, elles recevaient en surplus 
quelque peu de sucre etde savon. L'allaitement durait au 
minimum douze mois et dix-huit mois au maximum. Les 
nourrices k domicile 6taient payees sur le pied de cinq 
livres le mois. A la fin du nourrissage elles 6taient souvent 
gardGes, auxquels cas elles recevaient de quinze & vingt- 
deux livres 1'annGe, comme les domestiques de cette 6po- 
que. G6n6raletaent on avait des 6gards pour elles et on 
les traitait moins comme des servantes que comme des 
enfants de la maison. 

Pour les enfants des deux sexes, l'instruction commen- 
gait entre six et huit ans. Apr6s avoir appris & l'6cole 
voisine la lecture, l'6criture et les 6l6ments du calcul, ils 
6taient, les uns envoyGs au college pour y commencer les 
humanity, les autres & un couvent de religieuses ou k 
un atelier de couture pour y Stre initi6es aux travaux 
d'aiguille. A l'inverse des gargons, l'6ducation des filles 
est assez vite terming, mais si les notions thdoriques sont 
petites, grandes deviendront sous 1'oeil maternel les con- 
naissances pratiques. Elles seront de bonne heure inittees 
aux details d'int6rieur et se familiariseront avec le role 
qu'elles sont appel6es h remplir. 

Alimentation. — C'est le chapitre le plus grev6 du 
budget de toutes les families, et c'est aussi celui ou la 
bonne m6nag6re fait le plus sentir son action. Sans doute 
il n'est pas en son pouvoir d'empGcher les variations des 
denr6es alimentaires, mais, par l'ordre et l'Gconomie, il lui 
appartient de r6duire ses d6penses au strict nGcessaire et 
de pr6venir le gaspillage par une surveillance de tous les 
instants. 

Les 6l6ments de ces tableaux successifs ont 6t6 puisGs 4 
diverses sources, les uns au livre de raison, les autres aux 
actes notaries. En ce qui concerne les fruits de la terre, 
les archives du Palais de justice et de THotel-Dieu ont 6t6 
exclusivement mises & contribution, car elles donnent le 
rapport officiel des prix de vente. Quand je l'ai pu, j'ai 
Gtabli une moyenne ; & d6faut, j'ai reproduit simplement 
ce que j'ai trouv6. 
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PRIX DES DENREES AGRICOLES. 



Annees 1655 1666 1657 1658 1659 1660 1661 1668 1663 1664 

Tozelle 24 25 25.10 24 14 19 16 15 14. 10 16.10 

Saissette 22 23 18.10 22 12 17 14 14 13 15 

Seigle 15 15 13 17 9 11 8 9 10 11 

Paumelle 10 14 10 14.10 8 9 7 9 8 7 

Mescle 18 19 16 19.10 10 13 12 11 12 13 

Orge ... 12 13 10 14 8 9 6 8 7 7 

Avoine 13.10 13 12 14 9.10 12 8 9 9 10.10 

Vesces blanches 12 14 16 24 16 18 12 10 13 16 

Huile, la canne 3.12 3.16 3.10 3.4 2.18 3.10 3.4 3.13 3 3.3 



Annees 1665^1666 1667 1668 1669 1670 1671 1672 1673 1674 

Tozelle 22 22 18 16 18 19 16 15 12 14 

Saissette 20 21 16 15 15.10 » 15 14 11 13 

Seigle 16 15 12 9.10 10 13 9 9 8 9 

Paumelle 14 13 11 8.10 8 9 7 8 7 8 

Mescle 17 16 14 12.10 13.10 14 12 12 9 10.10 

Orge 14 11 10 8 8 9 7 6 6 7 

Avoine 16 14 11 9 9 13 b 8 9.10 11 

Vesces blanches 17 18 13 10 9 18 10 9 • 19 

Huile, la canne 4 4 3.5 3.10 3.14 3.5 3.15 3.10 3 3.16 



Annees 1675 1676 1677 1678 1679 1680 1681 1682 1683 1684 

Tozelle 17.10 16.10 19.10 23 23 23 17 18 18 21 

Saissette 16.10 13.10 18 20 20 21 14 15 15 16.10 

Seigle » » 15 15 17 18 11 12 13 16 

Paumelle 9 8 12 14 12 14 10 11 11.10 11.10 

Mescle 14.10 12 15 17 18 20 13 14 16 16 

Orge 8 8 12 8 10 12 9 10 9 11 

Avoine 6 8 » 12 13 14 11 12 12 16.10 

Vesces blanches 10 12 16 14 13 18 20 20 18 15.10 

V in, lea 700 litres.... » » 130352080252225 

Huile, la canne 9.10 4 4.14 3.12 4 3.18 3.10 3.12 31.3 3.4 

Poin, le quintal » » > 15 17 1 1.10 1.15 1.5 1.10 

Paille » » » 5 8 10 12 12 10 10 
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Annees 1685 1686 1687 1688 1689 1690 1691 1692 1693 1694 

Toselle 21 21 18 14.10 15.10 17 21.10 *3. 10 24 23.10 

Saissette 18 19 20 » » 15 20.10 21 22 21 

Seigle 15 16 17 » » 11 17.10 17 16.10 15 

Paumelle 12 14 12 >» 8 16 10.10 14 12 

Mescle 16 17 18 » » 13 18 18 18 18 

Orge 12 14 12 » » 9 14 12 14 11 

Avoine 14 14 10 » » 6 9 7 10 10 » 

Vesces blanches 18 16 12 » » 10 17 12 15 12 

— noires » » » » » » 26 16 13 23 

Vin, lea 700 litres.... 232630302836 40 25 45 65 

Huile, lacanne 3.5 3.5 3.4 2.5 » 3.8 3.10 3.8 3.5 3.15 

Foin, le quintal 1.2 1.6 1.5 1.15 1 15 1.5 1 1.5 2 

Paille, — 10 8 8 88585»» 

Annees 1695 1696 1697 1698 1699 1700 1701 1702 1703 1704 

Tozelle 24 24 25 26 24 22 15 18 20 22.15 

Saissette 23 22.10 » 25 22 20 13.15 16 » » 

Seigle 17 16 18.10 20 18 14 9 10.10 » • 

Paumelle 14 13.10 16 17 17 12 8 9 » » 

Mescle 18 17.10 20 22 19 17.10 11 14 » » 

Orge.. 12 12 • 16 15 12 8 9 10 10 

Avoine 9 8 10 12 13 10 7 7.15 8 7 

Vesces blanches 12 12 13 17 18 12 7 10 » » 

— noires 14 14.10 22 22 30 20 9 14 » • 

Vin, ies 700 litres 80 70 7550 40 658050 » » 

Huile, la canne 4 4.10 5.6 5.4 6 5.17 5.12 4 4.10 3.4 

Foin, le quintal 1.5 1.10 1.5 2 2 2 1.5 1 » » 

Paille, — 8 8 15 12 10 8 7 8 » » 

Annees 1705 1706 1707 1708 1709 1710 1711 1712 1713 1714 1715 

Toxellecomm.. 20.10 22 21 22 58 24.10 22 27 » 27.10 21.5 

— desem. » « » » 64 28 25 »»28 22.10 

Saissette »»i»»2121»»» 19.5 

Seigle » »» » » » » » »22 14.10 

Mescle (nwHeil). » • » » » 17 16 » » 24 16 

Paumelle • » » » » 14.10 14 » » » 12 

Orge 10 12 11 11.15 22 10 10 12.10 » 15 11 

Avoine 8 9 8 8.10 10 8.10 10.5 11 » 13.15 9 

Vesces noires.. » » » » » 18 20 » » 22 16 

— blanches » » » » ■ 15 14 » » 19 12 
Huile m.Vaun. » 3.4 3 3.17 7.5 7.10 8.12 9 » » • 

— m. Nimes 3.1 2.18 2.14 3.10 6.10 6.14 7.17 8.4 « » » 
Vin Tieux » » » » » 120 60 » » » 50 

— nouveau... •»»»»66 40»»»27 

Foin » » » » ■ 1.2 1.2 » » » 1.5 

Paille »»»»» 77»»» 12 

Millet » i » » » 10 11 » i » 12 
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Pour avoir la valeur du bl6 de semence, on n'a qu'i 
ajouter de vingt k trente sous au prix indiqu6. En 1709, 
vu la p6nurie de la r6colte, la plus-value atteignit six 
livres ; mais c'est l^t l'unique exception qui ait 6t6 relev6e. 
Quant & T6cart concernant l'huile, il tient & la quantity et 
non k la quality, la canne mesure de Vaunage 6tant plus 
grande que celle propre & la cit6. 

Voici maintenant le prix des autres substances alimen- 
taires : 



liv. s. d. 

Beurre, la livre en 1683.... 5 3 

— — en 1693.... 9 

Biscuit, — 13 

Cafe, — 3 10 

Canelle, — 4 

Caprea a connre, la livre.... 4 
Chataignes batches dauphi- 

iMnque8,Y6min6e + 1 10 

Chataignes fraiches dauphi- 

nenqnes,V6m\h6e — 12 

Chataignes fraiches commu- 
nes, rem i nee -f- 1 2 

Chataignes fraiches commu- 
nes, l'eminee — 16 

Chataignes scenes, l'lmin. + 1 6 

— — - 14 

Cochou de lait 16 

Cochon graa (1), le quintal en 

1685 , 7 5 

Cochon gras, le quint, en 1687 8 5 

— — en 1688 9 

— — en 1698 12 10 
Feres blanches (haricots), la 

livre 1 

Fidaux (vermicelle), la livre 3 

Figues seches — 19 

Fromage d' Aries... — 3 

— d'Auvergne — 4 

— de Roquef. (2) — 6 

(1) On donnait deux tout poor verifier t'il 
Suit sain et cinq sous poor l'abattage. 

(2) La forme de Roquefort couuit qnarante- 
cinq tout. 



lir. s # d. 

Girofle , la livre 7 4 

Lard — 39 

Lapin, la paire 1 10 

Lievre — 2 

Demi-levreau — 2 10 

Gros levreau a trois quartiers 

Ja paire 3 

Limons, la piece.* 1 2 

• Merlusse (morue). . . la livre 4 

Miel(3),enl683.... — 2 6 

— en 1673.... — 5 

Mout de vin pour confiture, 

le barrel 2 

Nougat, la livre 4 6 

Orange, la piece 1 3 

Pain bis, la livre en 1698. ... 1 

Pain (4), la fournee 3 

Perdrix grises, la paire, en 

1686 1 5 

Perdrix rouges, la paire, en 

1686etl689 2 5 

Poule commune, la paire... 1 8 

Poule d'Inde, la paire en 1686 1 10 
Gros coqs d'Inde, la paire, en 

1686 2 10 

Poule, deux lapereaux, qua- 

tre pigeons 3 12 

Pois-chiches, l'6min6e. . . — 2 10 

— Tern, en 1677 -f 3 

(3) On a'en tort parfois pour confire oran- 
ges et noii. 

(4) Ches le notaire il 7 a trois fouraee* par 
moil. 
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liv. 8. d. 

Poivre, la livre 1 

Raisins de choir, le panier. . 5 

— pour pendre (sic), la 

charge 1 10 

Ri«, la livre 2 3 

Sel, la demi-qaarte ou mioot 4 4 6 

Sucre, la livre en 1682 7 6 

— — en 1696 9 

— — en 1658 12 

— — en nil 14 

Caasonade — — 10 

Touron(l) (espece de nougat) 

la livre 5 



(1) Dana l*inventaire d'aa droguiste (6 octo- 
bre 1000), a c&te de vingt-cinq liTres cafe en 



Viande de boucheri* (2). 
Bceuf, la livre en 1686... 
Cochoa, — — ... 
Moutou, — — ... 
Veau, — 1679... 



Ht. s. d. 

2 
2 
3 
1 6 



feve, te trouvent signalees qnatre llvres de 
chooolat, de confitures seches, de dragees ft 
la praline, mala je n'ai trouvt nolle part le 
prix de ees divert objett. On eat sextant au- 
torise a eenelnre que le chocolat teoait nae 
petite place dans I'sJiaentatioa. 

(2) Non compris le coohon, le menage do 
notaire conaommait en mojenne six ft holt 
sons de viande tons les jours gras. 



Ajoutez & cette liste les produits des jardins maraichers 
dont j'ai vainement recherche les prix ; les champignons 
sees, les lentilles, les anguilles s6ches, les harengs, les 
sardes, les anchois, etc., et jusqu'au saumon qui sont 
d6bit6s par les m&ngoniers ; les poissons de mer et d'eau 
douce que d^taillent les poissonniers (Arch. mun.. PP20; 
tarif de 1686) , et vous aurez sous les yeux les principaux 
6l6ments de l'alimentation. II est regrettable que les prix 
de toutes ces denr6es n'aient pu 6tre mentionn6s, mais 
ceux qui ont 6t6 donn6s mettent hors de doute Taugmen- 
tation qu'en moins de cinquante ans ils ont g£n6ralement 
subie. 

Les hoteliers, en presence de cette plus- value des objets 
de premiere *i6cessit6, ont augments le chiffre de leurs 
exigences. Sans doute, paysans et domestiques trouvent 
encore repas et couch^e & vingt sous la journ6e, mais e'est 
k la condition de ne pas avoir le goiit bien difficile et de 
se contenter d'un lit sans matelas. Pour avoir un confort 
relatif, il faut arriver & cinquante sous comme le fit notre 
notaire, lors de son s6jour & Montpellier, et encore lors- 
qu'on s'adresse & un logis en renom faut-il compter sur 
un 6cuparjourn6e. II y a, il est vrai, des accommodements 
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pour ceux qui ne prennent que les repas, mais les pensions 
mensuelles coiitent encore de quinze k vingt livres (1). 

Les pique-niques continuent d'fetre grandement & la 
mode, mais avec le temps ils ont perdu leur caract^re pri- 
mitif. Au lieu de faire comme par le pass6 et d'apporter 
chacun son plat chez ramphytrion qui met le couvert et 
fournit pain et vin, on pr6fere aller au cabaret oft Ton 
trouve plus de liberty et plus de commodity. Dans ces agapes 
qui se terminent par une ou plusieurs parties de cartes, 
la d6bauche n'a aucune part; mais le moment n'est pas loin 
oil elle fera son apparition et r^gnera en maitresse. Le 
prix de ces diners d'amis est variable, mais £ tout pren- 
dre, T6cot de chaque convive d6passe rarement quarante 
sous. Pourtant, dans un repas du corps des notaires, on 
arriva k sept livres par tfite. Le menu n'a pas £t6 retrouv6, 
mais il y a lieu de supposer qu'il fut en rapport avec le 
prix et que les glacteres — la premiere a 6t6 construite 
en 1658 (Privat, f. 414) dans la rue Ca.reta.ri6 — furent 
mises k contribution. Quant aux vins qui furent bus k ce 
banquet unique en son genre, il faudrait, pour en parler, 
donner carrtere k la folle du logis. L'exacte v6rit6 est que 
tous, grands et petits, se contentent des vins du ter- 
roir. Les vins de Langlade, de Tavel, de L6denon ne 
sont pas prists k leur juste valeur et le muscat de Pronti- 
gnan est & peine connu. En un mot, s'il y a force gour- 
mands, il ne paralt pas exister de gourmets. 

Ameublement. — Nombreux sont les inventaires suivis 
de la vente des objets mobiliers ; mais bien qu'il y ait Ik 
quelques donn6es utiles, ce n'est point & cette source 
qu'ont 6t6 puis6s les renseignements indiqu^s. Ils ont 6t6 
tir6s des livres de raison et de quelques actes notaries et 
concernent des objets neufs. 



(1) Cbes let particuliers on etait loge, nourri et blanchi & douse livres 
le mois (Privat, 1651, f. 56, 1669, fol. 34). L'avocat Aliaon avait trouvS 
one pension on il etait nourri pour dix livres (Pouatoly, 1670, fol. 208). 
Au contraire, Andre* Bonijol, S r de la Costilhe, payait k un note vingt- 
deux livres pour sa pension mensueUe (P. dally, 1653, fol. 50). 
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Un capitaine au regiment de la marine (Arnoux. 1670, 
fol. 426), donne k faire & Louis Triaire : 

1° Deux lits de dix pans et demi de hauteur avec leurs 

proportions, tout unis, au prix de 34 liv. 

2° Un lit k colonne torse de dix pans de hauteur 

avec proportion gardGe en longueur et lar- 

geur 24 

3° Une paire de gu6ridons de salle et une autre 

pour chambre 16 

4° Deux tables k colonne torse de quatre pans et 

demi de long 24 

5° Deux douzaines de chaises k colonne torse dont 

quatre fauteuils et deux caquetoires. ... 52 

6° Deux 6crans 6 

7° Une grande buche (sic) k p6trir, de sept pans 

de long avec son tiroir • ... 15 

8* Une table k un pied et le dessus k ovalle {sic) . 3 

Apr£s ce prix fait, voici, rang6e par ordre alphab6tique, 
la valeur de quelques meubles de maison et ustensiles de 
cuisine : 



liv. 8. 



Argenterie. -*- Ella coute trois 
livres douse sous Ponce et 
douze sous de facon ; partant 
le marc qui vaut huit ouces, 

coute 33 

Bassi noire cuirre 2 

Bouteille grande, la piece 

— d'un pot — 

Buffet noyer 18 

Cabinet 12 

Cage de pie 

— de canaris (1) 

Carreau ou coussin basane pour 

1'ttude 

Chaise saule garnie de jonquine 
la piece 



(1) Je signale cette parUpolarU* i tytat do 
curiotite. 



Hy. s. 
Chaise ouvree 18 

— noyer garnie 2 10 

Chandelier laiton 18 

— — 1 10 

Chenets petits de fer 3 

— grands, laiton et garni- 
ture de feu. • 14 

Chenets grands, laiton, ornes. . 20 
Coffre noyer* 12 

— — a clef 18 

Couteau de cuisine g?os 18 

Coutelliere garnie de six con* 

teaux datable 1 10 

CuiTre oufre\ la livre 1 4 

— vieux, — 12 

D6shabilloir(2) 6 



(2) Dans un Inrentaire, on attire 4 Tlflgt 
liras la Taleur de ee meuMe. 
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llY, 8. 

Drap de lit, la paire 6 

Escabeaux, la paire en 1669. ... 1 

Essuie-main, lademi-douxaine. 1 10 
Etain commun ouvrl, la livre. • 10 

Etainfln(l) — 15 

Flacon detain pour rafrafchir 

l'eau dans le puiu 4 10 

Garde-robe noyer 49 

Queridons, la paire 5 

Laine pour matelas, la livre. . . 6 

Lampes de fer appelees lumes 

la paire 16 

Lanterne sourde 12 

Lechefrite fer 1 5 

Lit sur banc 6 

Lit(Boisde) 12 

Boil de lit noyer. 13 

lit noyer avec matelaa de laine 27 

Qarniment de ce lit 11 

Lit noyer avec matelas laine. . . 50 

Qarniment coutonine et couverte 24 

Lit, matelas et traversin plume. 75 

Lit de repos sortant du menuis. 4 
Crins, toile et main-d'oeuvre 

du tapiasier 4 

Qarniment cadis vert, a 26 sous 

lacanne 26 

Facon «... 6 

Qarniment cadis couleur or a 30 

sous la canne . 30 

Facon et franges 13 

Facon d*un tour de lit (2) 7 



(l; En 1663, il est apprecl* dix-huit sols Is 
lhre. On en posseaait des quantites varia- 
bles jusqu'a troll quintans. Le notaire; quoi- 
que tree peu ricbe, en avait plat d'ua quintal 
qa'il avait fait marquer i set armss. 

(2) Ce (our de lit, couleur or ou souci, fort 
a la mode en 1672, reTint fort cher ; en y 
employe pour 9 livres de sole ; on compta 
2 litres 10 sous a nn passementier poor facon 
de qnelqies fraagee, et antant 4 un brodenr 
pour facon de qoelqnes boutons mil anx 
cantonnieres. 



liv. s. 

Marmite mltal 2 2 

Matelaa laine, toile et facon .... 12 

— — — .... 25 

— — accommodage... 10 

— toile 6 3 

Miroir a cadre noir 16 

— a cadre orne (3) 35 

Nappes, la piece. 1 

— facon de Venise 2 

Panier de quintine 10 

Petrin noyer avec couvert, tiroir 

et tre'teaux 9 

Petrin noyer avec couvert, tiroir 

et tre'teaux 12 

Petrin noyer avec couvert, tiroir 

et tre'teaux 18 

Pelle de fer pour le feu 13 

Porte-assiette etain fin 2 

Rechaud de fer a grille 1 

Serviettes, la douzaine 4 16 

— ' — 12 

Soufflet de cuisine 8 

— a clous dor& et canon 

de laiton 12 

Soufflet orne 1 10 

Table a porter pain 1 

— — 2 

Table noyer petite 4 

— grande 8 

— —a colonne 
torse 12 

Toile facon de Venise, la canne 1 10 

Toile & voile peinte, — 17 

Vane indienne 23 

— — 39 13 



(3) Le coneeiller Baudan poestfdait 
grand miroir qui eat apprecie cent livrea 
1663 [Privet, f. 488]. 
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II va sans dire que ce sont 1& des ustensiles et des meu- 
bles modestes, mais il s'en trouve de plus precieux. Ainsi 
il n'est pas rare de voir des batteries de cuisine estimees 
deux cents livres ; il n'est pas rare non plus de depouiller 
des inventaires qui mentionnent des objets de prix, comme 
des cabinets d'Allemagne et des coffres en marquetterie, 
comme des armoires sculptees representant soit des chas- 
ses, soit des scenes de la Bible. Ces meubles artistiques 
dont ce n'est point ici le lieu de faire Enumeration, se 
rencontrent m6me chez des individus mediocrement aises. 
Par exemple, un facturier de bas (inventaire du 22 no- 
vembre 1694), possede un grand cabinet noyer, sculp te de 
personnages ; un second {inventaire du 6 mai 1695), en 
a un sur lequel est representee, en bas relief, l'histoire 
de la chaste Suzanne. II a egalement un couteau et une 
fourchette & manche d'ivoire : sur Tun l'artiste a grave le 
dieu Mars, sur l'autre le dieu Bacchus. 

Bijoux. — lis sont plus communs qu'autrefois et se 
rencontrent dans tous les interieurs. Ceux qui ne man- 
quent jamais sont la bague d'alliance et le crochet d'ar- 
gent. Viennent ensuite les ceintures d'argent qui, avec 
leurs attaches, arrivent & peser une livre et demie ; 
les bagues d'or, les unes lisses, les autres ornees d'une 
pierre plus ou moins precieuse et mGme de diamants. Sur 
les premieres, qui sont generalement des anneaux de 
mariage, se trouvent parfois graves ces mots « Dieu nous 
unit ». II y a moins souvent des pandelottes d'or et assez 
frequemment des montres d'argent qui coutent de 22 &, 70 
livres. Plus rares sont les agraphes en forme de crochet 
avec plusieurs diamants, tandis que Ton constate souvent 
desboutons de manchettes, des boucles de souliers et de 
jarretieres en argent uni ou bien garnies de pierre de 
Temple bleu (sic) (1). 



(1) Ces pierres 4taient ainsi designees parce que l'industriel, qui avait 
trouT^ le moyen de colorer le crista], habitait le quartier du Temple . 
Qrace a cette decouverte, on se procurait a bon marche* des rubis, topa- 
zes et emeraudes qui faisaient illusion. 

S9 
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Chasse. — Quoiqu'on ait pr6tendu, beaucoup de nimois 
se livraient au plaisir de la chasse et, en d6pit de l'ordon- 
nance de 1669, 6taient rarement poursuivis pour ce fait, 
puisqu'il n'a 6t6 relev6 qu'une seule procedure. Lenotaire 
avait un fusil qui lui avait coiit6 vingt livres ; il achetait 
fr6quemment grenaille et poudre, la premiere k raison de 
trois sous, la derntere k raison de vingt sous la livre. On 
t voit, par son journal, qu'il y avait avantage k faire ses 
achats k Avignon oil la derni^re se vendait dix sous seu- 
lement. 

Combustibles. — Les fagots de saule coutaient deux 
sous ptece ; le quintal de sarments, suivant les ann6es, de 
quatre k huit sous ; le bois d'olivier de quatre k six sous ; 
le ch6ne vert de cinq k huit sous ; le charbon de bois de 
dix-huit k vingt et un sous. En 1679, le quintal de charbon 
arriva exceptionnellement au prix de trente-deux sous. 
Quant au charbon de terre, employ 6 paries chaufourniers, 
les mar6chaux-ferrants et les serruriers, il se vend, rendu 
k Nimes, de treize & dix-huit sous le quintal. 

Domestiques. — Les valets coutent de soixante £ 
soixante-quinze livres ; les servantes de quinze k vingt- 
deux livres Tann6e. S'il en est d'excellents, qui m6rhent 
d'etre trails comme les enfants de la maison, il en est 
qui ont des dSfauts varies et deviennent le fl6au de leurs 
maitres. Les uns sont maladroits en diable, les autres sont 
sales et pouilleux ; celle-ci vole du linge ; celle-l& ajoute 
cr6ance aux compliments qui lui sont faits et de chute en 
chute arrive au libertinage. 

Eclairage. — L'aristocratie emploie la bougie qui se 
vend vingt-deux sous la livre ; la bourgeoisie, les chan- 
delles qui coutent quatre sous ; Partisan, Thuile vieille 
qui, suivant les ann6es, s'ach^te de trente k quarante- 
cinq sous la canne. Quant k notre notaire, il consomme 
par ann6e cent livres de chandelles et exceptionnellement 
de l'huile. 

Instruction. — Le maitre d'Gcole est pay6 sur le pied 
de cinq sous et exceptionnellement de huit sous le mois (1). 

(1) Fr^re et roeur vont souvent a Ja meme ecole. Les gallons ne quit- 
tent la robe et n'endossent la culotte qu'entre six et huit aas. 
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Le papier ecolier revient, suivant quality, de vingt-deux 
& vingt-huit sous la rame. Le beau papier, dit cartalii, 
employe par le notaire avant l'institution du timbre, est 
achete cinquante-six sous la rame. On a pour quatre sous 
une livre de plumes d'oie et pourle m6me prix une once 
de cire d'Espagne. L'encre coute si peu qu'il n'en est 
nulle part parte ; quant aux livres, inutile d'y revenir, vu 
les details consign6s dans le texte. 

Jardins d'agriment. — lis sont la distraction de beau- 
coup. Les arbres k fruit y croissenta, cote des orangers, 
des rosiers de la Chine; seulement tandis que les premiers 
y sont ranges en espaliers, les seconds sont places dans 
<les vases vernisses ainsi que les (Billets, les tubereuses 
(Privat, 1658, f. 514). les muguets blancs et violets (Haond, 
1691, f. 536). De temps &, autre, des genois viennent ravi- 
tailler les amateurs et leur offrent des petits orangers & 
vingt sous et des jasmins & dix sous le plant. 

Maisons. — Elles sont mieux distributes et plus ornees 
que par le passe. Les manons ou carreaux (28 sous le cent) 
se substituent aux larges dalles, les plafonds sont decores 
par les peintres, et les cheminees, parfois garnies de pie- 
ces de fayence, sont souvent sculptees par le pl&trier; 
quant aux lits, ils ont disparu des salles de reception. A 
defaut de tentures de cuir dore ou de laine, on cherche & 
masquer la blancheur des murs, temoin le papier bleu 
dont le notaire embellit son cabinet. L 'hygiene est moins 
tenue en oubli. Les lessives sont frequentes et la consom- 
mation de savon (quatorze & dix-neuf livres le quintal) a 
considerablement augments. Enfin les bains de corps peu- 
vent etre pris & domicile, gr4ce aux cuves que les bro- 
quiers louent & trois sous par jour. 

Salaires. — Ils sont en progression. Aux villages, la 
journee du moissonneur, du vigneron varie de dix & douze 
sous ; & la ville, de quatorze & seize. On donne quinze sous 
& celui qui enferme le bois comme & celui qui plante la 
vigne (Privat, 1655, f. 724). La journee de labourage, y 
compris le travail du mulet, se paie trente sous. En 1696, 
les vignerons sont payes dix-sept sous. 

Le travail de Tine se paie par jour dix & douze sous ; 
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celui du mulet quatorze & seize ; celui du cheval de mon- 
ture dix-sept & vingt sous. Enfln une littere, avec cheval 
et conducteur, se loue trois livrcs. 

XXIX. — Vdtements. — Tarif den tall lean. 

Les modes sont & l'image du souverain ; elles d6notent 
le faste, la pompe et Tamour de l'apparat. La passion des 
boutons — on n'en emploie pas moins de douze douzaines 
sur un habit — est pouss6e jusqu'au ridicule ainsi que le 
culte du galon. On en met partout, sur les manches et sur 
les bords ; sur le devant et le derri^re et j usque autour 
desboutonnteresdel'habit. Le superflu l'emporte souvent 
sur le nGcessaire et le d6sir de paraitre est tellement pro- 
nonc6 que les 6l6gants ne regardent pas k la dSpense. 

Le reste du costume est, cela va de soi, h Tavenant : 
maintes fois le galon reparait sur le justaucorps, la culotte 
et m6me le chapeau. II n'est pas tr£s rare de voir le castor, 
garni d'une tresse dor^e ou argentge et de noter aux 
souliers et aux jarreti^res des boucles assorties. Concur- 
remment, on porte des manchettes en dentelles d'Angle- 
terre, flxGes avec de petits boutons de m6tal, des cravates 
en points & la reine, en points de France ou d'Angle- 
terre (1). Bref, la simplicity antique a totalement disparu : 
la mode est aux costumes plus 6clatants que beaux, plus 
coiiteux que distingu6s. 

Pour sortir des g6n6ralit6s, citons quelques exemples : 

Un Stranger, fils d'un avocat de Rouen, portait un habit 
drap gris d'Angleterre, garni de brandebourg or et soie, 
un castor gris orn6 d'une plume blanche fix6e par un ruban 
vert et or, des bas de laine blanche attaches par des rubans 
verts et or, et une 6p6e & garde d'acier 6maill6e d'or avec 
des pendants de rubans assortis (2). — Le costume de 
Gaillard Guiran — il fut assassin6le31 d6cembre 1687, en 
sortant d'un tripot — a beau avoir 6t6 confectionnG quel- 



(1) A c6te de cravates hautes d'un quart de pan, on en trouve qui ont 
jusqu'a trois quarts de pan. 

(2) Tnventaire du 8 juin 1676. 
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ques mois avant k Paris, il n'en est pas moins remarqua- 
ble par son insigne mauvais gout. Habit, justaucorps, veste 
et culotte sont de couleur rouge et galonn6s d'argent, tout 
comme les suisses d'eglise. Au castor il y a un galon 
d'argent, mais pas deplume. — La garde-robe d'un mar- 
chand, mort & Nice (1), est encore mieux garnie que celle 
du petit-fils de l'archeologue. Jacques Sanier n'a pas seu- 
lement trois chapeaux,plusieurs paires de basde soie, ila 
encore six habits, dont un en droguet gris de maure garni 
de boutons d'argent, dont cent-vingt sur le justaucorps 
et vingt-six sur le haut de chausses. — Un autre marchand, 
Francois Fabre, mort le 8 juin 1685, est encore mieux 
nipp6, puisqu'il laisse dix habits, dont deux & galon d'or 
et deux 4 galon d'argent. II a plusieurs paires de gants dont 
une bord£e d'un galon d'argent, et un manchon de loutre 
avec sa boucle d'argent. — Un marchand de soie (2), bien 
que mort en des temps ou le luxe avait considerablement 
diminu6, et bien qu'il ne flit pas des plus opulents, 
poss£de encore quatre habits dont un drap couleur canelle, 
double de taffetas rouge, avec veste semblablement dou- 
ble, bordee d'un galon or, avec boutonni£res entour£es de 
galons de m&me metal. 

Ces exemples ont£t£ pris & dessein dans la bourgeoisie, 
afin d'etablir, sans r£pliquc, que les gentilshommes 
n'etaient pas seuls.a porter des habits galonn£s. Loin d'en 
abuser, ces derniers se montrent sobres de ces coiiteuses 
superfluit£s. A s'en r£f6rer & leur vestiaire, ils poss&dent 
un habit de drap noir, rehauss£ par quelques galons d'ar- 
gent. C'est 14 tout leur luxe, et encore il s'en trouve qui 
se passent de cette addition. On connait leur fortune, et 
partant ils n'ont pas besoin d'en faire montre. 

Les magistrats sont encore moins luxueux : loin d'obeir 
& la mode, ils ont garde le costume s£v£re de leurs devan- 
ciers. Quelques jeunes conseillers ont, il est vrai, tente 
de deroger & la tradition, mais l'autorite de leur chef, le 



(1) Inventaire du 22 octobre 1676. 

(2) Inventaire de Charles Rouviere, a la date du 16 aout 1699. 
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rfcglement £labor6 en 1659, les ontramen6s dans la bonne 
voie. 

Quant aux autres citoyens, ils 6chappaient aux varia- 
tions de la mode et n'en subissaient l'empire que pour 
des parties insignifiantes, comme la suppression du rabat 
et du pourpoint ou l'emploi de nombreux boutons. MalgrS 
Texemple qui leur 6tait donn6, ils avaient la sagesse de 
pr6f6rer aux 6toffes brillantes les tissus durables, aux 
couleurs 6clatantes, celles qui rSsistaient & Taction du so- 
leil et des intemp6ries de l'air. Par esprit d'6conomie, ils 
n'h6sitaient pas & acheter un habit d'occasion et m6me & 
faire retourner le vGtement quand l'endroit en avait 6t6 
lim6 par l'usage. C'est du moins ce que nous apprennent 
maints inventaires de tailleurs et aussi le livre de raison 
de notre notaire. 

Les costumes fGminins semblent, toutes proportions 
gard6es, plus modestes, ou si Ton pr6f£re, plus en rapport 
avec la fortune des conjoints. II en est cependant qui 
attestent, sinon la coquetterie, du moins l'amour du luxe. 
Par exemple : Alexandrine Brueis, dame de Saint-Andr6, 
morte le 4 Janvier 1692, laisse, avec des robes de drapnoir 
et de cadis gris, des habits de soie, de velours et m6me 
de brocart couleur feuille morte. Elle a des corps piqu6s 
assortis et jusqu'dt sept jupes de dessous, les unes pareilles 
aux robes, les autres de tissus varies. II y en a de satin 
gris avec un petit galon d'argent, de moire bord6e de gui- 
pure, de velours bordGes avec de la dentelle d'argent, et 
enfln une derntere en brocart gris sem6 de fleurs or et 
argent et bord^e de dentelle d'argent (1). 



(1) Concurremment elle a des denteiles au point de France.— Margueritte 
de Nogaret, veuve du president de Rochemore, morte le 22 avril ld85, 
laisse una garde-robe plus modes te. Kile n'a que deux habits, Tun drap 
de Hollande et 1'autre crespon ; trois jupes dont une de ferrandine {sic) t 
double de cadis blanc et trois robes de chambre dont une soie et l'autr e 
crespon ouat£e , Elle a une echarpe et coifle de lubtron (sic) et un 
manchon de martre. Tous les bijoux se reduisent a un bracelet d'or avec 
une t£te de mort et une escritoire en forme de cassette avec une plaque 
d'argent. 
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Lfcs bourgeoises ont naturellement une toilette moins 
luxueuse ; elles ne sont pas cependant tout h fait dSpour- 
vues. Par exemple, Claire Pinet, qui meurt le l er octobre 
1682, a deux habits, Tun de popeline, l'autre de crespon 
noir double de taffetas. Elle a une demi douzaine de coiffes 
dont deux de gaze, une de linon jaune et deux de taffetas. 
Enfln, elle poss^de un capot (sic) de taffetas noir. La 
veuve d'un avocat est encore mieux nipple ; elle a en 
autres choses quatre coiffes et une Gcharpe de taffetas 
noir, un loup de velours noir, des souliers blancs garnis 
d'un passement multicolor e, et m6me un miroir garni 
d'argent pour porter & la ceinture (1). 

II y aurait beaucoup k dire sur ce sujet, mais pour se 
borner, nous renvoyons au tableau suivant qui renferme 
les achats de vGtements faits par le notaire, soit pour lui, 
soit pour sa femme et ses enfants. II donne des rensei- 
gnements utiles sur les prix des Stoffes ainsi que sur les 
autres parties du costume. 



liv. s. d. 

Bas peau de Chamois fa con, . . 8 

— de toile, facon 6 

Bas de St-Marsau noir, 1674 . 2 5 

— — gris. 1675. 1 15 

— — noir, 1676. 3 

— d'etamefin, 1674. 3 10 

— laioe d'Angleterre 3 4 

— noir pour deuil... 1676. 2 5 

— etamenoir(l) 2 15 



(1) En 1633 [Privat Gantier, f. 93], une 
paire bas tftame est comptee 4 liv. 7 s. 



Bas noir bien foule*. 



liv. 
2 
1 



1678. 

— — 1686. 

— iiame au metier, pour 

cadet 2 

— — p r homme. 3 

— gris blanc a trois bouts 

1689. 3 

— soie de Gene 16T0. 8 

Batiste, la canne 8 

Bonnet de brocatelle, 1675. 1 

— ou carpan trelis noir, 
double* toile coton.... 1 



s. d. 

16 

14 
10 

10 



10 



(1) Judith Boschet, veuve d'un apothicaire, est mldiocrement nippee. 
EUe a. avec deux vieilles soutanes {sic) de femme, Tune coutonine, l'autre 
cadii violet, deux habits, l'un de crespon noir et l'autre de petite serge 
gris de rat. Quant aux bonnets, ils sont represented par trois draps de 
mou8seline pour la tete (Invent, du 8 novembre 1693). Les femmes 
d'artisans portaient des coiffes de toile, tan tot sans bordures, tan tot 
agrementees de soie rouge ou bien de petite dentelle. 
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liv. 


8. 


Bonnet de campagne en toile 






ciree , ayant un bee 






avec son rong ( tic ) 






couvrant les epaules, 






double toile Rouen , 
noir • . . • . 


9, 




— ou carpan de sergette 






rouge, entoure* d'une 






peau de lapin blanc, 






pour enfant 


1 


10 


Bottes (W 


5 


10 


Bottines 


3 


10 


Boutons, la groese (2). , . . . . 




15 




1 


14 


— — de crin fort 






fin 


1 


18 


— la douz« or et argent.. 
_ — or 


3 


12 


— pour manche de che- 






mise, argent, la paire 


2 


4 


Brosse a cheveux . • 




16 


Cadis noir de Marvejols, la 




canne »,.,., ■, . * , 


1 


2 


— — pour habit d'^te*, 




la canne 


1 


4 


— grifl de paysan, la can 6 


1 


14 


— noir fin , la canne 


2 




Candette (3) la livre 




4 


Chanvre — en 1684 




8 


— — en 1675 




10 


Chapeau laine 


2 


2 


— poil de Marseille... 


3 


3 


Chapeau poil de Marseille 






avec beau cordon 


4 





(1) II en est de plus chores. Aiasi, en 1683 
[Privet Gautier, f. 71], des bottes neuves 
•ont estimees 10 livre* la paire, des bottes 
remontees 4 livres. 

<*) Encore a cette 6poque il n'etait pas rare 
de roir une grosse de boutons employee sur 
an habit. 

(3) On en faisait de la toile et Ton payait de 
facon sept sous la canne. 



liv. 8. d. 



Chapeau laine avec cordon 
doruban 1688 3 15 

Chapeau Caudebec (4) 4 10 

— d' Avignon , facon 

Caudebec 2 5 

Chaussons, la paire 4 

Chemise pour servant* 1 5 

— pour paysanne.... 2 

— pour bourgeoise.. 3 

Chemise toile fine 3 12 

Colon, la livre 1 1 

Corps de cotte pour servante 3 

— — maltresse 5 

Crepon noir, la canne 1 12 

Cravate a trois rangs toute 

faite (5) 15 

Cravate de mousse line unie 

a le cavaliere 1 16 

Cravate a dentelle 2 5 

Cr£pe pour chapeau ( grand 

deuil) 2 4 

Dentelle (6), la canne 16 

Drap de Lodeve 9 

— de Plzenas 14 

Droguet (laine et soie) 4 

Etoffe du Levant, faconnee 

oeil de perdrix. 1 15 

Filet pour coudre, la livre.. 1 12 
Futaine pour doublure , la 

canne 2 

Ganache pour femme de cou- 

leur rouge 6 8 

Ganache pour femme de cou- 

leur noire 5 



(A) Chapeau de laine, fabrique ea Nor- 
mandie. 

(5) Elles remplacerent le rabat que le no- 
taire cessa de porter en 167?, tant ajonto- 
t-il. les cravates 6taient devenues 4 la mode. 

(6) Cette dentelle servait a garnir les che- 
mises d'horame. On en mettait un pan et 
demi a chaque manche. 
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liv. s. d. 
Gants de fil, la paire 8 

— — — p. cadet 9 

— — — p. horn.. 12 

— de chevreau 15 

— garni8 de rubans 1 5 

— a grande8 franges de 

soieenl688 , 3 

— • bronzes et manchon 

gris 4 10 

Habit buratte, 6*tof. et fag. (1) 30 

— serge d*U*es, e*toffe et 

facon 55 7 

— serge d'Uzes, etoffe et 

facon 44 5 

— droguet, etoffe et fag. 19 9 

— — — 27 13 

— drap noir — 33 

— filoselle et laine, facon 

popeline 18 

— p. femme, indieane (2) 6 

— — cadis 15 

— soie a fieur 16 12 

— — 18 

— soie a fond blanc, pap- 

seme* de fleurs petites 32 

— petite 6toffe de soie. . . 37 10 

— serge de Rome 12 

— serge grise 16 

Haut de chausses (facon de). 18 

Indienne, la canne 3 

Jarretieres de soie 1 5 

Limacon (3), la livre 10 

Lunettes, la paire 2 6 

Manchon de chat sauvage, 

pour femme 1 10 

Manchon de chat sauvage 
pourjeune homme 1 4 



(1) La facon poor habits d'homme varle de 
deax 4 qaatre livres. 

(2) La facon pour habits de femme est de 
Tingt sous. 

(3) On designait ainsl le chanvre flo, tor- 
tille en petites pelottes, imitant groseiere- 
ment la eoqaille d'un limacon. 



liv. s. d. 

Manchon gris 2 

— noir..... 3 

Manteau de Barracan, dou- 
ble* bleu de Roy (sic) 44 

Mouchoir de filoselle, la paire 1 

— indienne, — 1 10 

— — fort, 
graud, en 16S7 1 6 

Mousseline, la canne 4 16 

Mule ou pantoufle 1 10 

Patin pour servante 10 

Peau facon chamois, la piece 2 5 

Perruque en 1678 (4) 11 

— — 18 

— calotte mise sous 

la perruque..... 5 

Pantoufle, en 1706 2 6 

Poche de peau, la paire. ... 6 

Rabat, la piece 1 

Robe de chambre indienne. . . 11 

Sabots, la paire 8 

— et escarpins pour 
servante 10 

Sergette de Marvej ols, la can . 1 10 

Serge commune — 1 16 

— noire P. Illaire, — 2 9 

— d'Orange — 3 

— d'Uxes, en 1680, — 3 8 

— — en 1691, — 3 2 6 

— deRome — 4 10 

— de Londres — 6 

Soie jaune, Tonce 2 8 

Souliers pour enfant, confec- 

tionnes a Lyon 8 

Souliers pour cadet sur m-s. 1 10 

— — femm. — 1 14 

— — horn.. . — 2 6 
Taffetas raye pour doublure 

la canne 2 



(4) II y avait des perraqnea poor 1'hirer et 
poor 1*616 ; ces dernieres, plus legeres 6taient 
moins chores. 
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Taffetas raye* pour doublure, 

lacanne 2 

Taffetas ray e* bleu pour ju- 

pon, la caune 3 

Hretaine (moitie laine et fll) 

lacanne 2 

Toile de coton pour doublure 

la canne. 1 

Toile de maison de facon, la 
canne en 1092 

— de maison de facon, la 

canne, en 1680 

— de maison blanchissag. 

la canne, en 1686... 

— rayee pour haut-de- 

chausses, la canne, 1 
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s. d. 



16 



16 



10 



12 



7 9 



12 



16 





Ut. 


8. 


Toile rebattue, la canne,... 


1 


10 


— rouen noir la canne. . 


2 




— de Lude pour habit 






d*e*t6\ en 1668 


3 


12 


— > ouvree d'AUemagae, 






pour habit d'lte, la 






canne (1) 






— - pour chemise, la canne 


1 


12 


— de Hollande, — 


4 


16 


Trelis noir, la canne....... 


1 


8 


Vergettes (brossep. habits).. 




10 



(I) L'toffe coAta en teut neuf li^ree, et la 
facon ringt-cinq tout. 



Avec les guerres qui suivirent la ligue d'Augsbourg, 
commencGrent les jours n£fastes. Tous les Nimois les 
subirent peu ou prou, mais parmi ceux qui ne quitterent 
pas le foyer, peu en souffrirent davantage que les tailleurs 
d'habits. L'envoi des jeunes gens & l'armSe diminua leur 
clientele et ramoindrissement des fortunes restreignit 
leurs occupations ordinaires. A Taisance succ6da rapide- 
ment, sinon la misGre, du moins la g6ne. lis eurent des 
loisirs forces qui furent diversement employes, tantot & 
espionner les compagnons et couturieres qui vont sur 
leurs brisees, tantot & surveiller les fripiers qui ne debi- 
tent pas toujours de vieux habits, tantot & leur faire con- 
currence en revendant les vieux costumes de leurs clients, 
tantot enfin, k faire de frequentes assembles au couvent 
des Ricolets pour remedier & la situation oberee du 
corps d'etat. 

Je ne m'attarderai point & reproduire leurs doieances. 
Je ne decriraipas davantage leur misere qui est telle que 
le droit de reception (trente livres), est le plus habituelle- 
ment paye par une obligation, mais je terminerai en ana- 
lysant la deliberation du 16 octobre 1691, par laquelle ils 
taxent les diverses parties du costume. Avant de se mettre 
& l'ceuvre, le tailleur devraen aviser le syndic, sous peine 
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d'amende et paiera & la caisse pour chaque chemisette, 

chaque paire de culottes , 1 sol. 

Ohaque veste simple 2 sols. 

Ohaque justaucorps simple ou manteau de petites 
etoff es 3 

Ohaque manteau de drap ou de baracan, chaque 
robe de chambre 5 

Le manteau long, la soutane ou soutanelle des 
eccl6siastiques, chaque piece 5 

La robe de palais 10 

L'habit de valet de ville y compris le manteau.. 15 

La matelotte garnie d'or ou d'argent, le justau- 
corps garni d'un br£non (1) d'or ou d'argent, 
chaque piece 15 

Le justaucorps et veste, les boutonnieres etant 
d'or ou d'argent 20 

Le justaucorps, veste et culottes galonnees, cha- 
que piece 30 

Quant aux tailleurs pour femmes, ils paieront un sol 
sur chaque tunique, jaquette ou corset; deu* sols sur 
chaque manteau ou vieux corps ; quatre sols sur chaque 
habit garni, et enfin cinq sols sur chaque corps de cotte 
(Montfaucon, 1691, fol. 23). 

Ces taxes ont ete relevees & dessein, car elles portent 
leur enseignement. Elles competent les details qui pre- 
cedent et etablissent, sans replique, que si la toilette 
masculine est arrivee k son apogee, la toilette feminine 
est bien eloignee de ce qu'elle deviendra. 

XXX. — Mlsero des tUaeranda de tolle. 

Je ne reviendrai pas sur la misere amende par cet hiver 
exceptionnel ; k titre d'exemple, je me borne k relater, 
in-extenso, une deliberation des tisserands de toile : 

L'an mil sept cent neuf, et le huitiesme jour du mois de 
septembre, avant midy, par devant nous notaire royal k 



(1) Le br4non renu du gaacoa bren , me paralt *tre une petite tresse, 
un gal on minuscule. 
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Nismes, soussigne, et en presence des tesmoins bas- 
nommes, furent presents : Nicolas Daude et Pierre Bru- 
gede, syndics; Jean Aumeras, Pierre Sirven, Pierre Ja- 
mais, Guillaume Marc, Jean et Pierre Polge, JeanFulhas, 
Jean Aumeras nepveu, Anibal Gautier, Didier Thomas, 
Isac Cartier, Joseph Latour, Pierre Bonnet, Nicolas Du- 
pont, Guillaume Gache, Jean Philipon, Jean-Antoine 
Fredier, Jean Granier, Benoit B6netin, Jean Martin, 

Pierre M6ran, Pierre Daude et Fabregue , tous 

maistres tisserands de la presante ville, assembles dans 
le jardin des R. P. R6colets , 

A este propose, par lesdits Daude et Brugede, scindics 
du corps desdits M ei tisserands de toille dudit Nismes, 
qu'attandu la miskre et calamiti du temps caus6e par la 
mortality des bleds et des oliviers, il est necessaire, pour 
le bien et l'avantage du corps, de se conformer aux delibe- 
rations prises par les autres corps et communautes des 
principales villes et lieux des provinces de Provence et du 
Languedoc, contenant qu'inhibitions et deffences soient 
faittes aux maistres de fournir, pour quelque cauze et 
pretexte que puisse etre, aucune huille aux compagnons 
qui travaillerontchez les maistres pour apresterleurs vian- 
des ni pour la lampeou lumiere, excepts seulementunpeu 
d'huille pour leur soupe, et que defiances soient faittes & 
tous les maistres de contrevenir k la pr£sente deliberation, 
& peine de trois livres d'amande pour la premiere fois, et en 
cas de recidive six livres, applicables savoir : la moitie au 
denonciateur et l'autre moitie au proffit du corps, laquelle 
amande soit poursuivie & defaut de payement par rigueurs 
de justice, quand mesme il y auroit deux annees de la 
contravention ; ce faisant qu'il soit fait deffances aux 
compagnons d'insulter les maistres soubs pareille amande 
que dessus et d'estre renvoyes, et ont lesdits scindics 
requis lesdits mestres, ici assembles, de vouloir deliberer 
sur lesdites propositions. 

Sur quoy lesdits maistres, faisant et representant la 
plus grande et saine partie du corps, apres avoir meure- 
ment examine et fait les reflexions necessaires sur lesdites 
propositions, ontd'une seulle voix et unanimement statue. 
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Preincrement, qu'il est dGfendu et prohibG k tous les 
maistres du corps des tisserands dudit Nimes, de fournir, 
pour quelque cause et pr6texte que se soit, aucune huille 
aux compagnons de leur dit mestier, soit pour apprester 
leurs viandes ni autres choses servant & leur nourriture, 
de mesme que pour la lampe, excepts qu'il leur sera 
fourni un peu d'huille pour raestre & leur soupe tant seu- 
lemant, & peine contre les contrevenants de trois livres 
d'amende pour la premiere fois, et en cas de rGcidive de 
six livres, aplicable savoir : la moitiS au d6nonciateur et 
l'autre moiti6 au profit du corps, laquelle amende sera 
poursuivie, & d6faut de payement, par rigueur de justice, 
quand mesme il y auroit deux ann6es passGes de ladite 
contravention; n6antmoins, il seia permis et loizible 
auxdits compagnons de prendre, en payant chez les mais- 
tres, Thuile qui sera n6cessaire pour leur uzage. De plus a 
est6 convenu et arrests, que si quelque compagnon man- 
quoit du respect pour aucun maistre dudit corps, pour 
Tinsulter par parolles injurieuses et autrement , ledit 
compagnon sera chass6 et renvoy6 de chez son maistre, 
et ne pourra aucun autre maistre le recepvoir pour luy 
dormer du travail, soubs les mesmes peines port6es cy- 
dessus. Et ne pourra aucune personne estre receu maistre 
audi* mestier de tisserand qu'il ne paye, sur le champ, la 
somme de vingt-quatre livres, r6gl6e par les statuts, 
entre les mains des syndics qui seront en charge. 

Fait et d61ib6r6 & Nimes ou que dessus. Presents ; Jean 
Haond, ouvrier en bas, et Claude Bruin, praticien, habi- 
tansNismes, signGsavec les (10) scachant escripre, et nous 
Pierre Pierre, notaire royal audit Nismes, soussignG. 

(V. Registre, fol. 353.) 
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